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les  ,  ç2r  /«  jpïernHnRf^iwfi  ^9iw>ff 
rien  de  leur  prix  ytP'  de  leur  beauté, 
four  n'eftre  bas  enfermées  dans  'vn 
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qui  aeviem^reçieux  pi 
ff*  î  ^^'^f?âH''ré^Pt\mntb<h>n  prefent 

Jauray ^Mïymim'joujours   cet. 

■'^émtkmY^apHs^invMr  efté   long^ 

umps  '§màfWmi'U  plm._  gran- 


le  r^A  pas   £jâpprouve:^z^t^9^Zf^ 
y}e  Tfm^fiayamvxà^t4lèntx^ilfiV^m(ffi^ 


^        '^      K  te  tres-nikflblcï,  »^Qtpfc-obciT- 


."î  VS.  1  \R,  3  î  ï  VT  %  A  ^,  tv 


l'L  a  "toujours  cAc"''àfr<-z  dlfS-' 
"cile^  de  bien  cciiiç  âes  Scrc 
mpns  ,  6c  des  Plalaô^yez  5^ 
f)ou^  bien  <ics  rîijlo'hs  ,  d"^."'? 
ofr  remplie  ordiriaii-cirienc''tlc,  lorioii^ 
■Pfefaces  ,  pour  s'cxcurctimSll^g 
nià'ndcr  grâce  à  Ce;  LcctepH,  'Miis  fl 
faut  avouer  qu'on  n'a  j:iuiais  eu  ti'lit  âc 
peïnc  d'y  iciîÏÏJr  j  (]u'oii  en  cproiiv^  av\- 
j6i1td''hiiy  ,  quci'cloqiiencc  de  la  Ch.ii^ 
.  rè,  &:  celle  du  Bai'rcau,  l'cinblcntcïUc 
iti  Icar  pcrfcilion.'  En  effet ,  ^oùr  p'et^ 
que  l'on  fçachc  faire  quelqucï'ïaHôiv-^ 
ifâbtcs  rcflcxioiis  ilir  ï'eld,4^fei^f6''<Pd 
tcittps,  S^qu'on  au  rerpnii86lc?y'^ 
aègagc  de  ta  chfcarté,  K'^qc  iffi[}gdt?cf^ 


l^^uSopliitlc,  &^'flu^G(âfyiMfcnVlft^ 
tîtevcra;  que  cAW'ill^ft'RjWâa 
jrfaric  ,  ni  {i  purerticht ,  ni'iïp'QÏiînefitT 
mi'bii  iVii  en  ce  tcmps-cy  ,  ori'  tT^^%i 
rrùh  elle  plus  Vldqucm     ■ni'ftaîiif'i?3 


Éùb'fles^fetityfe^'acs''5çâa'Wi^ 


^rE-RTISSEMENT. 


I^cment  en  .putTic.,î  -taiiç , 
Ûe  ceiefercs  aftiôns  qu'on  faîc  cous" 
lc«  ans  a  rouvcrcuirc  du  Palais  ,3^ 
dam  les^çaufes  exiTaordinaires  ;  tant 
^  wjçQviii^  académiques  ,  qui  ne  ce- 
oeni  point  aux  chcfd'teiivrcs  des  An-^ 
C^cns  i  &:  tant  d'admirables  Sermons 
dm'jfe  font  faits,  3^  qui  fe  font  cncq- 
ra  d^n^^ipitris.,  par  ces  grande  Hommes 
dpnt  [nj3S  '  Rois  ont  fi  gloiiçufemenç 
ç^Û£9pj|c^' éloquence  facréc  ,  en  fa  t"t- 
F^Qc^f-âw, Chaires  des  Preolcatcurs » 
■  ^YfAcje.Ycr  plus  liauccmcnc  Im;  ccUçf 
5^.  Êl.efqucs  ;  font  des  preuves  fi  «^ 
«nçés,  du  mérite  de  l'cloqvicn^'^M^ 
îçjWyqu'il  n'y  a  ppint  de  çritigiie^p^ 


âfitilHP.t  331130133  33733  i3nno£>i£apm 


r 


tres-pctt  dans  les  compagçàg%,ÊJftfil9ij, 
me  pardonner  cette  témérité  >.^i£|j(|> 
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€ffféti»emi  i)9e  )e  ne  Le  fuis*'  ^    '^  '^ 
:}t,f!iC  v«|»x  donc  pm  iiiïbtiiiré  4c0». 
Mjlîlbrfis^Afbteomdîns  e«€ote rtie ph>^ 
pofer  comme  vn  modèle  tfue  iToh  doi^-^ 
ve  fvi^ce*^  Je  f aïs  feukoûMl ,  éir  tréÂi* 
bUni:  )  ^  en  me  rendàu^  à*iceÀx  qui 
m'en  DOC  prcâcî  ^   co  ^i  ^ift  pertnisri 
nKfiîpe  aux  apptcnûfs.  »  Car  je  i^e  fai* 
^pe  prcTenccr  monouvfiagfc  <2lo  publîctj^ 
a]Sn  queles  vos  en  dr^n&Aa  fruit  ^s'iU 
couvent  quil  tes  édifie  ,  âf  que  ict*^ 
aaa:esqttile;VOUTeroncdefGâu^        ttrv 
rcâifieac. 

On  a  juge  que  de  cercaitw  Sermons 
que  j'ay  faiu  fur  les  Evangiles  du  Ca^  ' 
refme ,  &c  des  Dimanches  dse  Tannée  ^  - 
pourroient  plaire  &  profiter  ^  par  vnc 
méthode  ,  q»!  joint   riiomilie   à   vh: 
difcours  fuivi  fur  vnc  feule  propofi- 
tion  ,  -fans  fortir  d  vn  mefmc  Evan- 
gile.   L'homilie  va  par  toutes  les  par- 
ties dyn  Evangile  ,  quelle  explique 
TvQe  après  Tautire  y  comme  eUes  fe  fui-> 
vent,  dans  l'ordre  naturel  que  TEvan-^ 
gélifie  a  gardé  en  faifant  fon  hîAoirc  y  '  ' 
&:  fait  fur  tous  ces  points  dii&rens  de  ^ 
petites  réflexions  morales  ,  qui  leui? 
font  conformes ,  en  gaird^Mr^oûjouFs^ 

pour 


fM)»  la  fin  ^  vne  cxhoreatiim  im"^^ 

fleurs  i^ncS'f cfesieibBe  ferait,     r  -  * 
. .  P^as^le  4i£oQmê  Gxivi  fur  vnr^Ërïfeiiï 
qu'on, (e  ppiwTe  ^iÇ^aâncrepftmi^^ 
j^ffi^vef  iF^Yjcricé  qu*4ki  trouve^  ^ôth 
<yi';Qn  pr^o|l4  trouver  4iins  (^n  Evtth'**! 
gik qu'-pip^-y  £m€  aiféinent  teiÂt,^p«C: 
c|uelqu'v|l  ^s-  quatre  iêns  ,  &'^^elfi  il! 
prouvi;  par    touocs  te»  raiibnfi:  qti^it» 
peut  ùrcgr  ée^  toura  If  ccrnduë  des  ftiicft^.' 
ces  divines  &  humaines  ,  autant  ^qa?^ 
fçrpriCrptuc  allet:.  C^tçç  ipcthoAeeft; 
ùslfiAc  ^  4£  i^rt  e3(çeUeiit!Ç,-&  de  Wpiti&i 
partfl^^  PrecUcaecwf  4^,  ce^  eeaips 
9c  je  Ufreadiày  i,  I>îe(i  7M4anK  ^  «iallC^ 
<piclqi2e%-.T|»  oes  ^Sermom  dçr'tt^' 

Ma^  <aai^6eUeqil^ri^  fui^»e!m^ 
Canrimoi  on.  presM^-^cs^rckjSiNi/Yi^y^^w 
cette 'èa  difcours:^  âcci^Q,  dé  l-hotiaèe 
lie»  quçronvnicilws^vn^U^^^^^Sé^ 
nu>n.  Oir  choirts-^fiç;fyocit;é  j!^  niifc 
feule  pcopo^tion  :f»nf|âliVQntale^  .âk^ 
fon  £vat:^d  ;  «nrlgr^oirve  |ttr£^irtn '^^^ 
rajfpnnc^jQi:  fiûv^MJ  i^  9:'ètàndr:  pspT ^ 
!COjui5âcrà^»ept.A)è'§8il*îy^^^  ^ 


»ir 


Mflhuoâs  vin^McMûàiiq ,  }oà'4o|ttMdrâ 
annal  i{brfioiQb«ftfl^itii|tq  «ni^dif 

toûjoufs  fort  ^ff&ié  qu'on  nezMè&hê 

adb£iifib9,i4aJiigftcto%  «i»ioi»ièi^à^^s 
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#ititoMjStoa  no  up  èxplifi  3io)  ziuoj^âo) 
4éâf)  iUk;3âfii(|S3i)dfo1dtâ:Qiii^  ^  fikoiè 


ocçtiuvcrc  ,  durant  ce  piBa|iïlAite^ 
^atVfl  'qu!ils>Dât  |»refuppo(i  »  qu'il  ne 

.■jaicn  enHirto^jJiàlÉluâMKae  l'Evangile, 
&  qulen^la  ïaiiàQC  ,  il.  devoitrendtè  aè 
çémoigiiage  extérieur  du  r<?l^£t^ùé 
l'on  doit  à  l'Evangile  qii'on  cxpore,5£ 
qu'on  (fntmci,  à  pènijïcs,  oSîlime  l'on 
fait  durant  ïa  Mçfi'o,  quand  on  le  recite. 
Xt  parce  tjail  va  tjueîqiictois  dans  vn 
meline  Evangile,  des  fuîcîcs  tres-diffe-^ 
rçns  ,  qu'on^ft^^b^Srniir  fans  quel- 
que conttainccj^ov'toûjoui's  marqué 
au  commence  iT^o^^  que  j'en  pccns 
pour  mon  iiijct ,  en  le  renfermant tni- 
tredeux  verfccs.  il-:» 

_  Comme  par  la  grâce  de  Dieu^^'ay 
recueilli  quelque  truit  de-  cette  mo- 
thode ,  dont  je  me  fuis  fouvent  fervi, 
dans  les  principales  Eglifes  de  Parts'. 
••«  j'ày  eu  l'honnciir  de  prefcherj/  'e- 


3n  Ji'op  «  àloqqulaiq  Jno  zîi'op  D:»iKq 


-no  3nEan^^io^  aj  no  ,  aijii'l  nom  ii/o<j 

Y£'(  iiaiCÎ  si)  53£ijj  fil  3iiq  aîjimoD  ' 
-3fn  53M3  ab-  ailjii  ouploup'  iihstjpaï 

,2nfi^  ob  23ljls3  zalfiqorintj  zal  aniîb 
-s'  uisHilbiq  dB  iyannorfl  «s  yi'i  «« 


Jk»*»^*  c*  )»"«>'•*  «pfc  »'^>r>* 


fccffè«S  da   ^  nd   (eau   de  j  une^ 

„«t$(ifrti         IL  Mb  urtG 

Ki\téeih  âc  la  Cb  iip  snle  \    J  E  s  u  s,  dé 
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vn  foim  trincipal  ;   Iciquels  ont  eftc  veus, 

Isus  ,  -Se   approuvez  pat    Je    Sieur  Motel, 

Doileut  en  la  Faculté  de  Théologie  ;  &  ce 

dutrant  le  temps  &  efpace'de  4ix  années: 

Avec  dcfcnf 

ou  faire  ii 

lentement  àjoMi'^^'^'S^i^S^  peines  por- 


tées par  lefdSL,  -«--,,. -^ 

Et  ledit  RcvcreaSOMt  LOUIS  Maimbourc 
a  ccdé  au  (leur  Sebalïwn  Mabrc  -  Cramoify , 
Imprimeur  du  Roy ,  le  Privilège  cy-dcfTus , 
feulement  poiu;  Us  Sermons  du  Carefme. 

RegiShi  fur  le  Livrt  Jei  lÂkrMns  ^'ïm- 
frimeurs  dt  'Paris ,  le  f renier  Deeemkre  nïji. 

Achevé  d'imprimci  poui  la  frcmictc  foi» ,  le  i$. 
Peccmbtc  167  !• 
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SERMONS 

POUR 

LE  CARESME- 

POUR  LE   MERCREDI 
DES  CENDRES. 

Thejâuriz^te  vohts  thefattrûs  tn  ulây'vU 
neque  dtugo,  neque  tiaea  demolitur,  c^véf 
fures  non  effoditmt ,  nec  furantur.  Uii 
enim ejt thefàums  tuns ,ibi  efi^cortmWt 

■  Faites-vous  des  trefors  dans  le  ciej^ 
où.  ni  la  rouille, ni  les  vers  ne  les  peu- 
vent corrompre ,  hc  où  les  voleurs  oe 
peuvent  fouiller ,  ni  les  enlever.  Car  où 
eft  voftre  trcfor ,  là  fe  trouve  aufii  vo- 
ftre  cœur.  S.  Matth,  é.  depuis  le  v.'iéi 
j^J^ws  m  21. . 
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t  SERMON 

^e  le  Chrejiien  doit  thefam:(er  dans 
U  cielj  ^  non  j^  as  fur  la  terre. 

L  n'y  a  prefque  pcrfonnc  qui  ne  tra- 
vaille pour  amafTer  du  bien  fur  U 
tcrrCjOu  qui  ne  délire  du  moins  paC» 
fionnémentd'en  avoirj&ii  y  en  à 
Qnatrc àc-  P^^  <1^^  confiderent  comme  il  faut  la  nature 
fauts  infc-  de  cescrefors,  &  de  ces  biens  du  monde,  pour 
parabics       découvrir  les  défauts  qui  en  font  infepara- 
dcs  trciors  )jIq^    g^  gui  çj^  rendent  Tacquifition  tres-in- 
certame,  &  lapofleflion  mutile,  trompeulc, 
&  infiniment  dangereufe.  Quelque  peine  que 
nous  prenions  tous  les  jours  pour  en  acqué- 
rir ^  il  eft  pourrant  incertain  fî  nous  les  au- 
rons, parce  que  leur  acquifition  ne  dépend 
pas  abfolument  de  nous, elle  dépend  encore  ' 
des  occafions,  des  rencontres,  desaccidens, 
du  caprice  y  de  la  faveur,  &  de  la  volonté 
^es  hommes,  &  de  cent  bizarres  evencmens 
*  de  la  fortune,  qui  neft  pas  entre  nos  mains 
pour  en  difpofer  comme  nous  voulons,  & 
qui  les  donne  la  plufpartdu  temps  en  aveu- 
gle, &  fans  difcernement,  à  ceux  qui  en  font 
les  moins  dignes. 

Et  comme  bien  fouvcnt  toute  la  vie  eft  em- 
ployée en  cette  recherche  laboricufe  de  ces 
biens ,  8c  qu'elle  eft  encore  trop  courte  pour 
en  faire  vn  amas  qui  fatisfafle  l'avarice  :  de 
li  vient  qu'ils  ne  font  point  du  tout  pour 
ceux  qui  les  amalTent ,  mais  pour  leurs  fuc^ 
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ccffcurs',  lapofleffion  leur  encft  tout-à-fait 
inutile.  Davantage  elle  eft  fort  trompeufe, 
pource  qu'ils  ont  peu  de -durée,  qu'ils  font 
cxpofez  à  inille  dangers  ,  qu'ils  fe  perdent 
par  leur  vfage ,  &  qu'ils  périment  en  mefme 
temps  que  l'on  en  veut  jouïr.  Et  quandmef- 
me  ils  mbfifteroient  toujours,  ils  font  d'vnc 
aature  fi  contagieufe  ,  qu  ils  corrompent  Te- 
fprit^  car  en  y  faifant  paCTer  en  quelque  fa- 
çon leurs  qualitez,  ils  le  font  devenir  terrc- 
ftre  &  matériel,  comme  ils  le  font  eux-mef- 
mçs. 

Or  voici  Texcellencc,  &  la  valeur  infinie    Les  quatre 
des  trefors  ,  que  l'Evangile  nous  découvre,  avantages^ 
&  qu'il  nous  apprend  que  nous  pouvons  a-  ?PPy^^  * 
maller  dans  le  ciel.  Ils  ont  tous  les  avanta-  dans  les  trc, 
ges  contraires  à  ces  défauts  que  nous  venons  fors  ducid. 
de  voir  dans  ceux  qu'on  cherche  fur  la  ter-: 
rc.  Il  dépend  de  nous  de  les  acquérir  jeftant 
acquis, ils  font  vniquementànouSj  y  eftant 
vnefois,ilsy  font  éternellement, fans  crain- 
te, comme  fans  danger  de  les  perdre  •,&  pour 
anticiper  le  bonheur  que  leur  jouïffance  ap- 
porte, ils  rendent  le  cœur  tout  celefte,  & 
tout  fpirituel  dés  cette  vie.  Voilà  les  quatre 
veritez  que  le  Sauveur  du  monde  établit  au- 
Jourd^huy  dans  fon  fermon ,  par  ces  'paroles 
de  fon  Evangile  :  Thefauri^ate  vobis  thefau^ 
ros.  Se  le  refte  :  ThefaurizAte  thèfauros  in  c£lo  : 
Thefaurifez  dans  le  ciel,  &  non  pas  fur  ter- 
re. Pourquoy?  Vous  le  pouvez,  il  dépend  de 
vous  de  le  faire  :  cette  exhortation,  &  ce 
commandement  prcfuppofent ,  qu'il  n'y  ar 
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rien  fur  la  terre,  ni  dans  les  enfers ,  qui  vou$ 
en  piiifle  enipefcher ,  fî  vous  le  voulez,  f^ohis  .* 
C'eftpour  vous  feuls  que  vous  acquérez  ces 
trefors,  ils  font  yniquement  à  vous,  rbl  fic- 
hue drugo  ^neque  tinea  demolitur  \>  vbi  necfHe 
fures  cjfodinnty  necfurxntHr:  Y  eftant,ils  y  font 
&•  ils  y  feront  toujours,  fans  qu'ils  fe  puiflènr 
Jamais  perdre,  ni  par  la  violence,  ou  par  la 
furprife  des  voleurs,  ni  par  la  corruption,. 
&  la  pourriture  qui  vient  de  la  rouille  ou. 
des  vers.  Vhi  efl-thefaurus  veflrer^ibi  &corve-^. 
fument  :  Et  par  anticipation  du  bonheur 
infini  qu'ils  vous  préparent  dans  le  ciel,  ils 
font  devenir  voftre  cœur  tout  celeftc  dés  cet-» 
t.e  vie ,  le  cœur  eftant  où  eft  voftre  trefor ,  je 
veux  dire  au  ciel.  Confiderons  donc  avec 
toute  l'attention  dont  nous  fommes  capables, 
ces  puiflans  motifs,  qui  nous  obligent  à  the- 
faurizer  dans  le  ciel,  afiin  de  nous  attacher 
aux  moyens  que  nous  avons  de  le  faire ,  &  i 
la  pratique  que  ce  mefme  Evangile  nous pre- 
fente. 


I. 

^ARTIE. 


NO  US  voyons  par  expérience  qu'il  ne 
dépend  pas  de  la  volonté  d'vn  homme 
du  monde ,  ni  mefme  de  fon  induftrie ,  ni  de 
Il  ne  dé-  fon  travail,  d'acquérir  des  biens  fur  la  terre; 
end  pas  de  parce  que  l'envie,  Tinjuftice,  les  tromperies, 
ous  dac-  les  trahifons,  &  la  violence  des  hommes^ 
rf"^s  d^  ^^^  changemens,  lesdifgraces,  &lesaccidens 
de  la  fortune ,  l'en  peuvent  empefcher  mal- 
gré fes  defîrs  ,  &  toute  l'application  de 
ipn  çfprit,  &  de  fes  forcer.  Pe  là  vient  quQ 
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fouvent  après  vne  infinité  de  grands  &  de 
longs  travaux- qui  rendent  fa  vie  tres-faC- 
cheufe,ilneluyrefl:e  rien  que Tefperance,  & 
que  cette  efperance  toujours  trompée  ne  Juy 
laiflè  enfin  que  la  trifteue,  les  regrets,  la  mi- 
fere,  &le  defefpoir,  (elon  lafèntence  du  Sa- 
ge^  qui  nous  dit  :  Vacua  eftffes  itlorum,  &  Ubo-  Saf,  y  u, 
res  fine  fru^u ,  &  inutilia  opéra  eorum  ;  &  plus 
particulièrement  encore  dans  les  Proverbes  :  e.  i% 
Efl:  homolaborans  ^&  fejfinansj  &  do  Uns  im^ 
plus  y  ^tanto^  mxgis  non  ahundaBit  :  Un  hom- 
me travaille,  &  Ce  hafte  de  s'enrichir  entra-* 
vaillant,  &  en  (è  haftant  de  la  forte,  il  fe  don- 
ne beaucoup  de  peines  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
affligeant  pour  luy ,  c'eft  qu'il  avance  d'au- 
tant moins  en  cela,  ou'il  fe  hafte  plus.  En  <.  ^-^  j»- 
quoy  ieion  1  agréable  penlee  dVn  Père,  ii  saz,of.^. 
reflèmble  à  vne  toupie, laquelle  eftant  jettée  Comparai- 
par  vn  enfant  qui  dévelope  ,  &  retire  fub-  f^"  d/aa- 
titement  vne  longue  fifcelle  qui  l'environ-  If,^^  *  ^'^ 
noit,  rait  vne  mnnite  de  tours  avec  vne  ex- 
trême vifteife ,  fans  pourtant  jamais  s'avancer,    . 
jufqu  à  ce  qu  elle    tombe    enfin   après  vnë 
très-longue    &    tres-violente    agitation  au 
mefme  point  où  le  mouveineht  avoit   com- 
mencé. Aiiifi  ce  miferable  après  vne  infinité 
de  travaux  &  de  corps  &  d^efprit,  qui  ont 
fait  de  toute  fa  vie  vnmouvejnent  perpétuel  > 
par  les  violentes  impreflîons  qu'il  ireçoit  de 
ton  avarice,  n'ert  eft  gueres  plus  avancé j  &: 
à  la  fin  de  ce  mouvement ,  à  la  mort,  il  trouve- 
cnfin  qu'il  eft  tombé  au  mefme  point  de  mi- 
icre  &  de  pauvreté  où  il  eftoitàfa  naiflanceu 
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Il  cft  en       II  n'en  cft  pas  ainfi  des  biens,  Se  des  trc- 

"^  fl*    ^^'  fors  du  ciel,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  les.  ac- 

ucfors   au  S*^^^^^'  >  ^^  ^Y  ^  ^^^^^  ^  nous  voulons,qui  puif- 

cicl.  ife  nous  en  empefcher,&  avec  beaucoup  moins 

de  peine  qu'il  n'en  faut  pour  en  amaflerfuj 

la  terre ,  nous^  fommcs  affurez  de  les  avoir. 

En  voicy  la  raifon.  Nous  amaflbns  des  tre- 

fors  dans  le  ciel  par  les  bonnes  œuvres ,  qui 

en  vertu  de  la  promefl'e  que  Dieu  nous  en 

a  faite  par  les  mérites  de  Jésus  Christ, 

nous  méritent  auffi  par  eux  la  gloire  àpro- 

Conc.  X.       portion  de  ces  bonnes  œuvres.  FaBhs  efvthe-^ 

faurus  tHHs  meritum  mum  :  Voftre  mérite  eft 

devenu  voftre  trefor  ,  dit  Saint  Auguftin  , 

Nous  thc-  furlePfeaume  5<>.  Nous  faifonstou&les  jours 

faurizons      dans  nous  infcnfiblement    vu    trefor    d*a-- 

dans  Dieu  Plions,  &  Dieu  nous   en  prépare  dans  luy- 

que  nous  '  "^c™c>  vn  autre  qui  corrclpond  a  celuy-ci. 

thcfauri-      £ii  mefme  temps  qu'vn   michant  homme 

zonsdans     fait  vn  crime.  Dieu  luy  deftine  en  fa  colère 

nous    foit  la  peine  quil  mérite.  Il  redouble,  &  il  en- 

L°oT  r^;..     ^^^  dans  ce  trefor  de  la  colère  vn  redouble- 
mai,  loit  -        .  1         Ti      »     r 
pour  le        ment  de  peine  pour  luy.  Il   ny  longe  pas, 

bien,  il  entafle  péchez  fur  péchez,  qu'il  'commet 

avec  vne  extrême  facilité  j  mais  il  fera  terri- 
blement furpris  de  voir  ,  &  de  découvrir 
tout  à  coup  à  rheure  de  la  mort  cet  épou- 
ventable  trefor  de  colère ,  &  de  peine  qu'il 
a  méritée ,  &  dont  l'Apoftre  Tavoit  averti 

Kom.  t.  pg^j.  ^g^  paroles  :  Secundum  antèm  duritiam 
tuam^  &  impœnitem  cor ,  thefaHrizas  tihi  tram 
in  die  irA,  &  revelationi4  jiffti  judiçUDetyqui 
rcddet  vnicm^ue  fecundum  opéra  ejtis:  Tu  te 
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Prépares  vn  trefor  de  colère ,  conformément 
a  celuy  que  tu  formes  dans  ton  cœur  impé- 
nitent, par  vne  infinité  de  péchez  qui  l'ont 
endurci  i  &  cet  effroyable  trefor  de  colère 
te  paroiftra  dans  Dieu  au  jour  qu*il  décou- 
vrira la  juftice  de  fes  jugemens ,  en  rendant 
i  chacun  à  proportion  de  ce  qu'il  a  fait.  Et 
comme  dit  Saint  Auguftin  fur  le  Pfeaumc  95. 
Thefaiirus  tUHsin  iratnvenietur,  (^cjuod ponts 
quotidie  fer  modicum  j  pofiea  inventnrHS  es 
maffam  :  Ce  que  tu  y  mettois  tous  les  jours 
pièce  à  pièce ,  IVne  après  l'autre ,  fans  y  faire 
grande  reflexion,  en  groflîflant  petit  a  petit, 
te  furprendra  d'vne  étrange  manière  ,  lorf- 
que  tu  le  verras  tout  à  coup,  toutenfembic 
dans  vne  épouventable  mane.  Ainfî  au  mo- 
ment qu'vn  homme  de  bien  fait  vne  action 
de  vertu ,  Dieu  luy  prépare  dans  luy-mefmc 
qui  efl:  noftre  bonheur  eflcntiel ,  vn  degré 
de  gloire  proportionné  a  cette  aékion.  Il  en 
fait  vne  autre,  &  Dieu  redouble.  Il  en  ajou- 
te de  nouvelles,  oubliant  le  paflé,  ne  fon- 
geant  qu'à  ce  qu'il  doit  faire ,  croyant  tou- 
jours n'avoir  rien  fait,  &  n'eftant  jamais  fa- 
tisfait  de  foy-mefme ,  comme  l'ApoIlie  qui 
difoit,  Qua rétro  fum  oblivifcensj  ad  ea  qn^  ^hiliff,  1, 
fnnt  priora  extendens  meipfknt.  Il  fera  fans  v.  ij. 
doute  agréablement  furpris  a  la  fin  de  fa  vie 
de  voir  ce  trefor  infini  de  gloire,  de  bon- 
heur, &  de  plailîr,  qu'il  s'eft  amafle  dans 
la  joye  defon  Seigneur,  &  qu'il  y  rencon»- 
trç,  au  point  qu'il  y  entre  pour  enjouïrfe»- 

loa  la  fcntcnce  d\xS^.^c:Jiicn^7ditatem  &  tx^  Ecsl  j{,  i, 

A»  •  •  • 
luj 


jf  SERMON 

XHltâticnem  theffUirizjiblt  fuper  illum  :  DicBj 
luy  donnera  vn  trefor  de  plaifîr,  &  dejoye, 
où  il  fera  tellçment  abyfoié  entrant  en  la 
joye  du  Seigneur ,  que  ce  trefor  s'élèvera  par 
fon  abondance,  &  par  fon  comble  infini- 
ment audefTus  de  luy ,  Thefaurizjibit  fuftr 
illum.  C*eft  donc  par  les  bonnes  œuvres: 
qu'on  thefaurizedaiis  le  ciel. 

Or  il  dépend  de  nous  avec  la  grâce  que 
Dieu  nous  donne ,  de  les  faire  pendant  que 
nous  fommes  eh  cette  vie,  parce  que  ceft 
pour  cela  feul  que  Dieu  nous  l'a  donnée  ; 
que  le  temps  eft  pour  mériter,  &  l'éternité 
pour  recevoir  la  recompenfe  du  mérite: 
54/4^  6.  tDHmtempHS  hahmus  operemHrtonHm.T^indis 
'®*  que  nous  avons  du  temps  ,  dit  l'Àpottre» 

faifons  du  bien;  il  n'y  a  rien  qui  foit  capa- 
ble de  îs'y  oppofer,  que  nous  ne.puiffions 
furmonter,  fi  nous  l'avons  fortement  refolu* 
On  peut  bien  me  ravir,  &  me  faire  perdre 
les  biens,  les  plaifirs,  la  réputation,  l'hon- 
neur, la  liberté,  la  force,  la  fanté  ,  l'vfagc 
des  fens,  la  faveur,  le  crédit,  l'autorité,  la. 
viei,  mais  non'  pas  la  grâce,  ni  le  pouvoir 
d'aimer  Dieu  de  tout  mon  cœur,  &  par  là 
mériter  la  gloire,  parce  qu'il  ne  faut  pour 
cela  que  Dieu  &  moy.  Dieu  ne  manque  ja- 
mais de  fon  cofté,  &  n'abandonne  point  vne 
ame  s'il  n'en  eft  le  premier  abandonné.  Il 
ne  tient  donc  qu'a  moy  d'agir  ainfi  ,  & 
tous  les  eiforcs  delà  terre,  &  des  enfers  font 
trop  foibles,  lî  je  le  veux  ,  pour  furmonrer 
les  miens,  &  pour  ruiner  mon   cntrcprifc^ 
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Enfuite  il  eft  indubitable,  qu'il  dépefid  -de 
nous!  d'aequerir  des  f refors  au  ciel.  ■ 

C'eft  fur  cela  queft  aujourd'hûy  fondée 
cette  puiffante  exhortation  du  Sauveur  du. 
monde ,  qui  nous  dit  :  Nolite  thefauriTiare  ^^ * 
bis  thefauros  in  terra  j  thefauriz^ate  antem  vé'^ 
éis  thefanros  in  cdlo  :  Je  me  garde  bien  de 
vous  dire  ,  Thefaurifez  fur  la  terre,  parcd 
qu  encore  qu'il  puiffe  arriver  que  la  fortune 
féconde  en  cela  vosdèfirs,  &  vos  efforts,  il 
£è  peut  néanmoins  ,  &  il  artive  tres-fouventj 
quequoy  que  vous  fafïiez,vousn?en  puiffici 
venir  à  bout.  Mais  comme  vous  pouvez  the- 
faurizer  dans  le  ciel,  &  y  amaflerde  grands 
biens  :  de  là  vient  que  je  vous  exhorte  àtra- 
vailler  de  toutes  vos  forces,  pourvue  cho- 
fe  qui  vous  importe  fi  fort,  qui  eft  entre  vosf 
mains,  &  qui  dépend  de  voftre   volonté. 
Et  c'eft  cela  mefme  qui  fait  paroiftre  la  der-^ 
nierc  folie  des  hommes  qu'on  eft  ime  les  pfus 
fages  :  jugez-en ,  je  vous  prie.  Voila  deux  for- 
tunes qui  fe  prefentent:  D'vne  part  la  première 
place  d'vn  Royaume ,  avec  tous  les  avanta- 
ges qui  en  font  infeparables  ,  fans    mefmef 
qu'on  foit  en  danger  d'eftre  chargé  de  la  hai-^ 
ne  publique ,  &  de  l'envie ,  qui  en  font  auC  -     ,   - 
fi  la  fuite  ordinaire-,  &  l'on  dit  à  vn  homme,  d'vnridica^ 
Vous  avez  les  moyens  de  parvenir  là  ,  tou^  le  ptctcn- 
vous  y  porte,  la  faveur,  l'eftime,  l'affeârion  dant. 
du  Prince  ,  l'efprity  Tadreffe,  le  fupport, 
l'amitié  des  honneftcs  gens,  les  bons  offices  > 

qu'on  vous  rend,  les  qualitez,  &  les  talens 
que  VQus  avez ,  riepi  ne  vous  manque ,  &  vousT 
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ne  pouvez  manquer  i  cela,  pour  peu  que 
vous  vouliez  vous  aider  de  yoftrc  codé.  Il 
vous  écoute  ,  il  vous  entend»  il  eoniiderc 
tout,  il  le  comprend,  il  le  voit,  il  Tavouc-, 
il  en  eft  tres-perfiiadé.  D'autre  part  il  fc 
prefente  vne  condition  fort  miferable  pour 
vn  honnefte  homme  -,  celle  de  de  pedago^ 
guc  ,  de  maiftre  d'hoftel ,  "  ou  de  valet  de 
chambre  dans  vne  médiocre  maifon*,  Se  on 
Juydit,  Qupy  que  ce  foit  fort  peu  dechofe, 
il  y  a  pourtant  très-grande  difficulté  d^ 
parvenir,  parce  que  plufieurs  y  prétendent, 
&  mettent  tout  en  vlage  pour  l'obtenir.  Il 
faudra  fc  commettre  avec  tous  ces  preten- 
dans ,  &  avec  tous  ceux  qui  les  portent  -,  cou* 
rir ,  vifiter,  fupplier ,  foUiciter,  faire'cent  baC 
feflès ,  &  fouftrir  cent  rebuffades  -,  &  après 
tour,  d'autres  ayant  pris  le  devant ,  il  y  a 
grand  danger,  &  mefmc  beaucoup  d'appa- 
rence de  ny  eflre  pas,  &  cnfuite  de  demeu- 
rer éternellement  miferable ,  fans  au||pn  éta- 
blifïement.  Celuy-ci  voit  clairement  rbut  ce- 
la, il  en  tombe  d'accord  ,  &  néanmoins 
parce  qu'il  a  quelque  petite  efperance  de 
parvenir  là ,  il  quite  la  penfée  de  cette  pre- 
mière fortune  ,  il  abandonne  tout  le  foin 
de  fe  la  procurer  comme  il  le  peut,  pourfe 
donner  entièrement  à  la  pourfuite  de  cette 
autre.  Que  dites -vous  de  luyîc'eft  le  plus 
lafche  ,  &  le   plus  fou    de  tous  les  hom- 

ADoUcâ*      mes. 

tion  de*  U       Hé  bien ,  Ames  Chreftiennes ,  hé  bien  l  que 

parabole.    *YOUS  dirai-jeî  je  ne  veux  pis  faire  icy  Tap- 
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plication  de  cette  parabole  ,  vous  la  ferez 
mieux  quemoy  devous-mefmes  Qupyî  Cet- 
te fortune  celefte ,  ces  trefors  infinis  que  nous 
pouvons  amaflèr  dans  le  ciel,  &  d'autre  part  ' 
vpftrc  fortune  temporelle ,  voftre  avance- 
iïîent,  voftre  intereft,difons  tous  les  trefors, 
fi  vous  voulez,  de  tous  les  Empires  du  monde, 
qui  devant  ces  trefors  du  ciel  ne  font  pas 
ce  que  feroit  vne  petite  pédagogie  en  com- 
paraiibndela  première  place  dVn  Royaume: 
avec  peu  de  peine ,  je  puis  poJflTeder  ces  biens 
éternels,  ôc  il  dépend  de  moy  de  les  avoir, 
je  le  fçay,  je  le  croy  ,  j'en  fuis  perfuadé  par 
les  lumières  dé  lafoy.  Avec  beaucoup  plus  de 
peine  ,  &  plus  de  travail ,  je  ne  fçay  fi  j'au- 
ray  ceux  de  la  terre,  &  je  cour^  grand*  rif. 
que  de  les  manquer ,  puilque  cela  ne  dépend 
pis  de  moy.  Je  fuis  certain  de  cette  vérité, 
je  la  voy  ,  je  la  touche  par  expérience  :  & 
néanmoins,  parce  que  j'ay  quelque  efperan- 
ce  d'en  venir  à  bout,  j'abandonne  les  biens 
du  ciel,  &  le  foin  de  les  acquérir,  pour 
m'attacher  éperdûment  à  la  pourfuite  de 
ceux-là.  Il  ne  fe  trouvera  jamais  vne  pareille 
folie.  Que  dis-je>  je  me  trompe,  en  voicy 
encore  vne  bien  plus  grande. 

ir. 

QUAND  mon  travail  feroit  heureux,  Sc  Partie. 
qu  il  m'auroit  enfin  produit  tous  les  tre-  Les  trefors 
lors  du  monde,  ils  ne  pourr  oient  eftre  pour  que  nous  a- 
moy,  parce  que  ma  vie  s'eftant  écoulée  en  "'^"o^sfur 
cette  recherche  laborieufe,  avant  que  je  fois  jo,^t  pour* 
fatisfait,  ils  feroicnt  pour  d'autres  qui  jouï-  d'autres. 
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.  roient  du  fruit  de  mon  travail ,  félon  la  ma^ 
kdi£tionque  TEerirure  faincc  donne  fi  fou- 
vent  à  ceux  qui  thejGiurifent  fur  la  terre: 
Vî'*7-       Thefaurizjit  &  ignorât  cni  congregahit  ea: 
H  amafle ,  le  miferable ,  &  il  ne  Içait  pour 
Tf  4«vU»     qiii  >  dit  le  Pfalmifte.  Et  relinqHent  alienis  di- 
vitiaa  fnas  :  Tous  ces  grands  biens  que  ces 
gens-là  ont  acquis  par  tant  de  travaux,  ils 
les  laiflèront  à  des  étrangers,  ajoute  le  mefme» 
têfki.j^:  i/Edificahunt  domoSy&  non  habitabunt  ^  & 
-plantabunt  vineas ,  &  non  bibent  vinum  ea^ 
THm  :  Ils   baftiront  de  belles    maifons  ,    & 
.  de  grands   palais  ,  mais  qui  ne  feront  pas 
pour  eux;  ils  planteront  acs  vignes  ,  dont 
ib  ne  boiront  pas  le  vin,  dit  le  Prophete^ 
^ophonie. 
Ceux  que        î-^  benediftion   contraire  a  cette  étrange* 
noosamaf-  maledi6tion  ft  voit  dans  les  trefors  du  ciel, 
fonsdansle  que  nous  acquérons  pour  nous  feuls.  Ce  que 
«cl,  feront  fe  Fils  de  Dieu  nous  fait  entendre  par  cette 
pour  nous    f<î con de  parole ,  vobis ,  félon  la  belle  remar- 
que du  ïaint  &:  dofte  Abbé  de  Corbie  Pat 
I-ih.  4.  in     c\i2ik,Non  dixit,  T%efaHriz.ate  mihijfed  vobisy 
Msnk,        qi^i^  ijuicqHtdboni  0 péri  s  fro  eJHs  amore  faci^ 
fhHs  i  non  illi  yfed  nobis  frofumus  :  Il  ne   dit 
pas ,  Thefaurifez  pour  moy ,  mais  pour  vous, 
parce  que  les  bonnes  œuvres  que   nous  f li- 
ions pour  l'amour  de  luy ,  ne  luy  font  pas 
vtilcs,mais  à  nous.  Il  partage  les  biens  avecque 
nous,  il    prend  pour  foy  Thonneur  ,  &  la 
gloire  qui  eft  fterilc,&  ne  luy  produit  rien> 
puifque  ce  n  cft  qu  vn  témoignage  extérieur 
que  nous  rendons  des  perfections  qu'il  poi- 
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Ade ,  &  il  nous  laifle  tout  lytile.  Si  nous 
luy  raviflbns  fa  paît  en  nous  attribuant  la 
gloire ,  il  nous  prive  auffi  de  h  noftre  en 
nous  oftant  IVrile,  &  la  recompenfe.  Ces 
biens  ne  font  pas  auffi  pour  les  autres  ^par- 
cc  qu'encore  que  je  puifTe  impetrer,&mejC. 
fne  fatisfaire  pour  eux ,  le  mérite  pourtant 
de  mes  prières  ,  de  mes  aftions ,  &  de  mes 
foufFrances  (  en  quoy  confifte  ce  qui  fait  mon 
trefor  au  ciel  )  eft  pour  moy  feul.  C'eft  ce  qui 
•  m'appartient  vniquement ,  qui  ne  fera  jar- 
mais  à  d'autres,  &  qui  me  doit  fuivrc  par 
tout.  Tout  le  refte  eftant  pour  vn  autre, 
n'eft  pas  à  proprement  parler  mon  trefor  6c  • 
mon  bien,  &  j'en  fuis  plûtoft  le  gardien  & 
ïe  depofitaire,que  le  maiftrc,  comme  parle 
Saint  Chryfoftome  :  ^^^'  rclin^uinda  fer-  Hêm.i^.té 
vat  ,  alienortfm  cnfios  eftj  non  dominus  JUo^  Manh» 
rum. 

,    Un  Philofophe  de  l'antiquité  difoit   avec  jij^xHih9n9t 
beaucoup  de  force  &  de  raifon,  qu'il  ne  vou-  aptJLmïrt 
loit  point  d'autres  biens  que  ceux  qui  fe  pou-  16.  eu 
voient  fauver  avec  luy  du  naufrage ,  f  »<  fii 
ptul  cum  naufràgo  enatant.  r  Que  veut  il  dire  ?  ^^ropajaî* 
écoutons-le-  J'ay  trafiqué  lixmcr,  &  nego-  a^rn"h£>mJ 
çié  avec  tant  de  fuccçs  ,-  que  j'ay  de  quoy  ^^c  qui  fc 
charger  vn  grand  vaifleau.  J'y  ay  des  perles  fauve  d'vn 
^  des  diamans,  de  l'or  &  de  l'argent,  des  naufrage 
plus  beaux  ouvrages  du  monde,  des  plus  ri-  °**^1*'^^Ç 
ches  étoffes,  &  des  marcHàndifcs.  les  plus 
pretieufes  de  l'Orient.  Après  avoir  bien  tra- 
vaillé ,  &  couru  beaucoup  de  dangers  du- 
rant le  cours  de  jnes^ voyages,  ôc  dç  mon 
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négoce  fur  mer ,  â  la  fin  dVne  longue  Se 
dangereufe  navigation ,  à  la  veuë  du  port 
me  voici  furpris  dVne  furieufc  tempeftc. 
On  cale  voile,  on  biaife,on  détourne  ,  on. 
combat  fortement  contre  les  vagues  &  les 
vents,  on  met  tout  en  vfage  pour  fe  garan- 
tir du  péril:  mais  enfin  la  force  du  vent 
l'emportant  fur  celle  des  matelots  ,  &  fur 
Tinduftrie  du  pilote  ,  le  pauvre  vaifleau  va 
donner  contre  vn  rocher  où  il  (e  brife  en 
mille  pièces.  A  ce  moment  mefme  n'ayant 
que  la  feule  penfée  de  me  fauver ,  je  quirc 
mon  manteau  de  peur  qu'il  ne  m'embarraflc 
en  nageant,  &  me  jettant  à  corps  perdu  au 
milieu  des  flots,  je  lutte  contre  eux  pour  les 
fendre  à  force  de  bras ,  &  tantoft  deffus ,  & 
tantoft  deffous ,  combatant  des  pieds  8c 
des  mains  ,  entre  l'efperance  &  le  delèfpoir, 

S  me  trouve  enfin  à  terre  fur  le  rivage.  Et 
après  avoir  vn  peu  repris  mes  efprits  éga- 
rez durant  la  grandeur  du  péril,  je  regarde 
&  je  cherche  que  font  devenus  mes  rrcfors. 
Tous  mes  coffres  font  engloutis,  toutes  mes 
caiifes  font  abyfmées,on  voit  çà  &  là,  pefle 
mefle  de  gros  balots  poufïczde  vague  en  va- 
gue au  gré  des  vents ,  dont  ils  font  le  jouet. 
Ce  ne  font  pas  là  mes  biens  &  mes  trcfors, 
ils  ne  font  pas  pour  moy,  mais  pour  la  mer 
où  ils  demeurent  fans  me  pouvoir  fuivre. 
Mes  véritables  biens  &  qui  font  vniquement 
pour  moy ,  font  ceux  qui  fc  font  fauvez  du 
naufrage  avec  moy.  Ou  font-ils  donc^Mon- 
crez^les^nous  >  vous  qui  cites  tout  nud  fur  le. 
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rivage. Les  voici,  probité >  generofîté,  for- 
ce ,  jaftice ,  tempérance  ,  fidélité ,  fcieiîce,fi 
j'en  ay  :  voilà  les  biens  qui  font  à  moy ,  par- 
ce qu'ils  m'accompagnent  par  tout,  &  qu'ils 
fe  garantiffcnt  du  naufrage  »  qn^  fimul  çum 
naufrage  enatant. 

Vous  fcavez  que  durant  le  cours  de  cette 
vie  nous  navigeons  fur  la  grande  mer  de  ce 
monde  dans  ce  vaiïïeau  fi  fragile  de  noftre 
corps  4  les  vns  y  négocient  pour  la  terre , 
les  autres  pour  le  ciel,  félon  Tordre  de  noftre 
Maiftre  qui  nous  dit ,  Negotiamim  dnm  ve*  ^^^  ^g^^ 
nie.  Apres  avoir  bien  travaille ,  vn  homme 
a  fi  bien  fait  qu'il  a  gagné  des  biens  im« 
menfes.  Je  veux  mefme  qu'il  ait  conquis 
tout  vn  Empire.  Enfin  après  vne  fi  longue 
navigation  on  arrive  à  la  veuc  du  port, 
aux  confins  de  Feternité,  aux  derniers  mo- 
mens  ,  où  les  horreurs,  les  craintes ,' les  fur- 
prifes ,  les  douleurs ,  &  les  approches  de  la 
mort  font  vn  effroyable  defordre  dans  ce 
miferàble  vaiflèau  ,  ckm  ingruerit  repentina  p^^^  ^ 
calamitas  ,  &  interitHS  quafi  tempefias.  On 
fait  tout  le  poflîble ,  &  mefme  on  voudroic 
faire  encore  l'impoifible  pour  fe  garantir  da 
naufrage  i  mais  enfin  quelque  effort  &  quel- 
que remède  que  Ton  fafle ,  il  faut  périr ,  il 
faut  mourir ,  il  faut  que  le  pauvre  vaifïeau 
5*aille  brifer  contre  Técueil  inévitable  de  la 
mort.  Tout  y  paffe  ,  &  en  mefme  temps 
Tame  fortant  du  vaiflèau  ,  &s'échappant  du 
naufrage,  puifquc  la  mort  ne  peut  rien  fur 
flle^  fe  trouve  au  port  de  retcrnité.  A  co 
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fttôincnt  me(mê' qu'elle  entre  dans  cette  îrt* 
CDmprehenfîble  éternité, je  luy  demande,' 
Ame.de  ce  riche,  de  cet  avare ,  de  ce  grandi 
du  monde,  dô  ce  Monarque ,  de  c^  Baltazar, 
que  font  devenus  tes  trcfors,  cesmaifons, 
ces  palais,  ces  meubles  magnifiques  ,  ces 
gramls  Vitiâs:  d'or  &  d'argent ,  ces  millions  > 

Zuc.iuxo.  'Jfiac  o^^i^  ^^^  f^^^fii  CHJHs  erunt.  Us  font 
demeurez  dans  la  mer  du  monde,  ta  Baby^^ 
Jonc  eft  à  Cyrus ,  tes  trefors  font  à  (ts  fol- 
dats  qui  les  ont  pillez ,  tes  revenus ,  riche  du 

-,  .  -:  monde,  font  à  tes  héritiers,  tes  maifons  peut- 
cftrc  à  des  étrangers ,  tes  terres  à  tes  créan- 
ciers, j?ien  de  cela  ne  t'a  pu  foivre  dans 
l'éternité  en  ce  naufrage  de  là  mort,  5^/<o- 

Jf^l.  41.  ffUmcUm  inttritrit,  non  fumet  omniaj  neque 
defcendi^t  cum  eogloria  ejus.  Ces  biens  ne  font 
donc  pas  à  toy ,  ce  font  les  biens  du  mon- 
de, puifqu'ils  y  demeurent;  ils  ne  font  pas 
four  tôy,  mais  pour  les  autres.  Qu^y  a-t-il 
aonc  qui  t'ait  fuivi ,  &   qui  foit  mainte- 

"^4^^!  «^  nànt  à  toy?  Tes  œuvres,  opéra  enim  illorum 
jeijUHntHr  ulos.  Mais  parce  que  tes  œuvres 
font  tes  crimes ,  ce  ne  font  pas  là  tes  biens  > 
mais  tes  maux,  &  des  trefors  de  vengean- 
ecy  &  de  peines  qui  feront  eternellemenc 
pour  toy.  Mais  Tame  de  cet  homme  jufte 
qm  n'afongé  qu'à  thefaurizer  pour  le  ciel 
par  les  exercices  d'vne  vie  toute  chrcftien-^ 
ne ,  s  èftant  fauvée  du  naufrage  à  la  mort ,  Ce 
frouvc  au  'port  accompagnée  de  tous  ces 
Véritables  biens- j  qu^fimulcum  naufrago  ena-^ 
Utrànp,  de  fes prières,  de  fes  jeufncs,  defes 

peni- 
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penitçhccs ,  de  fès  mortifications  ,  de  fe^ 
aumofnes  ,  de  ces  trefors  infinis  de  gloire 
que  fes  mérites  iuy  ont  amaflez,  qui  font 
pour  Iuy  fcui ,  &  qui  y  feront  durant  toute 
1  éternité. 

ET  voilà  dans  ce  mot  la  troificmé  con-      Ht; 
fidèration  du  Fils  de  Dieu  par  ces  pa-    Partie. 
Voles  :  Fbi  neque  àrngo ,  neqHû  tînea  defnolitur.  Les  ucfors 
rretjHc  ffipes  effodiunt  iSr  ft^rantur.  Cela  veut  du   monde 
dfre  î  Quand  tous  les  biens  de  la  terre  feroient  P^^^^^'^i^ 
pour  vous ,  &  que  vous  les  recevriez  d  a- 
pord  de  ceui  qui  Vous  les  auroient  amaf^ 
Tcz  avec  beaucoup  de  foins  &  de  peines 
durant  toute  leur  vie ,  vous  n  en  feriez  pour- 
tarit  pas  plus  heureux  ,   parce  qu'ils  perijR 
fént  bièn-toft,  &  qu^ils  fe  cbnfument  oU 
par  leur  vfage ,  fi  vous  vous  en  (ervez,  oii 
jpàr  eux-mefines ,  fi  vous  les  gardez  ;  qu'ils  fo 
diiffipent  par  la  vanité  ,  par  le  luxe ,  pat 
f ambition,  parlé  jeu,  par   les  débauches, 
par  le  temps,  qui  font  vne  étrange  rouille , 
$c  de  terribles  vers;,  &  qu'ils  font  expo- 
fez  à  cent  dangers  qui  viennent  de  la  vio-* 
lence ,  où  de  la  tromperie,  des  hommes  ;  &t 
Cir  tout  au  laîciii  inévitable  He  la  mort  j  qui 
les  peut  raviiw  à  tous  les    niomcns ,  &  qui 
ne  manquera  jamai?  enfin  de  vous  tn   dé-» 
pouïlier.  C'eft  ce  que  les  Prophètes,  &  les 
Apoftres*  ne  fe  laflént  point  dé  nous  dire  : 
te  que  TEvatigile  nous  prefche'  Ç\  fouvent, 
&  que  le  Saint  Èfprit  exprime  par  vne  fore 
belle  cbmparaifon ,  appellant  ces  fortes^  d« 
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cens  des  beftes  de  charge  par  le  Prophète 
Comparai-  Maie,  quand  il  dit,  «nus  jHmintorum  jiujm. 
fon  des  ri-  Voicy  la  malédiction  de  «s  beftes  de  char- 
chcs  du  ge  du  Midi,  ceft  i  dire,  des  riches  de  Je- 
xnondc  a-  rufalem,  qui  pour  mettre  leurs  biens  à  cou- 
Icts  de  pa-  ^^^^  des  mlultes  des  Afly riens, les  tranlpor- 
rade  dans  toient  en  Egypte  contre  la  défenfe  exprefle 
vnc  entrée  de  Dieu.  Voicy  donc  le  malheur  de  ceux 
d'Ambaffa-  q^j  iç^.  reflemblent  en  voulant  thefaurizer 
^^^*  dans  l'Egypte  de  ce  monde,  onus  JHmentorHm. 

Dans  ces  magnifiques  entrées  des  Princes, 
&  des  Ambafiadeurs,  on  fait  pafTer  des  mu-- 
lets  qui  paroifTent  avec  tant  de  bruit  ic  de 
magnificence  par  les  rues,  chargez  d'or  & 
d'argent ,  &  fi  fiiperbement  couverts  de  ces 
pompeufes  couvertures  en  broderie  •,  mais 
fur  le  foir,  après  que  la  cérémonie  eft  ache- 
vée ,  on  les  dépouille  de  leurs  ornemens  ^ 
Se  on  les  pouffe  également  avec  tous  les  au- 
tres dans  vne  mefine  érable,  il  ne  leur  refte 
rien  de  cette  pompe  ,  que  la  peine,  la 
laffitude,  &  la  douleur  des  coups  qu'ils  ont 
receus.  Voilà  la  fortune  de  ceux  qui  the- 
faurizent  fur  la  terre.  Ce  font  des  beftes ,  & 
non  pas  des  hommes ,  puifqu'ils  n'ont  pas 
l'elprit  de  faire  le  juftc  difcernement  du 
bien  &  du  mal,  du  vray  &  du  faux, 
félon  cette  parole  du  Prophète:  Nolite  fieri 
TfÀl(^  }i.  Jtcut  e^HHS  &  mulus ,  quibus  non  efi  intelleBus^ 
Ce  font  des  beftes  de  charge  fe  trouvant 
chargez  de  tant  de  biens,  qui  chargent  ter* 
riblement  leur  pauvre  confcienee  qui  gcr 
mit  fous  la  pefanteur  de  ce  poids,  Yous  le^ 
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voyez  fi  magnifiquement  couverts",  fous  la 
beÛc  apparence    dVne  haute  fortune ,  qui 
leur  donne  vn  fi  grand  éclats  grand  train , 
grand  équipage ,  grands  feftins  ,  grande  dé- 
penfe,  grand  bruit:  mais  enfin  la  pompe 
d'vne  vie  de  cette  forte  eftant  paflee ,  la  mort 
leur  ravit  tout.  Se  les  dépouille,  &  les  con- 
traint d'entrer  également  avec  les  moindres 
de  la  populace  fous  la  mefme  terre.    Il  ne 
leur  refte  rien  que  le  regret  ^  la  douleur ,  8c 
la  laffitude  qu'ils  refTentent  après  avoir  tant 
marché  dans  les  voyes  d'iniquité ,  comme  ils 
s'expriment  dans  le   Sage  :  Lajfati  fumus  in  sap^  5; 
via  iniquitatis.  Il  ne  leur  refte  rien  que  les 
playes  mortelles  de  leurs  confciences,  pat 
vne  infinité   de   grands  crimes   qu'ils   ont 
commis  dam  la  pourfuite,  &  dans  lajouïf* 
fance  de  ces  biens.  La  mort  a  tout  ravi  » 
&  triomphe  de   leurs   dépouilles   fur   les 
monceaux  de    cendte  ,  6c   de  pouifiere^  où 
elle  les  a  réduits.  V^hi  funt  pHncifes  gentium  Barneh  |i 
^ui  éirgentHm  thefaurizant  é'  aurnin ,  ^  non 
tfi  finis  dccfuifitionis  forum  ?  s'écrie  admira- 
blement vn  Prophète  ,  infultant    fur  leur 
ruine.  Que  font  devenus  cous  ces   Grands 
du  monde ,  qui  ont  fait  de  fi  grands  amas 
d*or  &  d'argent,  en  ne  mettant  jamais  au- 
cunes bornes   à  leur  avarice?  Exterminati 
funt,  &  dd  infèros  defcendernnr.  La  mort 
les*  a  pouflez  avec  violence  hors  de    leurs 
terres  ,  de  leurs  feigneuries  ,  de  leurs  mai- 
fpns ,  de  leurs  injuftes  vfurpations  ,  en  les 
précipitant  dans  Iç  fepulcre ,  &  bien  fou« 

fi  i'i 


4 


Les  trfots 
du  ciel  du- 
rent ctcr- 
ncUcmenc. 


lo  SERMON 

vent  du  fepulcre  dans  les  enfers. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  dés  biens  que  nous 
pouvons  acquérir  dans  le  ciel  par  le  meri-^ 
te  de  nos  bonnes  œuvres.  Au  point  que  nous 
les  polledons,  nous  lommes  aflurez^  de  les 
avoir  durant  toute  Teternitc ,  parce  que  c'eft 
au  ciel  qu'on  les  poflede  ;  au  ciel,  vhl  ne^ 
que  drngo,  neciHe  tinea  demolitur^  &C.  où  le 
temps  ne  les  confume  pas ,  parce  qu'au  ciel 
il  n'y  a  poirit  d'autre  mefure,  ni  d'autre  du- 
rée que  l'éternité',  où  la  rouille  ne  les. dé- 
truit point ,  parce  que  le  ciel  eft  incorru- 
ptible joù  la  mort  ne  les  peut  ravir,  parce 
qu'on  y  eft  immortel  \  où  les  voleurs  n'ont 
point  d'accès ,  puifque  cet  Empire  n*e{jt 
point  fujet  à  la  violence, ni  aux  furprifcs, 
tndefpoliabilis  regio  y  covanic  l'appelle  Saint 
Chryfoftome.  Et  quoy- qu'on  emporte  le 
ciel  de  vive  force,  &  en  le  faifant  violen- 
ce 4  foy-mefme  pour  refifter  aux  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue,  &  pour  vi- 
^^  vre  félon   l'Evangile  ,  félon    cette  jparole  : 

Matth  ir.  Regnum  CAlorum  vim  fatitnr  &  vioUnti  ra^ 
fiunt  illnd;  chacun  n'emporte  toutefois 
que  la  part  qui  juy  appartient,  fans  tou- 
cher à  celle  d'yn  autre ,  dautant  que  fa  part 
eft  Dieu  mcfme ,  qui  eftant  infini ,  eft  tout 
à  tous  enfemble ,  Se  tout  à  chacun  en  par- 
ticulier, en  fa  manière ,  différente  de  celle 
d'vn  autre. 


IV 

PAKTIE 


ET  pour  nous  donner  vn    gage  de    ce 
bonheur,  ces  mefmes  trefors   que  nous 
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devons  avoir   éternellement  dans    le  ciel, 
nous  font  déjà  goutter  par  anticipation  les 
douceurs  de  cette  bienneureufe  jouïfTance, 
en  rendant  nos  cœurs  bar  avance  tout  fpiri- 
tucls,&  tout  celeftes  mr  la  terre.  Ëtc'eft  U 
dernière  merveille  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
découvre  par  ces  paroles  :  f^i  eft  théfaurus       .   f°^"" 
^ejter  y  tbf  &  cor  vejvrHm  ent.  Voltre  cœur  tachent 
cft  toujours  où  fe  trouve  voftre  trefor,  par-  devitnnchc 
ce  que  voftre  amour  s'y  porte,  &  y  tranfl  cclcftcsdés 
borte  ayec  foy  toutes  vos  penfées,  tous  vos  ""^^^®* 
foins  ,   tous  vas  deidrs ,  &c  toutes  vos  afFe- 
(Skioiis.  Or  îl  eft  certain  que  le  propre  de 
l'amour  eft  de  transformer  vn  cœur  en  Tob- 
jet  qu'il  aime ,  en  luy  en  faifant  prendre  la 
nature,  &  les  qualitez  autant  qu'if  en  eft 
fufceptible,  comme  le  polype  qui  prend  les 
couleurs  du  rocher  où  il  s'attache.  Ce  qui     "  ^ 

a  fait  dire  è  Saint  Auguftin  cette   fentence 
fi  fameufè:.  5/  Deum  amas»  Deus  es^fiterram  .  ^    t    - 
nmas  »  terra  es.  Cela  veiit  dire  :  Tous  les  objets  -que  Ton  ai- 
biie  nous  aircions,  font  comme  autant    de  mecompa. 
le«^ux,  &  de  cachets,  qui  ont  vne  certaine  ^^^^  aux 
cfpece  de  fécondité   pour   produire    leurs    u^^^çç, 
traits ,  &  communiqttcr  Icut    figuré  -,   nos  qui  impri- 
cœurs  font  comme  k  matière  ,  &  la  cire  ment  leur 
bien  difpofée  pour  recevoir  l'emptein te  des  ^guic..     . 
cachets,  &  l'amour  en  eft  rapplication.  Ôr 
ie  cachet  peur  imprimer  fa  figure   en   ces 
tleux  inanieres,  ou  par  le  tranfport,  &C  par  l'ap- 
jplication  de  fa  propre  fubftance  fur  la  cire, 
|-     ou  par  ceiuy  de  la  xire    contre   le  cachet. 
Quand  nous  aimons  Dieu,  noftre  amout 
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cft  vn  tranfport  de  Dieu  dans  nous^  comme 
vn  (eau  qui  nous  communique  Ton  image. 
Si  quis  diligit  me  jferm9nem  tncHm  fervabit :  Si 

Uéin.  14.  quelqu  vn  m*aime  y  dit-il ,  il  fera  paroiftre 
{on  amour  par  Texaâe  obfervation  de  mes 
commandemens.  Et  quel  fera  l'effet  de  cet 
amour?  Ad  eumveniemHS ,  ^ manJionemdfHd 
€um  faciemtis  :  Nous  viendrons^  dans  luy  pouv 

tpKù  y  habiter.  Signati  efiis  fpiritH  fromiffionis  : 
Le  Saint  Efprit  eft  vni  à  nos  cœurs,  par  Ta- 
mour ,  &  par  cette  vnion  il  leur  donne  fa 
marque  &  fon  empreinte  >  ce  qui  a  fait  dire 

C tint. t.  ^u  divin  Epoux:  P^ne  me  vt  fignaenlum  fi§^ 
fer  €or  tnum  :  Âppliquez-moy  comme  vn  ca- 
chet fur  voftre  cœur  :  &  de  là  vient ,  que 
p  Denm  nmas,  Detu  es,  fi  vous  aimez  Dieu^ 
voftre  amour  vous  rendra  tout  divins ,  vous 
faifant  femblables  à  Dieu.  Au  contraire» 
quand  nous  aimons  la  créature  y  noftrc 
amour  eft  vn  tranfport,  &  vn  emportement 
de  nous-mefmes  dans  elle  ,  félon  cette  vieil- 
le fentence  de  Platon ,  qui  dit  :  Anima  magif 
efl  vbi  Amat,  cfuim  vbi  animât  ;  que  Tame 
cft  plus  dans  ce  qu  elle  aime  ,  que  dans  ce 
qu'elle  anime.  Et  ce  tranfport  nous  en  fait 
recevoir  la  reflemblance  conformément  à  cet 
oracle  du  Prophète ,  qui  en  parlant  des  gens 

ffsj.  !!•  du  monde  dit  :  Abotainabiles  falK  fnnt  fient 
eaquA  dilexeriint:lls  ontreffemblé  aux  cho- 
fes  qu'ils  ont  aimées,  en  devenant  abomina- 
bles comme  elles  le  font:  En  fuite  dequoy 
fi  terram  amas ,  terra  es  Ai  vous  aimez  k  ter- 
re, vous  ferez  changez  tout  en  terrc^devenant 
tout  terreftrcs. 
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Sur  cette  vérité,  vn  homme  qui  fait  con- 
iïfter  tout  fon  bonheur  dans  les  biens  de  la 
terre  où  il  thefaurize ,  y  a  toujours  fon  cœur 
par  fon  amour  qui  s'y  attache  ;  &  le  cœur 
cnfuite  prenant  toutes  les  qualitez  de  la  ter- 
re ,  à  laquelle  il  s'appUque ,  devient  maté- 
riel, infenfible,  frgid,  dur,  pefant,,  &  ten- 
dant toujours  vers  le  centre  de  Teiifer ,  fans 
jamais  s'élever  à  Dieu.  Parlez  de  Dieu  à  vn 
homme  de  cette  nature ,  qui  ne  vous  parle 
jamais  que  compte ,  que  receptc ,  que  regi- 
ftres ,  que  papiers,  que  contraéls,qu  affaires ^ 
il  ne  vous  entend  pas  :  il  eft  fort  intelligent 
pour  les  chofes  de  la  terre  h  mais  il  eft  tour 
terreftre ,  tout  ftupide ,  &  tout  matériel  pour  : 

tout  ce  qui  regarde  Dieu,  jinimalis  homo  i.C«r.i4t 
non  fircifit  ed  ^ha  funt  ffirittîs  T>ei.  Et  c'eft 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  qui  n  eft  venu  du 
ciel  en  terre  que  pour  élever  les  hommes  de  , 
la  terre  au  ciel,  &  de  terreftres  qu'ils  eftoient 
les  rendre   par  fon  Evangile  tout  fpirituels, 
&  tout  celeftes,  dit   c-'il  eft  envoyé  pour 
prefcher  aux   pauvre^    ^auperibus  cvangcli^  1/4.  i^, 
xjire  mijit  me  :  pou*      qu'encore   qu'efFeAi- 
vement  il  foit  venu  pour  le  falut ,  &  pour 
rinftrudion  de  tout  le  monde  -,  fes  fermons 
pourtant,  fes  miracles,  &  les   divins  exem-* 

f)les  de  fa  vie ,  pour  rendre  les  hommes  ce- 
eftes,  n'ont  point  eu  d'effet  fur  les  riches 
de  ce  monde ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  thç- 
faurizer  fur  la  terre  :  leur  cœur  eftpit  telIc-T 
ment  terre ,  que  cette  terre  n*a  pu  changer 
de  nature ,  Se  devenir  cieL  Mais  cehiy  axd 
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travaille  à  thefaurizer  dans  le  ciel,  y  ayant 
tout  Tobjet  de  fon  amour,  y  a  toujours  fon 
coeur,  &  ce  coeur  y  eftant,  en  reçoit  bien- 
toft  toutes  les  qualitez ,  l'éievation,  la  gran^ 
deur,  l'étendue,  Fincorruptibilité ,  le  déga- 
gement de  la  matière ,  &  devient  ainfi  tout 
celefte  par  fes  penfées ,  par  fes  defirs ,  par 
fes  affections ,  qui  Félevent  vers  fon  trelor.. 
Çc  que  Saint  Léon  exprime  fi  bien  en  ce 
peu  de  mots,  qui  comprennent  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  en  ce  dernier  raifonnement; 
\vm.  4.  de  5;  deàrfum  fkpt  ^Hét  amas ,  dd  ima  defcendesi 
*'•  fi  furfum  funt   ^Hd  diligis^ad  furuma  fer-- 

ventes. 
*  o  N  c  L.       C'est  fur  ces  grandes  vcritez ,  divin  Répa- 
rateur du  monde,  qu^appellant  aujourd'hui 
i  vous  tous  Iqsi  hommes  pour  leur  montrer 
dVhe  part  ce"  petit  point  de  terre  où  nous 
fommes,  &  do  l'autre  cette  vafte  étendue 
du  ciel  que  vous  leur  avez  préparé  ;  &  leur 
découvrant  les  défauts  de  Tvn,  &  les  per- 
feâioiis  de  l'autre  ,  vous  leur  dites  avec 
tant  de  force;  Nplitet'    anriz^are  vobis  the* 
fauros  in  terra.  Je  vo;     ly  tiré  du  néant  où 
Vous  ayez  efté  durant  toute  vne  éternité  y 
pour  vous  mettre  en  état  de  gagner  le  ciel 
'  <)ii  je  vous  appelle.  Je  ne  vous  confèrve  la^ 
vie ,  que  je  vous  ay  donnée  pour  vne   fin 
fi  noble ,  qu'afin  que  vous  ayez   le    temps , 
&  le  moyen  d'y   acquérir  à^s  trefors  infi- 
çis  de  gloire,  par  le  mérite   de  vos    bon- 
nes adtions  :  Hé,  ne  l'employez  pas  inutilc- 
xncnt,  &  brutialemcût  à  chcrdier  les  biens 
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de  la  terre.  Ayez  vue  plus  haute  ambition, 
exercez  noblement  vne  plus  illuftrc  avarice, 
plus  digne  devons  &  de  moy5en  vous  éle- 
vant juTqu  au  ciel,  Qupy-que  de  voftre  nature  Recapit.] 
qui  n  eft  que  foiblefl'e ,  &  fragilité,  vous  ne 
(oyez  nullement  capable  de  faire  la  moindre 
bonne  aftion  pour  le  ciel ,  je  vous  en  ay 
tellement  donné  la  capacité,  les  moyens, 
&  la  force  par  ma  grâce,  que  rien  ne  vous 
manquant  pour  cet  effet ,  il  ne  dépend  plus 
que  de  vous.  Tout  le  ciel  eft  entte  vos 
mains ,  &  voftre  fortune  éternelle  en  voftre 
difpofition.  Et  les  biens  de  la  terre  y  font 
fi  peu ,  que  quand  vous  auriez  de  voftrç 
cofté  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  les  acqué- 
rir ,  il  y  a  cent  chofes  qui  rie  dépendent 
nullement  de  vous ,  qui  peuvent  vous  en  em- 
pcfcher.  Ce  que  vous  aurez  au  ciel  eft  pour 
vous ,  &  Fvnique  bien  qui  vous  appartient  y 
ce  que  vous  croyez  à  vous  fur  là  terre ,  eft 

Eoùr  vn  autre  qui  l'attend,  &  pour  qui  vous 
;  gardez.  Tous  ces  trefors  qui  font  à:  vous 
dans  le  ciel ,  y  feront  toûjouts  ,  ceux  que 
vous  prétendez  avoir  fur  terre, vous  feront 
ïavis.  Ceux  là  pour  affurance  de  voftre  bon- 
heur rendent  déjà  dés  cette  vie  voftre  coeur 
fout  celefte  ;  Se  ceux-cy  qui  doivent  périr 
pour  vous ,  font  premièrement  périr  voftre 
cœur,  le  rendant  tout  terreftre  par  le  déire-^ 
glement  de  voftre  amour,  &  par  tant  de  pé- 
chez ,  dont  ils  font  les  occafions. 

Après  de  fi   puiffans  motifs ,  il  faut  nous 
déclarer  abfolument  ennemis  de  nous-mef- 
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mes>(kn$rairon,  fans  lumière  >  fans  di^cefne^ 
ment,  fans  generofîcé>  fans  cœur>  &  fans 
cijprit,  fi  nous  n'appliquons  déformais  couc 
noftre  cœur  Se  noftre  efpric  à  chefaurizer 
dans  le  cieL  Et  pour  cela  faifons  refolumenc 
&  conftamment  ces  trois  chofes  que  l'Evan- 
gile nous  enfeigne,  &  qui  font  neceflfaire^ 
pour  faire  vn  trefor.  Premièrement  il  faut 
vn  grand  amas  d*or  &  d*  argent  >  &  de  pie- 
ces  rares  &  precieufes.:  vne  feule  ou  peu  ne 
fuffifent  pas., Secondement,  quelles  foient 
vrayes,  qu'il  ny  ait  rien  de  contrefait,  au- 
,  crement  c'eft  illufion  -,  &  en  troifiéme  lieu  » 

qu  il  foit  caché  ,  parce  que  l'expofer,  c'eft 
1  abandonner  i  celuv  qui  le  veut  prendre  : 

Chfjfififm.  XhiféUêrum  qui  non  éiifcQttdit»  frodit. 

^'  Faifons  régulièrement  tous^  les  jours  quel- 

"^  que  tlK>nne  œuvre  pour  l'éternité,  en  ce  qui 

regarde  Dieu  par  l'oraifon  ,  le  prochain 
par  Taumofne  hc  par  la  charité ,  nous-mef» 
xaQ&  par  la  pénitence  &  la  mortification  :  ce 
que  l'Evangile  comprend  en  réglant  ici  la 
prière,  l'aumofhe  &:  le  jeufne.  Tu  dutem  ckm 
jejunas.  Agiflbns  en  cela  purement  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  d'vn  cœur  pur  &  fincere, 
fans  illufion ,  fans  hypocrifie ,  que  cette  Evan* 
gile  décrie  fi  fort  dés  fon  commencement; 
NolitefieriJicHt  hyfocrîtét» 

Cachons  noftre  trefor  par  vne  véritable 
humilité ,  fuyant  la  vaine  gloinc ,  la  veuë  des 
hommes ,  l'oftcntation  :  Vnge  faciem  tuam 
^leo  y  ne  videaris  hominihus  jtjunam.  Conrcn- 
ton$-nous  de  Dieu  feul,  dans  le  fein  duquel 
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nous  le  mettrons  pouryeftre  en  aflèuranccï 
Etfétttr  mut  tjui  videt  in  Mbfetmlita,  nddet 
itlùd  •'  Et  Dieu  qui  le  voitdans  ce  lieu  de  feu^ 
recé,  dans  cet  aimable  fecretjcaclié  comme 
il  faut,  nous  le  rendra  dans  luy-merme  pour 
en  jouj'r  etemcllement  dans  le  ciel.  AinQ 
ïbic-il. 
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POUR  LE  PREMIER  JEUDI 

DE  CARESME. 

Non   tnveni   Untam  fidem  in  ifra'éL 
Matth.  8. 

Je  n'ay  point  trouvé  vne  fi  grande  foy 
parmi  les  Juifs,  .y.  Matth.  8.  depuis  le  v. 
/.  jufqu'au^  13. 

Xrf  comparaijon  de  la  foy  du  Centenier 

avec  la  noftre^  dansjes  quatre 

parties  ejfencielles. 

"^  L  ne  s'agit  pas  aujourd'huy  de 

difputer  fur  cet  Évangile ,  &c 
de  rechercher  fort  curieufement 
comme  font  quelques- vns ,  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  le  Fils  de  Dieu 
fans  mettre  au  deflbus  du  Centurion  les 
Patriarches,  les  Prophètes  ,  le^  Precurfeur^ 
&  la  Vieree  mefme  ,  ait  pu  dire  en  faifant 
comparaiuin  de  ce  foldat  avec  tous  les  au- 
tres, fans  cxcçption:  Non  inveni  tantam  fi^ 
dem  in  Ifraël  :  Je  n*ay  point  trouvé  dans 
tout  Ifraël  vne  foy  auffi  grande,  &  aulTiex- 
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çclleace  que  la  fienne,  II   neft  pas  malaifé 
de  le  comprendre ,  puifque  ne  parlant  que 
des  Juifs ,  aufquels  il  prefchoit  rÉvangilc^ 
&iqui  il  le  faifoitprekher  par  fesApoftres, 
il  paroift  affez  que  tous  ceux  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  n  y  eftoient  nullement  compris.' 
Il  nous  importe  bien  plus  de  fçavoir.  G,  en 
nous  comparant  avec  ce  Romain,  nous  qxii 
avons  receu  toutes  les  lumières  de  l'Evangi- 
le, il  n'aura  pas  lieu  de  nous  faire  ce  fan- 
glant  reproche  au  jour  du  Jugement,  &  de 
aire  de  nous  par  cette  fafcheufe  comparaifon  : 
JN^on  inverti  tantam  fidem  inter  Chrifiianos  .• 
Je  n'ay  point  trouvé  parmi  ces  Chreftiens 
de  foy  comparable  à  la  fienne.  Pour  nous 
cclaircir  fur  ce  point  que  nous  devons  le 
plus  confiderer,  puifqu'il  nous  cft  de  la  der- 
nière importance ,  en  ce  qu'il  s'agit  du  fon- 
dement ,  &  du  principe  de  hoftre  faluti  il 
faut  que  par  avance  nous  jugeant  nous-mef- 
mes  pour  n  eftre  pas  jugez  de  J  e  s  u  s  Christ,         , 
nous  faisions  maintenant  cette  comparaifon 
de  luy  Se  de  nous ,  dans  toutes  les  parties 
eflencielles  à  la  foy,  qu'on  peut  réduire  à  ces 
quatre, qui  font  fon  objet,  fon  motif,  fb» 
aAe,  &  la  fini  c  eft  à  dire,  ce  qu'il  fautcroi^ 
rc ,  la  raifon  qui  nous  oblige  à  croire ,  la,  ^^  q^*lf 
connoiffance  qui  vient  du  principe  furnati^-  nccc(?****"*f 
rel  qui  nous  fait  croire,  &  la  pratique  ou  àlafoy^^îJ 
l'aftion  qui  eft  réglée,  &  conduite  par  cette  récs  de  fc» 
cpnAoiffance.   Dans  Fobjet  il  faut  qu'on  y  q"atrcpar- 
trouve  l'vniverfalité  fans  bornes  &  fans  re-  "jcnç,      " 
ftriaion.  Dans  le  motifs  vnc  foûmiffioxi  par* 
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faite  i  l'autorité  divine,  fans  coriofité.  Da!lài 
]raâe9vne  inébranlable  fermeté ,  fans  doute, 
&  (ans  incerritude  ^  Se  dans  la  fin  vne  en- 
tière conformicé  de  la  pratique ,  Se  de  Ta-- 
âion,  â  la  coimoifrance ,  fans  diverfîcé.  Si 
Tvne  de  ces  quatre  perfeâions  manque  à  la 
fby  »  il  eft  impofSble  d'eftre  fauve  ;  fî  elles 
s'y  rencontrent  toutes,  il  eft  impoffible  d'e* 
ftre  damné.  Voyons  donc  en  nous  compa> 
rant  avec  ce  foldat  Romain,  fi  nous  fommes 
en  mefme  état  que  luy,  afin  de  nous  y  con- 
firmer de  plus  en  plus  s  &  s'il  fe  trouvoit 
par  malheur  que  nous  n'y  fufiions  pas,  y  don- 
ner promptemenc  ordre.  Se  empefcher  que 
Jésus  Christ  ne  nous,  dife  vn  jour  en 
nous  reprochant  noftre  infidélité  :  Non  inveni 
tant  dm  fidtm  inter  ChrifiUnos  :  Je  cherche,  & 
fe  ne  trouve  point  de  pareille  foy  parmi 
vous. 

1^        T^  "^  ^  ^  Fobjet  de  Ja  foy ,  qui  eft,  ce  que 
jj^j-    X-^TEglife  nous  pvopofe  comme  vn  do- 
gme ou  vne  dépendance  de  la  foy  ,  il  faut 
fr  V*j^^        que  rvniverfalité  y  foit  fans  aucune  reftri- 
l'objet  de  U  «^lon;  ceft  a  dire,  que  Ion  croyc  tout  ce  qui 
fipy  fans  ic-  eft  propofé ,  fans  excepter  vn  feul  article  : 
ftrlAion.      autrement  la  foy  dégénère   en  infidélité, 
quelque  foûmiflîon  d'efprit  qu'on  ait  pour 
tous  les  autres  points.  La  raifon  de  ceci  fe 
prend  de  cette  maxime  tirée  de  Saint  Denys, 
que  comme  la  totalité  dVn  nombre  confiftc 
tellement  en  fon  indivifible  intégrité,  que  (î 
ton  en  ofte  vn  feul  point,  ce  n  eft  plus  ce 
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nombre:  de  mefme,  le  bien  de  quelque  na^ 
tute  qu'il  puiflc  eftrc,  confiftefi  precifémenc 
dans  rincegricé  de  coûtes  les  parties ,  &  de  , 
toutes  les  circonftances  qui  y  entrent,  que 
«*il  en  manque  vne ,  ce  n  eft  plus  abfolument 
ce  bien-là,  c'eft  vn  défaut  :  'BonHmex  intègre 
eanfa^malum  ex  quovis  defeUn.  La  foy  du 
Chriftianifme  eft  vn  bien  quivnit  noftre  en- 
tendement à  Dieu  en  qualité  de  première  9 
&  de  fupreme  vérité,  comme  la  charité  en 
eft  vn  autre,  qui  nous  y  vnit  en  qualité  de 
bonté  fouveraine.  Cette  vertu  conHfte  donc 
à  foûmettre  noftre  créance  à  tout  ce  que 
DieiHPJ:opofe  par  fon  Eglife  :  fi  on  la  refufè 
à  vh  ieul  article  »  encore  qu  on  croye  tous 
les  autres,  ce  n  eft  plus  foy,  c'eft  infidélité^ 
&  qui  en  vfe  ainu,  quelque  fermeté  qu'il 
ait  a  croire  le  refte,  eft  abrplument  infidek 
le. 

C'eft  ce  queTApoftre  Saint  Jacques  expri*»  r.  %i\ 
me  fortement  par  cette  fameufe  fentence: 
Slui  feccdt  in  vno ,  fdEtns  tfi  omnium  reus  :  Cer 
luy  qui  tranfgrefte  Uloixdans  vnfeul  point» 
fe  rend  coupable  de  la  tranfgreflîon  de  tott«« 
ce  laloix,  &  de  la  volonté  du  Prince,  parce 
que  la  loix  geherale  eft  vn  tout ,  compofé  de 
commandemens  particuliers ,  qui  font  autant 
d'expreffipns  de  la  volonté  du  maiftre  Se  du 
legiftateur.  L'obeï(nince  donc^^ia  foûmiC* 
fion  4  cette  loix ,  ic  au  Souverain  qui  Ta  £zw 
te ,  confifte  en  Taccompliftement  de  tous  {es 
ordres  ;  celuy  qui  çn  violç  vn  feiij ,  ruinant 

f  ctrc  tpuUté  en  çq  qi^' il  mwquQ.d'acçQnipUs 


toute  la  Volonté  du  Pkince  ^  choque  conte^ 
quemment  toute  la  .  loy  >  &  pafle  abrolu-^ 
nient  pour  tranCgreiTeur ,  defobeïiTant  Se  ïg^ 
belle. 

Soûmette2  Voftre  volonté  i  celle  de  Dieu 
en  cent  chofes  y  en  quoy  vous  obferverez  Tes 
commaiideinens^  Se  violez-^la  dans  vne  qui 
(bit  d^impojTtance  ;  c'en  eft  fait ,  vous  perdez 
la  charité,  6c  pour  les  autres  commande- 
mens  que  vous  accomphlTez ,  vous  ne  les 
gardez  nullement  par  le  principe  de  la  cha-^ 
rite,  &  tandis  que  vous  eftes  en  cet  état^ 
JOièu  vous  regarde^omme  Ton  ennemi.  C'efI 
rinterprétation  que  Saint  Âuguftin  en  VE^ 
piftre  19.  donne  à  cette  fentence  de  Saint 
Jacques.  Dé  imfme  foûmettez  voftre  enten-^ 
dément  à  Dieu  pour  croire  cent  articles  de 
lioftire  créance ,  Se  refulez  d'en  croire  vn  feul  $ 
c'en  eft  fait,  vous  avez  perdu  la  foy ,  ce  que 
vous  croyez ,  ce  n  eft  point  de  foy  divine 
que  vous  le  croyez,  6c  vous  ferez  condamné 
comme  vn  infidelle.  Si  vous  recevez  vne  feu- 
le playe  mortelle,  vous  perdrez  la  vie,  quoy- 
que  tout  le  refte  du  corps,  eftant  fort  bien 
armé,foit{ans  blefture.  Si  vous  fouffrez  que 
Tennemi  fe  rende  hiaiftre  dVne  porte,  la  vil- 
le eft  prilei  quoy-que  toutes  les  autres  foietit 
tien  défendues.  Laiflfez  prendre  le  feu  à  vn 
fèul  coin  de  la  maifon,  e'eft  en  vain  que 
vous  avez  eu  fort  grand  foin  de  conferver  le 
refte,  toute  la  maifon  périra.  Qu^on  perce 
la  digue  en  vn  feule  endroit ,  cela  fuffit  pour 
£itre  vne  hox'tjiblc  inondation  qui  ruinera 
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tour,  qu^y  que  le  refke  de  la  digue  foir  paj> 
faitement  bien  entretenu.  Cela  veut  dire  que 
fi  Ton  ne  croit  tout  ce  que  l'Eglife  nous 
propoîe  à  croire  ^  &  qu'on  s'élève  contre 
vn  feul  article ,  toute  la  foy  périt ,  &  la  vie 
de  Tame ,  le  Diable  eii  eft  abfolument  mai- 
ftre ,  tout  le  baftimcnt  fpirituel  eft  réduit 
en  cendres  ,  &:  Tinfidelif  é  fe  répandant  fut 
toutes  les  autres  vertus,  y  fait  vn  épouveh- 
tabie  ravage ,  qui  les  rviitit ,  quand  mefme  on 
feroit  bien  perfuadé  de  tous  les  autres  points. 

Sur  cela  voyons  les  ChreftienSj&le'Cén-  tv..-— ./*^ 
turion.  Que  ne  Ctoitpas  de  Jésus  Christ  lué  dans  la 
Ce  merveilleux  Gentil  devenu  tout  à  coup  fcy  «itsCcn* 
Chreftien'?  &   quelle  étendue  n'a  pas   fon  t^^^^o* 
admirable  foy  qui  comprend  tout?  Il  croie 
qu'il  eft  tout-puiflant  pour  guérir  fon  ferti* 
teur  d'vne  maladie  incurable ,  non  pa'S  com^ 
me  cet  autre  qui  difoit,  en  Saint  Marc  cha- 
pitre 9.  Si  tjHtd  fores  ^adjitva  nos:  Si  VouS 
avez  qudque  pouvoir,  vfez  en  pour  nous  fou- 
lage^*. Il  croit  qu'il  luy  peut  rendre  la  fanté 
par  la  force  d  vue  feule  parole ,  Tarjtnm  die 
^erho ,  non  pas  comme  ce  Prînx:e  de  la  Sy- 
nagogue qui  vouloit  qu'il  vinft ,  &  qii'ii  im- 
pofaft  les  maoïs  fur  fa  fille  :  Impàne  inanum  Matth*^. 
tHamy  &  njivet.  Il  croit  qu'il  peut  faite  cette 
merveille  auffi-bien  de  loin  que  de  prés, non 
pas  comme  celuy-Ii,qui  penfoit  que  lague- 
rifon  de  fon  malade  dépendiftdc  la  prefen- 
tt  de  fon  libérateur  :  T)efcende  'prinfjHam  rno^  7^.^ 
riatur  filins  mens.  Il  crut  que  quoy-qu'il  fùft 
homme ,  il  «ftoit  pourtant  ccgrand  Dieu  qui 
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difpofe  rouvcrainement  de  tout  >  &  de  qui 
tout  dépend  iâns  qu'il  dépende  de  perfonne  : 
ce  qui  eft  exprime,  fi  forcement  »  &  fi  nene^ 
mène  par  cet  admirable  raifonnemenc  qu'il 
fait  :  Nain  &  ego  homo  fum  fub  fotiftate  con-- 
ftitumi  «  &  dico  huic^  Vade ,  &  vadit^  &  alia, 
yeni,&  vem:  Je  ne  fuis  qu'vn  fimple  Offi- 
cier qui  dépend  de  mon  Colonel ,  &  plus  en- 
core de  m^n  General,  &  néanmoins  quand 
|e  commande  aux  {oldats  de  ma  Compagnie 
d*aller  ou  de  venir,  je  fuis  ponctuellement  obeï» 
mes  ordres  font  exécutez  fur  le  champ  fans 
rjeplique.  A  plus  forte  raifon.  Seigneur,  {è* 
rez-vous  obcï  de  la  nialadie,  fi  vous  lu/ 
commaruiez  de  quiter  ce  pauvre  malade» 
uifqujt  vous  eftes  le  maifixe  abfolu  de  toute 
a  nature»  qui  ne  reçoit  fes  ordres  que  de 
vous  qui  ne  dépendez  de  perfonne.  II  crut 
enfin  qu'il  eftoit  le  Verbe  de  Dieu ,  de  mef- 
me  pouvoir  >  de  mefine  nature ,  &  de  mef- 
ine  fubftancc  que  fon  Père ,  qui  fait  &  qui 
reforme  toutes  les  chofes  par  luy  ~  feul  :  ce 
que  Pafchafius  i  fubtilement  remarqué  fur 
cette  parole,  dicFerio.  Sicut  fer  eum  Pater 
omnia  dicit  velfacit  »  ita  iffe  mm  eo  omnia  ope-* 
ratur  vel  jubet  :  Comme  le  Père  dit  &  fait 
tout  par  luy  feul ,  c'eft  auffi  avec  luy  Se  qu'il 
commande,  &  qu'il  opère.  I^od  hic  reltè 
intelligenSyDic^  inquit^  Verbo^ex  tHafcilicet  cofi" 
fHbfiantialitate  quaVerinm  es &fafientia  Pa^ 
tris  ifapiemia  autem  efi  fanitas  orbis  terraru^. 
Ce  que  ce  foldat  éclairé   entendant  parfai* 

(cment  bien  >  il  park  en  cette  e:(ceUçnte  ma; 
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«iere ,  Paticz  de  voiis^ihefitlc ,  vous  qm  eftc^ 
confubftaiiciel  i  voftre  Pcre,  qui  cftes  fou 
Verbe ,  &  fe  figcfTe  :  fâgeffe ,  qui  comme 
dit  Id  Sage ,  eft  la  fauté  de  tout  \t  inon-* 

<Ic. 

Confidctôns  maintenant  les  Chréftietis.  La  rcftrf- 
II  y  a  eu  dans  toùS  les  fiecles  de  TEglifc^de-  ^i^"  ^^*^ 
puis  fa  naiffàUce  jufquàcétteheuî:e,vnnom-  pi^fijurs 
ère  infini  dlldKfies  qui  ont  déchiré  la  robe  cUrcfticof, 
<le  Jésus   Chkist  en   mille  effroyables 
manières.  Il  s*en  voit  encore   aujourd^huy 
«qui  renouveîlcait  tous  ces  attentats  5  &  il  s*en: 
trouvera  fans  ddutc  de  frareils ,  ou  mcfmc 
«le  pîa$  mcc'hails ,  |tifqu'iiafcxdunionde,lcs 
Tns  faifant  naiftre  les  atrtres  de  leurs  cen- 
dres, porUr  vérifier  TO  racle  qtfidtt,  Oùèrtet  vCêt.n* 
hitrefcs  tfè.  D'où  vient  cet  horriWc  defor- 
dret  Ceft  qtte  chacun  fe  vct^t  faite  fauteur     ' 
&  le  créateur  de  fa  ftdptc  foy,  il  ne  veut 
croire  que  ce  qu  il  luy  plaift,  il  fe  prefctit  le 
nombre  des  articles  qu  il  veut  qui  faflcnt  & 
qui  cûftnpi^ttt  fa  créance.   L Vn   croit  vn 
point ,  l^autre  le  rejette ,  ccluy-cy  en  approu- 
ve vn,  qii^  cehty4à  condanfine  î  &  dans  cet- 
te etrat Age  dîVerfi té  &  contrariété  d'opiniôn$, 
qui  fait  qti'th  ^'entrechoquent  furieufement  >  ' 

'  ils  s^âccordèùt  tous  en  ce  point,  qa*ik  dôn-^ 
nent  toiis  étt  hottiti  k  letir  foy ,  de  leur  au- 
torité pirtrcuîiet é,  fèîort  létit  caprice  Ôc  leor 
fantaine ,  Se  qu  iïs  M  Étôfènt  que  ce  qu'il 
letir  pkiè,  en  fe  dôlïAarir  fâ  liberté  de  rett-; 
fermer  Icùt  Créance  dâtofes  joints  qu'ils  ont 

cnx-mefincs^  choiûi  ôc  ^f^t&mriz.  Étit  ià 

9^i 


r. 


i6    ■■■■  SERMON 

vient  qu  encore  qu'ils  croyent  tout  le  reftej; 
'&  qu'us  foûtiennent  4:)eaucoup  de  veritez 
chràbiennes ,  qu'ils  rouvrent  mcrme  le  mar« 
tyrepour  leur  défenfe,  &  que  par  mille  tel- 
les adions  ils  falTent  éclater  autant  de  mar- 
ques des  vertus  les  plus  héroïques  ^  ce  ibnt 
pourtant  des  infidèles  qui  ont  abrolument 
perdu  la  fpy  y  &  tout  iknglans  de  leur  mar- 
tyre ,  &  tout  accompagnez  qu'ils  feront  de 
leurs  longues  oraifons,  de  leurs  jeuihes,  de 
leurs  aumofnes ,  de  leur  mortification ,  ôc  de 
leur,  chafteté ,  lorfqu'ils  p^roiftront  devant 
le  tribunal  de  Jésus  Christ»  ils  recevront 

Î>ar  cette  horrible  comparaifon  cet  arreft  de 
eur, condamnation:  Non  iftveni  tantàm  fi-* 
dtm  int^r  Chrifiianos  ;  Je  n'ay  point  trouvé 
parmi  ces  Chreftiens  de  foy  pareille  i  celle 
du  (Centurion ,  dans  Tétenduë  de  ce  qu'il  fa^ 
i-foir  proire,  beaucoup  moins  encore  dans  le 
motif. 

1^  Arce  qu'enfin  dans  le  motif  qui  nous 
jl  oblige  a  croire,  il  faut  qu'il  y  ait  vnc 
grande  loûmiflîon  à  l'autorité  divine,  fans 
fionTniuI  c^^^ofi^^  P^^^  rechercher,  &  pour  vouloir 
torité  divi-  comprcnare,oule  comment,  ou  le  pourquoy: 
ne ,  dans  le  Car  ç'cft  en  cela .  que  confifte  ce  caraâere 
motif  de  là  tout  particulier  de  la  foy,  &  cet  avantage 
^^-V^°*  infini  qu'elle  a  fur  la  fcience-,  que  celle -çy 
veut  Içavoir  la  railon  qui  découvre  les  cho- 

•  (es  comme  elles  font  enelles-me{mcs,&qii'i 

•  mèfure  qu'on  la  cherche  &  qu'on  la  trouve 
à  force  d'étude,  &  de  ipeculation  »  la  fcien- 
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ce  craift,  &  l'on  devient  plus  fçavant:  Aii 
contraire  la  foy  ne  veut  que  l'autodté  divi- 
ne, qui  parForgane  dcrEglifèfeproduird'el- 
k-mefme, &  fans  difcours ,  accompagnée  de 
tous  les  témoignages  qu'elle  a  eus  depuis  fa 
naiffance  jufquà  maintenant,  maigre  toutes- 
les  apparences  contraires,  &  la  révolte  de  la 
raifon  humaine ,  qui  ne  peut  pénétrer  7dans 
le  fond  de  ce  qu'il  faut  croire ,  &  qui  n'a 
point  de  lumière  affez  perçante  pour  en  dé- 
couvrir le  fecret,  &  pour  en  ofter  Toifcuri- 
té.  Elle  ne  peut  éclairer  Fentendement  dans 
cette  nuit ,  comme  fait  admirablement  la 
foy ,  comme  vnc  lampe ,  dit  Saint  rteirre,  qui 
luit  dans  les  tenebpes  par  vue  étrange  mer-- 
veille  fans  les  diflîper,  iijiafi  lucernd  lucemi  2,  f^t,  u 
in  caliginofo  loco.  Et  ce  qui  eftr  encore  bien 

flus  merveilleux,  plus  ily  a  de  ténèbres  dans 
objet  qu'on  ne  peut  comprendre,  &  moins 
il  fe  trouve  de  curiofité  dans  Fefprit  pour 
les  éclaircir,  en  cherchant  le  comment,  &  le* 

Ijourquoy  :  la  foy  en  devient  plus  forte,  0I-- 
e  s'augmente  par  la  difficulté;  &il  y  a  plus' 
de  lumière  furnaturelle  dans  Fentendement- 
pour  connoiftre  les  chofes  avec  bien  plus  de 
certitude,^que  Fon  ne  feroit  par  h.  fcience  la- 
pins éclairée  des  plus  vives ,  <\cs  plus  clairej , 
&  des  plus  brillantes  lumières  de  laPhilofo- 
phic ,  loûtcnuë  mefme  par  le  témoignage 
d'vnc  évidente  expérience. 

Quand  on  voyage  fiir  mer  dans.noftre  hemi-  Comparai- 
fpherc,  on  fc  conduit  par  FétoiléPolaire  qui  raîfon  hu- 
regle  le  cours  de  noftre  navigation  t&  qùaad  mainc  avec 
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fieftreétoU  pn  a  pa^cUlisn^,  qu'on  encre  dans  fen^on- 
le  Ikilaire,  veau  monde ,  inomnn  ï  cous  ceux  qui  nV 
ecdelafoj  voient  jamais navicé  au  a  la  faveur  de  cet- 
îedeFàotk.  ^  conftellation,  e&  dilparoift ,  on  ne  la  voie 
Vok^  ipliis..  Mais  la  providence  divine  en  a  mis  vne 

autre  au  Pol  Ancarâique,  qu'on  appelle  la 
Croixdn  Sud»  qui^  s^ élevant  â  proportion 
que  l'autre  s^abaîSè  &  s'éloigne ,  nous  mar-^ 

Iue  les  routes  qu'il  faut  tenir  fur  les  gran* 
^s  &  vaftes  mers  de  ce  monde  inconnu , 
pour  arriver  à  ces  riches  païal  qui  portent 
For ,  les  perles  »  &  les  pierres  precieufes.  Ain* 
fi  tandis  que  noits  raifons  voyage  fur  les 
mers  des  (ciences  humaines,  &  des  affaires 
du  monde  parle  di(coiu:s,  nous  avons  la  rai- 
fbn»  &  le  bon  fens  qui  nous  conduifent.  De- 
puis que  nous  paflbns  la  ligne  qui  (epare  les 
connoiflânces  naturelles  d'avec  nos  myfteres» 
qiri  (ont  infiniment  pardeflîis  toute  la  na- 
ture; &  que  nous  entrons  par  efprit  dans  ce 
nouveau  monde ,  inconnu  à  tous  ceux  qui 
n'ont  am  que  par  raifonnement  humain ,  & 
que  Dieu  feul  nous  a  découvert  par  fa  grâ- 
ce )  alors  la  raifon  {è  cache ,  &  n'a  plus  de 
clarté  pour  nous  conduire.  Mais  Dieu  nous 
donne  la^foy  en  (a  place  ,  cette  divine  étoi- 
le qui  nous  vient  de  la  croix  de  Jésus 
C  H  a  I  s  T  )  &  qui  éclaire  d^autant  mieux,  que 
la  raifon  nous  paroift  moins ,  pour  nous  con- 
duire durant  cette  eclipfe,  à  la  faveur  de  fes 
lumières  »  dans  ce  monde  inconnu  qui  por- 
te les  richeflTes  de  Peternité. 
^  Cda  eftant  ainfi ,  quelle  comparaifon  def- 
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avantageufe  pour  nous,  entre  la  foy  de  ce  lafîmpîicî^ 
Payen,  &  celle  de  wint  de  Chreftiensl  Ce-  ic  de  la  foy 
ftoit  vn  Gentil,  vnibldat,  fans  lettres,  fans  ^.«Ccntu- 
ctude,  fans  indrudion,  fans  intelligence  des  "°"' 
Prophéties  >  qui  ne  connoiflbit  le  Sauveur  du 
monde  que  par  renommée,  &  qui  n'avoir  en- 
core ouï  que  fort  peu  de  chofes  de  luy ,  par- 
ce que  îcldn  la^^^qnarque  de  S ain t  Chry fofto- 
me ,  le  Fils  de  Diçiti*e-£|ifoit  encore  que 
commencer  à  (é  faire  connoîftre  dans  le  inon- 
de; &  neantmoins  il  croit  de  fi\gran des  cho- 
fes de  luy ,  fans  y  oppofer  aucune  difficulté , 
&  fans  exiger  qu'on  le  fatisfafle  par  la  raifon , 
en  vne  affaire  de  cette  importance ,  où  il  fem- 
blc  que  la  raifon,  à  moins  que  de  vouloir 

affer  pour  homme  fîmple  &  d'efprit   foi- 

le ,  devoit  régler  Se  juftifier  fa  créance. 
Et  il  s  en  trouve  parmi  les  ChreftieJis,qui  la  curioC- 
fe  piquant  dcfprit,  &  renouvellant  Faudace  tcdanscclr. 
de  ces  Manichéens, qui  vouloient  rendre  in-  ^c  de  plu- 
telligible  ce  qu'il  faioit  croire ,  recherchent  ^^ursChtc* 
inutilement,  Se  tres-dangereufemcnt  les  rai-     ^^^^' 
fons  &  les  lumières  naturelles,  qui^  faffent 
jour  au  travers  des  ténèbres  qui  enveloppent 
nos  myftcres.  Se  qui  font  eflenciellesàlafoy. 
Il  y  en  a  qui  n  eftant  pas  fatisfaits  de  l'auto- 
rité ,  prétendent  fçavoir  avant  que  de  croire , 
&  veulent  pénétrer  le  comment,  le   pour- 
quoy,  dont  la  recherche  a  efté  le  principe. 
Se  la  fource  de  tant  d'erreurs ,  de  tant  de  re- 
bellions, &  de  tant  de  fchifmcs,  fortis  de 
cette  infolente  &  fuperbc  curiofîté,  qui  ofè 
entreprendre  fur  la  parole  &  fur  Tautorité 
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dlivifte,  pour  mettre  la  Philofophie  &  la  raîv 
ff>n  humaine  à  la  place  de  J  E  s  u  s  Christ, 
qui  eft  la  fupreme  raifon,  &  rendre  par  ces 
faux  rai{bnnemcns,  &  ces  téméraires  fubti- 
Jitez  le  Chf  iftianifme  Platonicien  ou  Dialc- 
ûicien ,  c<!vmmc  parle  Tertullien  au  livre  des 
Prefcriptions  chapitre  7.  &  8,  Vnde  &  qua^ 
re ,  vnae  &  quomodo.    ilnidergo  jtcademiétj 
^  Ecclefié  ^NoftrainfHtHtio  deforticH  Salom^ 
tiis  eft,  qni  &  iffe  tréuHdèrat  I>ominnm  in 
fimflicitate  cordts  ejfe  (jUétrendHtn.  On  veut 
fçavoir  &  comment ,  &  pourqupy  dans  nos 
myfteres.  Et  quoy  ?  FAcademie  &  l'Eghfe  s'ac- 
cordent-elles  •?  Noftre  Philofophie  eftàkve^ 
rite  du  Portique,  non  pas  à&^   Stoïciens  , 
Ijiais  de  Salomon,  qui  nous  apprend  qu'il 
faut  chercher  Dieu  en  fimplické  de  cœur 
&  d'efpnt^  Vld^rint  e^ui  Stoicum  &  Platoni^ 
çum  &  DpaleSlictimÇhrijtiamfmum  f  rot  nier unp: 
Comment  l'entendent  maintenant  ceux  qui 
nous   veulent    faire  du  Chriftianifme  vne 
ccole  de  Platon,  d'Ariftote,  &  de  Zenon. 
Nobis  cHriofitéite  opHS  non  efi  pofi  Cb','i(i-um» 
fiec  incjuifincne  poft  Evangelium  :  Quand  J  e  - 
sus  Christ  parle,  nous  n*avons  plus  de 
curiofitc,  &  après  l'Evangile  nous  ne  cher- 
chons pas  ailleurs  de  quoy  nous  farisfaire. 
ÇhmcredimUs ,  nihildefidtramHs  vbrà  credere  ; 
hoc  enim  priUs^  credimui  j  non  ejfe  éfuod  vltrk 
çredere  deb^^mus  :  Quand  nous  croyons  véri- 
tablement en  Chrcfticns,  nous  ne  fouhaitons 
point  d'autre  connoifTance  que  celle  de  la 
wy  ,  pour  appuyer  noftre  créance ,  paixç 
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que  le  premier  article  de  noftre  créance  c'eft 
qu'il  n'y  a  rien  à  fçaypir  icy  pour  nous, 
dans  vn  myftere  >  que  ce  que  nous  en  croyons 
par  la  foy. 

ET  de  la  vient  cette  troifiémc  différence       III. 
qui  fe  trouve  encore  entfe  ce  fage  ignô-    Partii, 
rant  de  noftre  Evangile,  &  tant  de  preten-  ^a  fermeté 
dus   fçavans  ,  ôc  de -faux  fages  parmi  les  dans  l'ade 
Chreftiens  dans  Fade  mefme  de  la  foy,  parce  de  la  foy 
qu*il  faut  enfin  qu'il  y  ait  dans  cet  afte  tant  ^^ 

de  fermeté,  qiie  nous  foyons  plus  aifurez  dé 
ce  que  nous  croyons,  que  nous  ne  le  fom-^ 
mes  de  ce  que  nous  fçavons  de  toute  cerri-* 
tude,  foit  par  fcience  ,  &  demonftration , 
foit  par  Texpericnce,  &  par  les  fens,  puit 
qu'on  doit  cftrc  difpofé  à  mourir  pour  les 
veritcz!  ce  que  nous  ne  ferions  jamais,  ni 
pour  tout  ce  que  nous  fçavons,  ni  pour  tout 
C3  que  nous  voyons.  Et  cette  certitude  doit 
eftre  fi  grande ,  qu  elle  ne  cède  pas  mefme 
à  la  connoiflance  des  Bienheureux,  dautant 
que  l'autorité  divine  qui  eft  le  motif,  &  l'ap- 
puy,&  le  fondement  de  la  foy,  eft  auflî  fer- 
me que  Dieu  mefmc,dont  la  veuc  aflîireles 
5aints  dans  le  ciel.  Et  mefme  elle  eft  encore 
en  quelque  manière  plus  admirable,  en  ce 
que  la  connoilTance  du  Bienheureux ,  eft  cer- 
taine par  l'évidence,  &  par  la  clarté,  qui 
fait  naiftre  la  certitude  :  &  celle  de  la  roy 
eft  afliirée  dans  fpn  obfcurité,  qui  luy  don- 
ne fa  force  &  fon  mérite.  ^ 

Qui  n'admire    cçcy  dans  cet  admirable 
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ta  femeté  6yldzt  l  Non  feulement  il  ne  voit  rien  qui  Te- 
^Iftfefda  poij({è  perruader  de  ce  qu'il  cfoit  $  mais  il 
Ceûmnon.  y^iç  cent  chofes  qui  font  Capables  de  détrui- 
re cette  créance.  Un  homme  pauvrement 
veftu,  fans  équipage,  à  pied  »  accompagné 
de  pauvres  &  de  Amples  petits  pefcheurs, 
ptVL  reverc  des  principaux  d'entre  les  Juifs  » 
yt  qui  mefme  {emble  détruire  par  fon  pro-^ 
Cédé  ropinion  qu'il  concevoir  de  fon  pou* 
voir»  car  enfin  illuy  dit.  Ego  veniam:  J'i* 
%Vf  àitz  vous,  comme  fi  fa  prefence  eftoit 
ncceilaire  pour  taguerifon  de  ton  ferviteur»  &: 
néanmoins,  fanis  befiter ,  fans  balancer  (ur 
ces  apparences  qui  vrai{èmblablement  dé- 
voient ruiner  toute  cette  haute  eftime  qu'il 
en  faifoit»  il  crut  avec  tant  de  force  &  de 
fermeté ,  qu'il  rendit  fur  le  champ  ce  glo- 
rieux témoignage  de  fa  divinité ,  qui  fut  ie 
premier  de  tous  ceux  qu'on  ait  jamais  ren- 
dus publiquement ,  depuis  qu'il  commença 
de  la  faire  connoiftre  au  monde  en  publiant 
fon  Evangile.  Nom  &  egohomo  fHmfub  po^ 
uftate  cofyriMtHs ,  &c.  Et  tant  de  Chrefticns 
aujourd'huy ,  qui  en  comparaifon  de  luy  font 
dans  là  darcc  d'vn  plein  jour  ,  &  prcfquc 
dans  vne  évidence  manifefte ,  doutent,  he-r 
l'tnccriitu-  fitcnt,  chancellent,  Ibnt  toujours  dans  Tin- 
de  dans  cd-  certitude ,  Se  ne  croyent  que  par  vn  ade 
/îcurschrc  ^^^^^^  ^*^^  entendement  abandonné  à  fa 
fticns.  "  propre  foiblcflc,  &  qui  enfin  apoftafîe  & 
change  durant  la  periecution,  non  pas  des 
Tyrans ,  mais  de  la  nouveauté  qui  fait  fou- 
vcnt  plus  de  ravage   que  la  violence  ,  fe 


POUR  LE  I.  JEUDI  DE  CARESME,  4j 

rendant  infenfiblement  maiftrefle  de  ceux  à 
qui  elle  pUift ,  &  qui  fe  déclarant  en  fa  fa- 
veur, s'y  attachent  avec  tant  de  pallion,  que 
route  la  fermeté  qu'ils  devroient  avoir  pour 
la  foy,  devient  en  eux  vncopiniaftretéinfur- 
inontablc  dans  Finfidelitc. 

Or  remarquez icy, je  vous  fttppliç,que  fi 
quelquVn  manque  oanç  vn  de  ces  trois 
points ,  ou  contre  letenduc  de  l'objet  par 
reftriftion,  ou  contre  l'auroritt  du  motif  par 
curiofité,  ou  contre  la  fermeté  de  TaOre  par 
incertitude,  fuft-il  plus  auftere  quVn  Saine 
Jean  Baptifte ,  plus  retire  que  tous  les  (bli- 
tairesde  laThebaïde,  plus  détaché  dumon-^ 
de  y  Se  plus  charitable  que  tous  lesChrefticns 
de  la  primitive  Eglife ,  il  faut  qu'il  foit  dam- 
ne, parce  qu'avec  ces  bonnes  adions  la  foy 
luy  manque ,  &  fans  la  foy  il  cft  impoffibic 
d'cftre  fauve.  Mais  tant  de  retenue,  d'auftc- 
rité,  de  charité ,  d'aufmonçs ,  de  recueille- 
ment ,  d'oraifon  ?  Qu^il  vous  fouviennc  de 
l'état  des  Vierges  folles.  Elles  eftoient  vier- 
ges, fort  bien  faites,  de  bonne  mine,  ad- 
mirablement parées,  comme  pour  des  no- 
{>ccs  ;  mais  pour  avoir  eu  peu  de  foin  do»  * 
eurs  lampes-,  leur  lumière  s'éteint  durant 
la  nuit,  enfuite  ayant  perdu  l'occafîon  d'en- 
trer, on  les  rejette,  on  n'en  veut  plus.  C'eft 
pour  cela  qu'elles  font  folles.  Voilà  la  folie 
de  certaines  gens  qui  ont  grand  foin  de  Ce 
parer  par  mille  aftions  éclatantes  de  vertu, 
&  de  pieté  qui  les  font  eftimer:  mais  parce 
qu'ils^  perdent  la  foy  ,  en  laifFant  éteindre 
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cette  lumière  >  durant  la  nuit  de  nos  my- 
fteres^  &  de  noftrc  ignorance  qui  ne  peut 
cftre  éclairée  que  de  cette  taxnpe,  avec  tou- 
tes leurs  bonnes  adions  il  faut  <|ii'ils  foient 
damnez.  Mais  n'ay-je  pas  lieu  de  croire  par 
leur  reforme ,  qu'ils  ont  la  vray e  foy }  ils  (ont 
&  gens  de  bien ,  fi  vertueux ,  fi  admirables. 
L.49?ràfe.  Voicy  )uftement,dit  Tertullien,ces  pauvres 
^•)*  abufeZ)  qui  k  trompent  en  admirant,  non 

p^  la  foy ,  q^ui  anime  les  bonnes  œuvres,  com- 
me le  Fils  de  Dieu  admire  la  foy  du  Ceii- 
tnrion,  mais  les  bonnes  œuvres  qui  donnent 
dti  crédit  à  Tinfidelité.  Soient  ifti  mirlones . 
9Ham  de  qmbùfdam  ferfenis  ab  hêtre  fi  caftis 
sdificétri  in  ruinam.  Qjiare  iUa  vd  iUe  fidelif- 
fimi ,  prudentijpmi ,  vptatijjind  in  Ecclefia  in  iU 
lâm  fartem  tranfierunt  ?  Ces  foibles  &  ces 
ridicules  admirateurs  s'édifient  i  leur  propre 
ruine  de  la  bonne  vie  de  quelques  pcrfon-^ 
nés,  qui  font  tombées  dans  l'erreur,  &  dans 
rhercfie.D'oiVvicnt  que  celuy-cy  difent-iIs,ou 
que  celle-U,  dont  la  conduite  cft  fi  chreftien- 
ne  &fifage,fe  font  déclarez  pour  ce  parti- 
là?  Sinid  crgo  fi  EpifcopHS  ,  fi  Diaconns  ,  fi 
Firgo  yfivtdua,  fi  DoEtor  ^fi  etiarn  Martyr  y 
h.  régula  lapfus  fiterit  »  ideo  harefis  veritatem 
videbuntHr  obtinere  ?  Qupy  donc ,  fi  vn  E ve& 
que  ,  vn  Diacre  ,  vnc  Vierge  confacrée  à 
Dieu,  vne  veuve  dévote,  vn  Dodeur  ,  ou 
.  mefmevn  Martyr,  font  fi  malheureux  que 
de  s'égarer,  en  quitant  la  règle  de  vérité, 
faudra-t-il  conclure  de  là, que  les  hcrefies 
foient  la  vraye  doftrineî  Expcrfonis  frob^ 
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fnus  fidtm»  an  ex  fide  ptrfonas  ?  l^cvons^nous 
juger  de  la  foy  par  la  qualité  des  perfonne^^ 
ou  bien  plûtoft,  de  la  qualité  des  perfonnôs 
par  leur  foy?  Non  non,  fi  la  foy  manque  en 
vn  feul  point,  ce  fondement  eftant  ruiné, 
tout  le  baftiment  eft  par  terre  ,  toutes  les 
bonnes  actions  periflent  :  comme  auffi  d'au- 
tre part,  fi  les  bonnes  oeuvres  qui  font  la  fin 
de  noftre  foy,  ne  s'y  trouvent  pour  l'animer, 
ce  neft  qu  vne  foy  morte  &  fans  mérite.  Et 
c'eft  la  dernière  partie  de  la  comparaifon  de 
noftre  foy  avec  celle  du  Centenier  Romain 
dans  la  fin ,  qui  fera  tout  enfemble  la  prati- 
que &  la  fin  de  ce  Sermon. 

POuK  éclaircir  vn  point  fi  neceflaire  âla       ry\ 
perfcftion  de  la  foy  duChriftianifme,    Pa«ti«'' 
il  faut  prefuppofer  icy  félon  la  dodrine  des  ^  c  c%  '^ 
Phiiofophe^,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  con-  ^,.„  ^ 

.  ^»      *•        -.      *  '     /.  r  r-        CLUSION. 

noiflances.  Les  vues  lont  li  purement  Ipc*  ^a  confor-. 
culativcs,  qu'elles  s'arreftent  toujours  en  elles-  mité  de  Ta- 
mefmcs, comme  ei\leur  propre  fin,  puifque  ûion  avec 
par  elles  on  connoift  feulement  pour  con-  J?  connoid 
noiftre  &  pour  fçavoir  la  vérité  qu'elles  dé-  £"fitt  de  la 
couvrent ,  fans  aller  jufqu'à  Taétion*,  de  for-  foy;, 
te  quelles  font  fteriles,  &  n'ont  point  de 
termes  qu'elles  produifenc ,  Se  qu'elles  nous 
iaiflènt  pour  vn  gage  de  leur  fécondité.  Et 
ç'cft  de  cette  nature  que  font  les  connoift 
{knces  que  nous  avons  de  ces  premières  vê- 
tirez que  la  Philofophie  appelle  fes  princi- 
pes :  il  eft  impoffible  qu'vne  mefoie  chofc 
U)ic9&  tOTit  enfemble  ne  foit  pas  i  le  tout 
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tSt  ^ttt  aamé  oM  h  jpartxe  »  &  qiuntké 
4^msuéi  fembiabWcdle»-c)r  n^  pcodaifenc 
tien,  6c  ne  foitt  (joe  nous  détôayrir  des 
TCCttoE^^fims  tendre  à  f  aâioû.  Mais  les  au- 
tres (ont  feSement  fpcculation  d'me  vérité^ 
<pi  rlks  ibiu  suffi  poiir  agxc  ^  Ôc  ont  pour 
leiitr  fin  îa  produâfen  dVn  terme  où  elles 
tendent  de  hm  nature  :  comme  les  cohnoifl 
linKXS  àcB  arts  qui  nous  apprenx^nt  comme 
il  £ittt  agir  ,»eeUes  de  la  peinture,  crar  exem^ 
fie,  pour  faire  vu  tableau ,  de  l^rehiteâu^ 
£9  pour  vu  iMifiiiiienty'de  la  morale  pour 
itgUBr  k  vie»  &  de  la  potitiquc  pour  bien 
gouverner  vn  eut.  Et  parce  que  les  chofès 
n*ont  leur  perfèâion  que  «dans  Jeur  fin ,  de 
&  vienit  oue  ces  coonoiâaxxces  ne  £bnt  ja- 
mak  jfmwâcêyû  faAion  ne  âut  »  &  fi  le 
^eesme  ejl  cife$tcDclc»r,nefe  prodiïit. 

Cela  ptefiwpoféy  comme  I)iea  eft  infini- 
ment fscond^fesconMoiâfances  ont  auffileur 
^icojidité.  Le  Père  k  coisnoift  {by-mefme , 
ic  fe  connoifiant  it  produit  ion  Verbe.  Le 
Per^  y  ic  le  FJis  ie>  c&stuvsifXtrxt  l'yn  dans 
Taurre  »  as,  en;  fir  eonteifipknc  ils  s'aiment  Se 
piodui&nt  le  Saint  Ëfprit.  Les  trois  perfon^ 
Jies  de  la  Tfindté  coimoifent  ce  qui  fe  doit 
fais«,  Cùmm^tiJC  iC  quattd  il  le  fam:  faire  dans 
\»  £É^te  y  me  dam  te  commencement  des 
lemps  :  &  en  te  CônnoifTant  elles  le  font. 
AttiB  ks  c^nnoâlànices  qui  émanent  de  Dieu 
4affi$  noises, comme  font  ceHes  de  lafoy^par-- 
fki^dti  f^£sCdi«dité ,  i^  font  données  que 
pour  agk  r  Se  fùax  prodiàre  quelque  a^e  de 
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verm>  qal  eft  cofuiottnr  le  tecsn;e  de  la  conclkhr 
fion  piaciquc  qui  vieiit  de  ce  pt incipc.  Fte 
exemple, la  foy  nous  fait  contM>itfbe  que 
Dieu  ëft  infimmcnc  bon,,  tout  f^ge,  tam 
puiâànc,  &  que  Bott$  dépendons  de  htf  à 
cous  les  moxnens  de  nos  jours  :  poarquoy  ^ 
à  quelle  6x1  donne-^t^^e  ces  connoiifance»^ 
C'ed  pour  nous  faire  conclure  qu  il  le  faut 
craindre ,  qu'il  le  faut  aimer,  &  qu'il  faut 
^  nous  foûmettre  à  fa  divine  ;providen<e  >  êc 
recourir  i  luy  dans  toutes  nos  neeeâîtez. 
Voilà  fa  fin  ,  dans  Taâion  que  ces  connéiiP- 
iances  dirigent.  Et  dautant  que  la  &n  cft 
toujours  la  dernière  pettfcâion ,  &  que  ta 
dernière  perfeâion  de  chaque  eholè ,  eit  f^ 
forme,  fon  ame,  ic  fa  vie*,  voUàpourqupy^ 
félon  Totacle  de  Saint  Jacques,  k  foy  fans 
les  bonnes  œuvres  eft  morte  :  conÊsquem<^ 
ment  il  faut  que  dans  la  fin  de  noilce  foy 
Tadion  fe  trouve  toujours  conforme  à  la 
connoiiTance,  &c  fans  qu'il  y  ait  aueune  di« 
verfîté. 

Sur  cette  grande  vctite  mettons  cncort-^'aAIoti 
icy,  d'vne.  part  le  Centurion,  Se  de  l'autre  conforme 
la  plufpart  àçs  Chreftiens  ,  pour  lesr  c^^sh  ^^?^°^ 
parer  dans  leur  foy.  Ce  Capitaine  renonçant  j      i^^fo* 
a  toutes  tes  croyances  fupesfticieufes  de  ta  ^^  c^mc^ 
Gentilité,  crut  en  vnfeul  Dieu,  que  le  peu*  niar; 
pie  Juif  adoroit  ;  &  ouvrant  les  yeux  aux 
premiers  rayons  de  la  grâce  de  l'Évangife, 
qui  ne  faifoit  que  commencer,  il  CFut  enca-<^. 
re  en  J  E  s u s  C  h  r i  sx  fi>n  Fils  vnique,  co 
que  pourtant  cesphari&enSr^oM  ileijbait  a^ 
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>^mpagné,]ie  faifoiém  pas;  &  il  crut  tout 
fuis  ceftriâion ,  jlans  ceferve ,  &  fur  la  f^n^ 
le  parole  de  }esus.  CiCRiST  (ans  curio- 
fitéy  ÔC  arec  grande  fermeté  fans  incerti* 
jOide.  Voyons  la  fin..  Que  s'cnfuic-il?  Une  vie 
•coûte  conforme  i  ces  connoifTances  qu  il  a» 
fjBc  à.  ces  grandes  veritez  qu  il  croit  >  &  des 
aâions  de  vertu  toutes  cont;raires  aux  defor^ 
dres  .fi  ordinaires  â  ceux  de  fa  condition. 
Qui  vit  jainai»rien  de-  pareil  ?  Un  foldat.  Se 
yil  Xoldac  Romain»  nourri  dans  la  licence 
ilcs  ^rmée$^  &  commandant  bien  loin  de 
|lpme,  en.ynpaïs  de  conquefte,  où  la  vio-^ 
lence  ne  pouvoit  eftre  reprimée,  ni  par  la 
force  des  loix^ni  parla  prefence  du  Prince^ 
ni  par  la  foiblefTe  des  opprimez ,  ni  par  Tau-" 
torité  des  Gouverneurs  >  Se  de$  Lieutenans 
de  Cefar,  qui  aurorifoient  Tinjuilice  Se  le 
brigandage  p„ar  leurs  exemples  Y  vivre  pour-^ 
tant  en  Saint ,  &  en  Saint  parfait  du  Chri- 
Jftianifme  ,  au.  moment  mefme  qu'il  com- 
mence, &  faire  pàroiftre  d'abord  la  perfc- 
âion  de  fa  fainteté  par  l'exercice  des  plus 
excellences  vertus  chrefticnnes*  Grand 
amour,  &  parfaite  charité  pour  fon  pauvre 
prochain ,  pour  fon  fervitcur  mefme  qu'il 
confidere  comme  s'il  eftoit  fon  propre  fils, 
^Ht  un  erat  fretiofus  :  grande  compaffion  de 
fa  mifere  ,  &  très-grand  defir  de  l'en  fou- 
iager ,  jacet  in  d<tmo  p4raly tiens  &  malt  tor^ 
guetur  :  beaucoup  de  ferveur  à  prier  pour 
.  obtenir  fa  gueriion  :  teçidreffe  de  dévotion 
ÇftYçri5  J.I  s.u  S  Ç  K  a  i  s  T  qu  U  adore  de  tout 
•   *  fon 
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ïbn  ccÈtir  :  pîofondc  fcumilité  iqtîi  Toi 
bligè  à  fè  jcttcr  i  fes  ^icds.luy  diûint.  Sei- 
gneur je  fois  indigne  âc  rhonrieur  <|uevoa^ 
me  voulez  faire ,  de  venir  cKez  moy:  cn-«- 
ticre  confiance  eh  fa  "bonté ,  s^afïîifânt  quil 
«iura  bienr-toft  l'effet  de  fon  deiîr ,  -DiV  Per^ 
éâ  j  é'fàiuilntHr  jruer  theus^  Et  ce  qui  fait  li 
fupréniiB  perfc6tion  tfvn  grand  amour  dé 
Dieu  '-y  vtt  adàiirable  zeïe  de  fa  gloire,  pro-  - 

curant  de  tout  fôh  |>àuvoir    qu'il  foit  ho-i 
noré^  &'tfépàrgnànt  tien  pour  tela,  jufqu  i 
dépenfèf  tout  ce  qu'à  gagne  au'  fervice   de 
rEicnpçr^ur  à  faire  maçiifiqucnfienc  baftir 
vné  Syiiàîgdguè  6ù  il    nift  kïirii  Synugo*  ^^^'7% 
ffim^/i  M^cafvit  nihis ,  Et  après  ta^t  de 
oéties  chofés  ,  comme  h^àyant  riéh  fait  qui 
mérité  qufe  Ton  y  faïTç  vne  légère  iteflexion,' 
il  projitfte^  ^u  il  n'cfk  pâis  digne  qu*<yn  fho- 
nore  tfvÔ€  vîfite,  Vôîlâ  ce  que  iè  Fils   de 
Dieu  protetle  ^ui  çft  tout-à-fait  admirable , 
quanct  l^y-iôefme  ràdihire  pour  le  témoi- 
gner. V-ôili  ce  qui  foft  que  tandis  que  les 
Juifs  ^pcîifënt  le'  mener  aU  logis  Hèce  Capi^ 
tàilètcv  a  tes  v  ôohduit  iuy-mcfmc  iiifenfible-r 
méil* ,felohîa  belle  St  îngénieùfe  remarquer 
dé  SâSk  Piérte  G&rjHTologuc  \V"t  ^udiret  ef^  um^ti^C 
fi  fèfiii  CèhtuHontm  divinitatis  re^ertntiami 
fenes  Gcmittm ,  Ug^s  ekltum  ,penès  militemjti'i 
fenXiUfH  grstià ,  feites  Rbmknum  fdei  doàri'* 
nkrA  ;  in  frigbte  fàgàno  ChriJUaf^m  càhrem: 
poUî  les  rèhdrti  témôîfts  d  vhc  merveille  in*^ 
côtiAtfë  jûfî^tï'alôrs ,  leur  failânt  voir  vn  Ca- 
fil^fie^tr^tng^-ci^^iââî;  Oicmi  vn  Qeniâ 
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pbfcrv^t  k.  loy  ,:  vn  foldat  combacanf  fou^ 
les  enfogiiçs  de  la  graçe>  k  vcrité  de  lado^ 
ârine  8ç  de  la  foy  dans  yn  Romain,  &  tou- 
te la  fctYçur  de  la  pieté  GHreftienne  dans 
ia  fi:oidicur.&  les  glaces  du  Paganifinc. 
LadÎTcrfité  '.  Helas  l  aûripps-nous  Wn  k  hardiefle  de 
de  la  vie  &  nous  comparer  ici  avec  ce  Gentil  devenu 
ce  j^„/lçj  ehrefaen2  Nous,  croypns  tous  les  grandes 
ChrcfticLS.  vcritcz  ÇhfcftieniÇkes  que  nous  recevons  avec 
tout  le  reipeâ:  imaginable  ijious  foûtcnons 
u  il  n*y  a  qu*vn  feuî.  pieu  <jui  nous,  rçgar- 
c,  5iui  ypiiçiout,  quiçif^mine  touce.^  nos 
aâionsjr toutes  [nos  penréèfi,  toutes  çios  pa- 
.,-  i:oIes:  nous  croyons  rijpmortalitc  de  rame» 
reteçnîtjé  jde.fupfijces  dûfis  les  enfers ,& ,dc 
$onheuY  s^piel:  noas  confeiTons  que  .le  Fils 
de  Dieu. s'^fait  homme» qu'il  a  vécu f au- 
yre,  abaiflpi^jcalpmnié  j;  perfecutc  >  qu'il  a 
fubi  la  mort^idu  monde  la  plus,  cruelle  &  la 
lus  ignotninieule  ,  pour  nous  marquer  par 
Tes  humiliations ,  &  par  fes  fouffrances ,  Se 
par  les  traças  de  fon  prppie  fang,le  chemin 
qui  conduit  ^u  ciel  :  en  vn  mot  nous  faifons 
profeflîon  dc;  croire  ri&vangile,  &   d'eftrc 
tout  prefts  4e  mourir  pour  la  défenfe  de  fes 
yeritez  .&  de  fes  maximes..  Que  s'enfuit-il  > 
O  Dieu,  quel  horrible  prodige  eft  celuy-cy, 
qui  fe  voit  pourtant  tous  les  jours  l   Non 
feulement  on  ne  fait  pas  les  actions  confor- 
mes à  ces  grands  principes ,  &  qui  font  la 
tin  de  ces  connoiflances^  mais  par  yn  étran* 
ge  combat  de  nous-mefmcs  contre  nous-mef. 
jEues  ,  par  \^ç  bi;ia|:r«  contrariété  de  119$ 
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^pcnféés.^  &  de  nos  aâions,  de  -ce  que  nou$ 
faiforis,  &  de  ^out   ce  dont  nous'  fommc^ 
peifuadez,  nous  n  aimons  que  les  biens, fi^ 
iesplaifirs ,  &  les  grandeurs  de  la  terre  -,  noU^ 
avons  horretir  des  fouffrances,  ôfc  des  hu- 
miliadoitts.,  nous  négligeons  Tamé  ,  nous 
cultivoïïs  ie  corps  ,  nous  oublions  le  pafTé^' 
nous  nous  attachons  au  f^refent,  noUs  mé- 
prifons '^avenir ,  ôous  fuyons  là  'jpenicence, 
&  nous  offenfons  Uieu  en   cent  manières 
tous  les  jours  ,  comme  (î  nous  Croyions  ab-* 
folument  tout  le  contraire.  Tti  crois ,  impie 
profanateur   du    nom   de  Dieu  i   tu  crofe 
qu'il  y  en  a  v-n  quetu  reconnois  pour  rotr* 
Ycrain  niaiftre  de  là  nature,  tu  ne  l'adores 
pas  exxfuite  âvecvn  très-profond refpeét,luy 
rendant?  tous    les  jours   régulièrement    tes 
dcyoirs  : -cela  fans  doute- eft  faire  mourir  la 
foydiaftstoy-mcôn'evêii  luy  oftarit'la  perfe^ 
âion ,  fl'^rtïe ,  &  te  vfc  'qu'elle  devroît  trou- 
ycr,daû^3&  fin.  Maisf  n^eftafit  pas  encore  fa- 
tisfait'd^iqette  efpece  xl'^attentat,  tu  Te  des-; 
honoies. ,'>  m  le  blr/phèmes ,  tu  ïuy  fais  cent 
outrages  ,  -ôc  "tu  t'cfnrpôrtes  effroyablement 
coritr^^bky  V  au  ^moindre  acciderït  qui  t'arri*^ 
vcicdal'S'a^pèlte'cc-ijuirne  fe  peut  cxprimcxv 
Tu  crois  qu'e  Je^us  GnKist  qui  eft  ton 
Seigneur  Se  ton  Dieu,  eft  àu  Sacrement  dà 
l'Autel,  tu  n'aflîftes  pais  énfuice au  Saint  Sa^- 
crifice  avec  beaucoup  de  révérence ,  &  dc 
devotioti  ,  tù  ne  coitifnunies  pas  avec  fort 
Tande  préparation  :  ta  connoiflance  ne  te 
Icrt  de  rièA>la  foy  eft  inutile  dans  ton  atne  > 
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n'ayant  pas  la  perfcftiQndjB  la  fin.  Maiâ  non 
çontej|it  (te  ce  dcfordjfÇ,  liu  viens  luy  faire  in- / 
iultc  en  prefence  de  tout  le  monde,  portant 
ton  infolencç  jufques  fur  Fautcl',  tu  le  vas  re- 
cevoir f^crilegcment,  fans  avoir  purifié  ton 
ame  par  Ifi  pénitence:  c'eft  ce  qui  fait  hor- , 
reur  à  Dieu,  par  cette  horrible  contrariété 
de  la  créance  &  de  la  vie  ,  qui  s'entrecho-* . 
quent  dans  ces  malheureusi^.  Voilà  pourquoy  -. 
non  feulement  la  foy  qu'il  leur  avoir  don- 
née fera  ïi^çrile  ençpre  dVne  autre  manière, 
<xi  ne  produifant  pas  la  gloire  dont  elle  cft  > 
le  principe ,  &  la  racine  :  mais  elle  &rapour 
eux  occafion  de  plus  grande  damnation  ^ 
parce  qu'ayant  connvi  par  fes  lumières ,  ce 
qu'il  fa^pit  foire,  ils  ne  l'ont  pas  fait  par 
l^ux  laicbet^  ^  par  leur  malice  ils  ont  fait 
tout  le  contraire.  Et  lorfqu'au  jour  du  Ju-» 
gement,  ô  fouverain  Juge  de  tous  les  iiom-* 
mes ,  condamnant  ces  Juifs  obfliinez  ,  vous 
les  couvrirez  de  honte  &:  de  confufion,  en 
les  comparant  avec  les  Gentils  qui  ont  pris 
leur  place ,  &  en  leur  difant  :  Non  inveni 
téintéim  fidem  inlfrdïl;  vous  accablerez  ces 
Çhrefticns  d'vn  fcmblable  reproche,  leur 
montrant  les  Barbares  ,  les  Infidèles  $  les 
fimples,  &;  les  idiots,  qui  en  faifant  valoir 
la  foy  qu'ils  ont  receuc ,  en  ont  tiré  avan-^ 
rage  pour  prendre  la  place  que  ces  premiers 
dévoient  occuper  ,  &  qu'ils  ont  perdue, 
pour  eftrc  damnez  avec  toutes  leurs  hautes 
çonnoiflancçs.  Voilà  la  terrible  conclufîon 
de  TE vangiie  \yjtnim  4ik  Oricmç  fjf  Qççidci^ 
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te,  &  recumbent  cum  jthrahétm,  Jfaac&Jacok. 
Tant  de  pauvres  gens  qui  font  nez  dans  lés 
ténèbres  de  la  Gentilité,  ou  dVne  vie  fauva- 
gd  dans  la  Chine  >  dans  le  Japon  ,  dans  le 
Brafîl,  dans  les  Indes  de  l'Orient^  &  dans 
celles  de  l'Occident,  ayant  ouï  prefcher  TE- 
vangiIe,ont  receules  lumières  de  la  fcyyôc 
menant  vue  vie  conforme  à  ces  nouvelles 
connoilTances,  ont  fait  éclater  au  milieu  de 
cette  barbarie  la  force ,  le  courage,  la  fer- 
veur, toutes  CCS  vertus  héroïques  qui  onr 
efté  autrefois  l'honneur  &  la  gloii^e  de  TE- 
glife  naiflante.  Ces  vertus  qui  ont  fait  fur 
terre  la  perfeftion  de  leur  foy,  les  ont  éle- 
vez dans  le  ciel  à  l'égal  des  plus  célèbres 
Patriarches ,  &  des  plus  grands  Saints.  Filii 
antem  RegnL  Et  ces  beaux  efprirs,  ces  grands 
hommes,  ces  nobles,  ces  (çavans,  ces  Pré- 
lats, ces  Princes,  ces  Rois,  ces  Dames  fî  {pi- 
rituelles ,  ces  gens  fi  pbîiij ,  ^  fi  éclairez,  qui 
ont  eu  le  bonheut  dé  nuiÀf  é  dans  le  fein  de 
l'Eglife,  qui  ont  "recca  le  don  dé  la  foy  avant 
mefme  celuy  de  la  râifon,  quî  ont  efté  per- 
fuadez  faiis  plîin^ ,  ay^iht  eu  'toutes  les  lu- 
mières qui  n'cfouméftt!  pas  qu'on  puiflc 
douter  :  ces  enfafW<lÛ' Royaume  de  Dieu 
qui  eft  l'Eglife ,  &  à  qui  le  Royaume  éter- 
nel appartenoit ,  puifqu  eftant  nez  enfans  de 
Dieu ,  par  le  Baptefme  ils  en  eftoient  les  hé- 
ritiers ,  Ejicienmr  in  tenebras  exteriores  »  (e- 
ront  chafTez ,  bannis  ,  exterminez  ,  privez 
pour  vne  éternité  de  ce  Royaume  de  lumiè- 
re^ ^  précipitez  dans  les  ténèbres  éternel-^ 
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liîs»  non  pas  pour  zvùit-  refufé  de  croîre  C 
IijEvangilcils  ont  ccu  tout  ce  qu'il  faloitî 
ci  pour  avoir  preferé  la  raifort  humaine  i 
liamoritc  divine  ,  il*  s'y;  fent  fournis;  bieit 
moins  encore  pour  ivoir  douté  &  chance- 
lé dans  leur  créance,  ils  eftoicnr  prefts  de' 
H  figner  ,  5c  de. la  lèellcr'  de  leur  propre 
fang  :  mais  parce  qu*ay2M  eu  la  foy  ,  ifs 
n'en  ont  pas  eu  la  Hn,  qui  eft  la  pratique, 
3c  l'aâioa  conforme  a  fes  connoifTances. 
Ce  qui  davoir  eftre  le  principe  &  la  caufc 
de  leur  falur,  fera  pour  eux  occafion  déplus 
grande  damnation.  N'abufons  pas  ainfi  du 
don  de  Dieu ,  &  faifons  y  reflexion.  Au  nom. 
4uP«e,&dnFils-,&  du  Saint  Efprii;^ 
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n)epros ,  benefacite  his^  ^ui  ûderunt  "vos ,  é' 
orate  tro  ferfequentihùs  &  cdumnimtihus 
'VOS, y  'vtjïnsftii  Pairis  v^i  qui  in  edis 
tft.  Matth,  5. 

Mais  moy  je  vous  dis  :  Aimez  vos  en- 
nemis^ faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
haïfleht  ^  &  priez  pour  ceux  qui  vous 
perfecutent,  &  qui  vous  calonmient. 
S.  Matth.  /.  depuis  le.  nj.  4s-  jufqu^au  ^S. 

La,  foTct  &  la  prati^^ue  du  cam^ 
mandement  dWimer  Jes 
ennemis^ 


A  nature  toujours  armée  pour  dé- 
truire ce  qui  la  choque  ,  donne 
aux  hommes  par  la  corruption  de 
fon  principe,  des  (entimens  de 
haine  &  de  vengeance  contre  leurs  enne-; 
mis  V  la.  fâgeflc  humaine  les  établit  par  la  for-- 
ce  apparence  de  iês  caifons*,  ia  coutume  leisl 
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autorifc  par  IVfage  df  tous  les  peup.Ies.>  fes 
exemples  ïcs  fornhçnt  par  vne  infinité 'cl*a- 
âions  tragiques  dans  tous  les  fiiecles  »  la  paf> 
iîon  les  affermit  par  vn  reflentiment  qui 
femble  jufte.,  &c  la  loy  n^efrae  les  a  tolérez; 
en  certaines  occafions  contre  des  peuples 
qu«  Dieu  cbmmandôit  qu'on  exterminaft» 
Ego  autem  dice  vobis.  Mais  moy ,  dit  le  Sau- 
veur du  monde  ^établilTant  les  maximes  de 
fa  dodrine,  moy  qui  viens  perfcâdonnerK 
loy  par  celle  de  mon  Evangile,  domter  tou- 
tes les  palCôns  par  celle  qiie  je  dois  fouflfrir 
pour  le  falut  de  tout  le  monde ,  ofter  aux 
mauvais  exemples  toute  l'autorité  piar  la 
force  &  par.  la  fainteté  des  miens  ,  abolir 
les  vieilles  coutumes ,  &  les  faufles  tradi* 
tions  par  la  nouveauté  de  Fcfprit  de  vérité  > 
dont  je  veux  animer  les  hommes,  renverfer 
toutes  les  miaximes  de  la  folle  fageflê  humai-» 
!  ne   par  la  fage  folie  de   ma  doâxinc  ,  & 

[  triompher  enhn  de  toute  la  nature  par  ma 

ii  grâce  :  Dico  vohis  :  Diligite  inimieos  vefhosj  be^ 

'  ttefacite  his  qui  oderunt  vos  i  non  feulement 

I  je  vous  défends  ou  de  vouloir  du  mal  à  vos 

J  ennemis  par  la  haine,  bu  de  leur  en  faire 

par  la  vengeance  ;  mais  je  vous  commande 
de  les  aimer  dVn  amour  tout  fpirituel  &  de 
charité ,  de  prier  pour  eux,  &  de  leur  faire 
du  bien  quand  la  necefllté  les  aura  réduits 
aux  termes,  où  ils  auront  abfolument  bc- 
foin  de  vos  bienfaits.  Voiîà  le  grand  com- 
ïnandementde  Jésus  Christ,  que  nous 
devons  neceiraiiement  obiayer.  Pourquoy  3 


POUR  LE  iJ  VENDR.  DE  GARESME.  5> 

'N'en  cherchons  pas  la  caufe  &  les  motjfe 
dans  les  règles  de  la  Morale,  dans  les  rai- 
fonnemens  des  Philofophes.%  ni  dans  le;sr 
beaux  difcours ,  &  les  magnifiques  fentences 
des  ;Seneques,  d(^s  Epiteâies  >  des  Plaçais» 
ques ,  de  ces  illuftres  de  l'Antiquité ,  qui  ont 
parlé  fi  admirablement  de  la.  clémence.  Oà 
Jésus  Christ  parle. 9  de  lorfqu il  parle 
fiir  vn  point  de  cette,  fiiblime  perfeâioo^ 
que  la  Philofopliie  n'a  point,  connue:^  il  n'eft; 
permis  d'écouter  que  luy  feul ,  &  il  ne  nous^ 
faut  point  d*autre  raifon  que  celle  qu'il  pro* 
duit  dans  FexfimpLs.  de  Dieu. Ton  Père,  & 
dans  le  fiea  en.  ces  merveilleufès  par^oles  : 
FiJîtisfiliiPatris  vefiri ,  afin  que  vous  fbyex 
les  vrais  enfans  de  voftre  Perc  :  l'autre  ver- 
fion  porte,  Vi  fitis  fimiUs  Pairh  veftri»  afim 
que  vous  foycz  femblables  i  voftre  Père,  Voi- 
cy  le  myftere  de  ces  paroles.  Dieu  aime  Tes 
ennemis  en  Je  sas  Christ  Ton  Fils,& 
J  £  s  u  s  Christ  les  aime  pour  l'amour  de 
Dieu  Ton  Perei:  &  d^s  ces  deux  exemples 
nous  avons  tout  cnremble&  la  manière  dont 
il  faut  que  nous  aimions  nos  ennemis,  &le5 
puiflantes  rai£bns  qui  nous  y  obligent.  Lts 
aimant   comme  Jésus    Christ  a  fait 

Iiour  l'amour  de  Dieu  fon  Père,  nous  ferons 
es  enfans  de  Dieu:  f^t  fitisfilii  fatrisveflri^ 
Les  aimant  comme  Dieu  les  aime  en  Je* 
Suus  Christ  fon  Fils ,  nous  ferons  fembla- 
bles a;  noAtcVcxcif^tJitis  /imites  T^atris  ve^ 
firi.  Voili  tout  ce  que  Jésus  Christ 
nçus  prefche  fur.  cette  importante  matière^ 
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Pcrc  qui  le 
lu  y  coin- 
lEuadc. 


jt  SE  R  MON 

en  ces  deux  points,  qui  contiennent  toute 
la  force,  &  la  pratique  ^u  commandemenc 
qu'il  nous  fait  d'aimer  nos  ennemis. 
'■    .  .  .  « 

J£ sus  Christ  a  eu  les  plus  grands  5c 
les  plus  implacables  ennemis  que  l'enf^sr 
a  pu  lufciter  &c  armer  contre  luy ,  puifqu'-' 
enfin  outre  que  tous  les  hommes ,  en  qua- 
lité de  pécheurs,  l'ont  attaqué  par  leurs  cri-* 
ines>  il  en  a  eu  de  particuliers  dont  il  a  re*-> 
ceu  toutes  les  injures ,  ôc  tous  les  outr^eesT 
lu'on  peut  imaginer ,  &  qui  l'ont  accabla 
e  tous  les  maux ,  dont  le  plus  miferable ,  fir' 
le  plus  fcelerat  de  tous  les  nommes  pouvoir 
cftrc  capable.  Je  n'en  ferai  pas  le  dénom- 
brement ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  parmi 
les  Chreftiens,  qui  pour  en  entendre  éter- 
nellement parler  dans  prefque  tous  les  Evan-- 
giles,  n'en  ait  l'imagination  toute  rempKc. 
Et  toutefois  bien  loin  de  s'en-^enger,  & 
de  les  réduire  en  poudre  comme  il  luy  eftoit 
aifé  par  le  moindre  effort  de  fa  toute-puif- 
fance ,  il  a  prié  pour  eux ,  il  les  a  comblez 
dVne  infinité  de  biens,  il  a  donné  fa  vie  pour 
Içur  falut,en  les  rachetant  par  le  prix  infini 
de  Ù>n  fang,  en  mefme  temps  qu'ils  le  ri- 
roicnt  par  vue  extrême  cruauté  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  Cela  veut  dire,  qu'il 
les  a  aimez  du  plus  rendre,  &  du  plus  fo- 
lide ,  Se  du  plus  parfait  amour  qui  fut  ja- 
mais: &  il  les  a  aimez  non  pas  pour  leur 
mcrice ,  il  luy  eftoit  mefme  impoiîîble  de  le 
faire  >  puifqu  en  quaUté  de  pécheurs ,  il  n'y . 


*  i 
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ikvou  rien  qui  ne  fuft  JfouvetàiAtfhicftt  haïC-  "     ^ 

fable  en  eux,  mais  pour  r^moiir  de  fan  Pe^ 
rc  ,  qui  le  vouloîc  ainfi ,  ■&  quiluy  en  avoiç- 
fait  le  commandement  dés  Tinftant   de  fà 
conception,  comme  il  ditluy-mefmc  parlé- 
Prophète  ;  Ift  C4pifelibri  fcrJptfimift  de  mey\pji  .^; 
tft  faccrem  voluntatem  tuam:  Le  premier  mo-» 
ment  de  ma  vie  eft  marqué  par  Tordre  qiiei 
piy  receu  de  vous,  5r  que  je-veux  exécuter- 
de  tout  mon  ^oeur.  Ce  commandement  elî* 
propre  au  myfterc  de  llncarnatiôn,  &  c'eA^ 
ccluy  d'aimer   le  monde  criminel  &  enne« 
ibi,  jufqu'à  donner  fa  propre  vie  pour  léra-' 
ciietcr ,  piiifque  c^cft  de  là  que  dépend  iiet^* 
teobcïflance  jufqu'à  la  mort, en  quoy  con-- 
fifte  la  redemtiân  du  monde:  foEtHs  obediens  ThèUf.  i« 
^p]ue  Ad  monem,  C'cft  donc  le  commande- 
ihent  du  Père  à  fon  Fils ,  &  qui  luv  rend 
Vniquementfes  ennemis  aimables ,  ne  le  pou-  '^ 
Vânt  eftre  par  eux-mefmes :  c'cft  ce  qui  lo- - 
biigede  les  aimer,  &  de  les  aimer  jufqu au  ' 
point  de  les  racheter  par  fa  propre  vie  pour'' 
rdmoùr  de  fon  Père ,  qui  le  veut ,  &  qui  le 
Iny  commande  :  Fi  cognofeat  mundiés  quia  di-  'i^^f^^  ^a 
ligo  Pàtrem ,  &  fient  mandat um  dédit  mihi  Pa^ 
ter^ficfacio  :ARn  que  lemotide  foit  fottper- 
fuadé  que  j'aime  mon  Père ,  Se  que  je   fais  • 
ckaftement  ce  qu'il  m'ordonne  ,  allons  mou-  ' 
rit  pour  nos  chers  ennemis ,  &  donnons  Jeur 
pour  le  prix  de  leur  redcmtion  par  l'excès 
infini  de  noftre  am^ur ,  la  iticfme  mort  qu'ils 
viennent  nous  donner  par  l'extrémité  de  leur  ' 
haine,**  de  ktfrrage-contrç  rtous. 


to  S^ERMON 

i*efteace«  Of  c^tft  ea  cela  qu'il  paroift  yetiuhy^ 
i  njcfinc  mflnt  Fils  de  Qieu.  En  voilà  la  marque  &: 
S$de^*'"  If'caraâcrc  cjui  le  fait  connoiftre  en  cette: 
^kn.  lyagufte  qualité»  non  pas  en  ce  qu  il  rendi 

Uveuë  aux  aveugles,  Touïe  aux  fourds,  Isi 
p^tfole  aux  muets ,  qu  il  appaife  les  vents  »^ 
&  qu'il  calme  les  tempeftes,  qu'il  reirurcitev-^ 
IfS  morts»  &f  qu'il  force  toute  la  nature  h 
r^verfer  (es  ordres  poiu:  exécuter  par  tant* 
de  miracles  ceux qtt'illuy  donne  par  vnftm^»^ 
^e  mot.  Cç  font  U  des  coups  de  fa  touro-* 
puiflance,  qui  eftant  commune  aux  trois  i 
perTonnes  divines ,  marquent  feulement  qu'il  r 
<ft  Dieu->  &.t^font  pas  fçavoir  precifémentt 
il  c'eft  ou  le  Fils^  ou  lé  Saint  Efprit.  Mais^ 
c'eft  en  ce  que  pour  l'amour  de  Dieuqm^ 
le  luy  commande  »  il  aime  tellement  les  pe^  - 
cfaeurs,  6c  fes  plus  mortels  ennemis  ,  qu'il: 
les  fauve  en  mourant  pour  eux.  Ccft  par 
U  que  nous  apprenons  qu'il  eft  Fils  de  Dieu 
malgré  tous  fes  abaiffemens.  Pourquoy  ?  En 
voicy  deux  raifons. 

Nous  connoiflbns  chaque  chofc  par  fa 
propriété  ,  qui  eft  comme  le  caraûere ,  &  la 
marque  particulière  qui  la  fait  diftinguer 
d'vne  autre.  Les  trois  perfonnes  de  la  Tri- 
nité ont  chacune  leur  propriété  perfonellc 
qui  leur  appartient ,  &  qui  eft  la  marque 
qui  nous  les  fait  connoiftre  tres-diftinâe- 
ment ,  fans  confondre  Tvne  avec  l'autre.  Cel- 
le du  Fils  qui  procède  de  l'entendement  par 
voie  de  connoiflance ,  c'eft  d'eftre  l'idée  félon 
laquelle  louvrage  de  Dieu  a  cfté  formé  par 


POUR  LE  L YENIDRD£  CARESME.  « 
OÉA^ur  dans  k  creanon  du  monde.  ^Ùwmkt  UâB.  il 

f€r  if fHmfMSsfiint:  Omnium  étnifi^Y  ^^«l-Tf! 

Ceft  par  luy ,  comme  pat  lafagkTe^rkifeefiN 
gence,  Tart,  &  l'idée  de  fonPere^  que  cbtki- 
«es  les  chofes  ont  efté  faites.  Et  parce  que 
louvrage  yne  fois  ruiné  ne (e  peut  rétablir 
parfaitement  ^ue  par  la  mefme  idée  qui  eifi 
fut  la  caufe  exemplaire,  6e  le  modèle*,  deU 
vient  que  le  propre  du  Fils  de  Dieu»  Bcnon 
pas  du  Père,  ou  du  Saint  E^jprit,  eft  de  re^ 
former  cet  ouvrage  »  renarant  les  pertes  dil 
monde ,  au  myftere  de  (a  redemtion.  Or  cet^ 
ce  réparation  s'eft  faite  en  fauvant  les  hom^ 
mes  crimineb ,  c  eft  i  dire  j  fes  etmemii ,  8t 
en  donnant  pour  les  fauver  (à  propre  yit\ 
par  le  plus  grand ,  Se  le  plus  ardent  amour 

2ui  puifiè  eftre.  Et  conibquemment  c*eft  par 
[  qu'il  paroift  vray  Fils  de  Dieu  >  en  faKant 
le  plus  grand  de  cous  les  biens  à  fes  plu$ 
mortels  ennemis  >  pour  l'amour  de  fon  Pert 
qui  le  luy  ordonne. 

'Et  de' la  naift  la  féconde  raifon:  car  enfin  ^ 

c'eft  pour  cela  fcul  qu41  eft  envoyé  de  fou 
Père ,  comme  il  l'a  dit  cent  fois  dans  TEvan* 
gile  :  NoH  veni  veçurt  Jtifios ,  fid  peccdtoreK  ,  ;  ^ 

Fenit  films  hominis  quérert  f^  falvnm  fAcere  ^^^S^  îft 
f  «km/  peritrat.  Je  fuis  venu  pour  fauver  les 
pécheurs  qui  font  mes  plus  grands  ennemis  » 
je  fuis  envoyé  pour  les  rappeiler ,  pour  les 
chérir,  pour  les  aimer,  pour  les  garantir  du 
dernier  malheur ,  pour  les  combler  de  mil- 
le benediâions ,  Se  pour  leur  donner  le  fou-* 
varain  bien  par  le  prix  de  mon  propre  fang: 


»  . .  T  4:*«0;tU  la  fin  de  ma  miffion.  Gîeft  dono  daDa 
;-  '.  .:  r.acçomptiffeineAC  d^^tce  fin».ca  fiiirantdu 
Jbo^  à  les  enn'çiniç,  &  ea  donnant  fa:: vté 
^ijijr  eux , qu <?n .fiophpift  ^u il  eft  envoyé > 
fjomme  vn  AmbaflVdcur  qui  eft  envoyé  dç 
^pn  Prince  pour  t^ket;  quwque  grande  af- 
faire, fait  pàroiftrc  qui!  eft  Arnbafladeur , 
^nî^Qgotiant  pir.^cjformes.  Or  l'envoyé  dit 
Père  ç  eft  fon  Çils^  Gomm^^il*  procède  de 
Juy  feul,  ceft  dc.luy  feulaùffi  qu'il  eft  fordi 

Jf«».  x^.  pour  venir  racheter  le  mon^e  ;Exiyi  à  Pd^ 
tn ,  &  veni  in  mundum  ;  &  il  à  ^oulu  prendre 
jm.nom  qui  marquaft  cette  milfion  en  pro^ 
lï^nt  celuy  deMçflfe  >  qui  veut  dire  envoyé-: 
confcquemmem,  ç  ej9;  en  fauvant  (^s  eniM^ 
mi^y^  en  tnouraxu  pour  eu3$  par  l'excès  in<« 
.fini  de  fon  amour  envers  fon  Fere,  quilpas 

roiftFils  de  Dieu..  ^  ..• 

C'cft  pour  cela  que  par  vh  *J)arfiiitemem[ 
peau  myftere  il  eft  ordinairement  appelle 
Fils  de  Dieu  dans  le  premier  avènement: 

XKr.ïi.  1.  Jiiccrit  magmis ,  (jr  Filins  jiltijftmi  vocabitur  t 
iquocL  fjafcetHr  ex  te  fanSium  vocakitHr  Filiûâ 
Dei.  Et  dans  le  fécond  on  luy  donne  pour 

jj.     jr         Tordinaire  celuy  de  Fils  de  Thomme  :  Ckm 

îê0n,K  i^enerit  Filins  himims.  Potefiatem  dédit  ei 
JHdicium  facere ,  ejuid  Filins  hominis  ejt,  Ceft 
parce  que  dans  ccluy-cy  il  vient  pour  per- 
^dre  &  pour  exterminer  fes  ennemis,  par 
les  armes  de  fa  juftice  au  jour  de  fa  colère 
.&  de  fa  vengeance:  In  die  irx  fnroris  Do^ 
tnini  ;  ce  qui  luy  appartient  comme  s'cftant 
.fait  homme  pour  fatisfairc  à  la  juftice  de 
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fjon  Père.  M^r$  dans  le  pccmilril  cft  envoya 
pour  fauver  les  pécheurs  Se  lies  ennenns  fax 
mifcricordfc  iV>/i  enim  mifin  yZhns  Fitinét  ipênl  |5 
fikimmmHfidHmyVt  judicetmHndHmifidvê 
féJ^emr  mundns  P^r  ififum.  Ce  qui  efticprwi 
pre  du  Fils>  puiujue  ceft.  b  fin  delami^oft 
qui  apparciejic  au  Fils.  Et  rcinarquex  :<}iio 
coiâme  lefccand  avènement  oft  dans  lagloiî» 
rC)  &  dans Vnc  gloire  terrible  &  funcftc^ 
Jks  ennemis»  puifqu elle  fait  pHroiftre lârouMi 
tè-puilTance  .de  la  juftice:  pouir.les  peniffe'i 
ÇMm  venerit.fiLi^$  h^miitii^in  mdjèfiéite\fîuU 
#u{fi  le  premier  a  fa  gloire,  in^is  vne  ghnsic 
infiniment  aimable  aies  ch^rli;.enneniivpiii&' 
quelle  fait  éclater  ia  mifeii;ioorde,.&  quc-clefl 
f  h  cela  que  jcoucc.ia  gloiiretôAilfte,  feioh  tti¥ 
ce  belle  parole  de  S^int  .9^ulji  Omnes  ft£êê9  R'"'*^* 
f/érMftt ,  &  egcnt^ria  Dtet  t  Tj6ij3  les  hdm\iies      *  ^*-  ^^^'^ 
ont  ofFenfé  Dic!u>  ils  fe  font  dcelarez  pardi  "       *  \  *' 
fes  ennemis^  &  enfttite.  ibiont/befoin  dé'^iGi     ^,*    .  '!^*^ 
gloire,  ceft  à  dirc>  ruiyanc|laxommune:ii&       r,rr-t;.>V 
(erpretâcion.des  Pères,  ilsont  befoin  del^in»    ^b    .?.n'J 
çàràacion  du  Verbe,  pour  la  remifllon  rdk         •  '-^ 
leurs  péchez.  Et  cette  gloire  èft  à  propre» 
sâent  parler  la  gloire  du  Fils ^  comme  le.. téf 
ihoigne  S  aint  Jean  au  commencement  do  ioQ        •  "-  'y<^^\ 
Evangile,  où  après  avoir  dit:  EtverbnmxâXÊ 
fiillHmefl:  Le  Verbe  s'eft  fait  chair,  quîioft 
TexprefEon  la  plus  claire,  &  la  plus  commt»^ 
ne  du  myftere  derincarnationsilajoûrdiiEl 
vidimus  ghriam  eÎHs  *  glorUm  ^t^afi  iVmgé^fM 
à  Fdtre  :  Et  en  cela  mefme  nous  avons  V^tt 

fa  gloire  >  cette  gloirç  ^ui  «ft  p^râcviicara  Aij^ 


«  »► 


1 


îi^    ::        SER  MO  M 

fiAsyniqoe  qiS  vient  dcfon  Père,  c'eft  pat 
cjfe  qu  il  nous  faic  voir  qu'il  eft  le  Fils  da 
.  : .        Roy  de  gloire.  Âuffi  Ce  trouvant  iur  le  tronc 
de  cette  glorieufe  Royauté  qu^il  acquit  par 
fbn  faiig,  élevé  Tut  la  croire,  où  il  fît  éclater 
fitgloire  en  pardonnant  folemnellement  à  Tes 
cnnehtis,  en  les  comblant  des  biens  infinis 
4n  la  grâce  par  fa  mort,  Se  en  priant  Dieu 
l^our  eux ,  il  T^ppette  fon  Père  y  Fétter ,  dimiu 
t€  mis.  Quand  il  le  pirie  pour  foy-mefme  y  il 
l'appelle  fon  Ditti:  Veus  Dtus  meus ^vtquid 
tkrtliifmifH  mei  jk^^quand  il  le  prie  pour  fcs 
amemis,  ils'adreflt  àluy  co^meàfon  Pere^ 
Pmir^dimitte^itlisi  parce  que  c'eftprincipa» 
hiîient  en  cet^ea^d^n  qu*il  agît  comme  Fils 
éc  Dieu ,  Se  qti'il  it  failc  cotmbiftte  au  monde 
*    *  €»  cette  auj^fte  ^aliré.      .  >  .  ■ 
«•cftence*; -Voilà  rexceHclàc<i&  la^oire  à  laquelle 
la  particu-  iiiouspouvont  toiW  afpîrcr  dans  le  Chriftia-^ 
«^noûs     '^«^«i  devenant  fil's  de  Dieu  paf  adoption, 
ipmmcs       *  fe  devenant  par  l'amour  que  nous  por- 
£n£ins  de    «erôns  i  nos   ennemis  ,    comme  Jésus 
Pieu.  CHiti5T,pour  Tamour  de  Dieu.  Le  fruit 

■  de  l'incarnation  du  .Verbe  c  eft  que  nous 
pouvons  devenir  comme  luy  les  cnfans  de 
/M^.t.  Dicu.^  ^0uotquot  dutem  receferunt  eum^  dédit 
iis  pèfeftatem  filiûs  ^eifieri.  Et  nous  le  pou- 
vons devenir  dVnc  manière  bien  plus  excel- 
lente que  ne  l'ont  cfté  les  Saints  de  l'ancien- 
feiè  loy, parce  que  fioftre  filiation  tient  tour 
enièmble  de  i'adoptiVe,  &  de  la  naturelle: 
dt  Tadoptive  par  le  choix  qu'il  a  fait  vo- 
lomatrcmeint  dé  nous  pour  nous  donner 

rhcre^* 
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Vhercdité ,  luy  tenant  lieu  de  Fils  :  VolHntdrie  lac.  i. 
tnim  genuit  nos  y  &  de  la  naturelle  ,cn  npuj  . 
donnant  effedivcraent  fefprit:  dçïbnFils,cç 
que  les  anciens  n  avoient  pas  :  Dédit  nokis  ^^f^*  ** 
JhiritHm  filii  fui  in  qno  clamamHS  »  Abbd  P4. 
ter.  l^t  ce   n  eft  pas  encore  aflçz,  parce  qac 
comme  dit  le  vatxmt  h^o^ttiQui  ffirim  Dei  Ihid^ 
agtiniur,  ii  funt  Filii  Dei  ;  lesviais  cnfansdc* 
Dieu  font  ceux  qui  non  feulement  ont  recci^ 
{on  divin  Efprit  •»  mais  qui- recevant  l'im- 
preffion  Az  ce  divin  Efprit ,  &  fuivant  Ùl^ 
conduite  ,  agilTent  par  luy  :  par  luy  qui  eft 
l'amour   fubftantiel  &  pcrfonnel  en  Dieu, 
&  qui  ^nfuite  fait  agir  par    amour.   VoiU 
pourquôy  et  qui  nous  donne  la  perfection 
de  cette   haute  qualité  d'enfans  de  Dieu  y 
&    qui  nous  fait  eftre  véritablement  tels, 
c'cft  d'agir  noblement  ,  &  divinement,  non 
point  par -efprit  de  crainte,  mais  par  amour» 
Or  le  plus  excellent  amour  de  Dieu ,  c'eft 
fa2)S  doute  celuy  par  lequel  on  aime  pour 
iuyce  qui  n'cft  nullement  aimable  en  foy, 
parce  qa'vn  ade'dc  cette  nature,  eft  tout 
'*        cnfemble  amour ,   &  la  preuve  d'vn  très* 
t         parfiait  amour ,  par  l'extrême  difficulté  qu'on 
lurmontc  -en  aimant.  Aimer  Dieu  comme  il 
.    <ft  en  luy-mefme  pour  peu  qu^on  le  connoit 
*    jfe ,  il  n'y  a  rien  ni  de  plus  agréable ,  ni  de 
plusaifc5&  dautant  que  les  Bienheureux 
en  ontvne  parfaite  çonnoiflancc ,  non  feu- 
lement cet  aAe  leur  «eft  tfes-facilc ,  mais  il 
leur  eft  impoflîble  d'en  arrcfter  f  impetuofî- 
•cc,  qui  les  emporte  pourJes  «attacher  invio-- 
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lablcmcnt,  &  par  vne  hcureufe  ncccflîté,  i 
cet  objet  infiniment  aimable.  Aimer-  ceux  qui 
nous  aiment,  ceft  ce  qui  eft  fi  naturel  à 
l'homme,  que  ceux  qui  ne  le  feroient  pas, 
paflctoient  pour  barbares  :  ce  qui  fait  dire 
a  noftrc  Maiftre  danscct  Evangile:  Si  vous 
aimez  ceux  qui  vous  aiment,  quel  avantage 
avez  vous  en  cela  pardeflus  les  plus  fcelcrats  ? 
Aimer  fon  ennemi ,  avoiions  franchement 
la  vérité,  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
difficile,  &•  qui  choque  le  plus  le  fentimcnt, 
&  l'inclination  de  la  nature ,  &  l'aimer  pour 
luy-mefme ,  c  eft  ce  qui  eft  abfolument  im- 
poffible  j  parce  qu'il  n'y  a  rien  d'aimable  en 
luy,  connderé  comme  ennemi.  Voilà  pour- 
quoy  Taimcr  pour  l'amour  de  Dieu  qui  l'or- 
donne, ceft  Tade  d'amour  le  plus  pur,  & 
le  plus  héroïque,  &  enfuitc  c'eft  celuy 
qui  nous  fait  le  plus  cftre  les  Enfans  de 
Dieu. 

Ceft  pour  cela  que  comme  le  Sauveur  du 
monde  parut  Fils  de  Dieu  principalement 
dans  la  prière  qu'il  fit  fur  l'a  croix  en  faveur 
de  fes  ennemis  :  auflî  quand  il  nous  cnfei- 
gne  à  prier  en  qualité  d'enfans  de  Dieu 
dans  rOraifon  dominicale,  nous  faifantdire: 
Pater  nofler  ejui  es  in  caHs  :  il  y  enferme  l'o- 
bligation indifpenfable  de  faire  vn  adc  d'a- 
mour envers  nos  ennemis,  en  difant  : /^/Wr- 
te  nobis  débita  noft-ra  »  fient  &  nos  dimittimus 
debitoribns  7toFlris.  Cet  afte  fait  vne  partie 
-cflencielle  de  la  prière  que  nous  adreiïbns  i 
.  Dieu  comme  Ces  çufans,  aufqucls  il  ne  re- 
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fufc  rkn  ,  parce  que  c'eft  celuy  qui  nous 
donne  la  qualité  de  fils  ,  conformément  i 
CCS  grandes  paroles  de  nof^rc  Seigneur  :  Ego 
MUtem  ificovobisjDiligiteimmlcos  vefhr^s  ^  vt 
fitis  filii  Patris  veFlri  :  Aimez  vos  ennemis 
comme  je  fais  pour  Tamour  de  Dieu  mon 
Père,  afin  que  vous  foycz  auffi  comme  moy 
fes  enfans^  Et  puifque  la  gloire  du  fils  d  vn 
ère  infinirpient  parfait,  c'eft  de  Iny  reflem- 
1er ,  aimons-les  encore  comme  il  fait  luy- 
mefme  en  J  e  s  u  s  C  hr  i  s  7  fon  Fils ,  afin  que 
nous  ayons  l'honneur  de  reffembler  à  noftrc 
Père:  Vt  fitis  fimlei  Papris  vcFiri.  Et  ccft 
la  féconde  partie. 

I E  u  a  des  ennemis  qui  l'offenfent  en        1 1. 

cent  manières  tous  les  jours  par  vnc  Partie- 
infinité  de  crimes  qu'ils  commettent  en  vio-  Dieu  aime 
lant  toutes  fes  loix ,  en  renverfant  tous  fes  or-  fcs  conc- 
dres ,  en  luy  refufant  robeïfTance  &  lafoûmiC-  ""*• 
lion  qui  luy  eft  deuë,  &  en  s'élevant  autant 
qu'ils  peuvent  par  leur  révolte  contre  luy. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  l'Ecritu- 
re,  que   cette  qualité    d'ennemis  de  Dieu 
qu'elle  donne  aux  pécheurs  :  Exargat  Deus,  P/i/,  (-jZ 
(^  dijjifemHT  inimid  tJHS,  Malgré  c^tte  ini- 
mitié,.&  cette  haine  de  fes  ennemis  contirc 
luy  ,  il  aime  leurs  perfonnes  ,  quoi  -  qu'il 
haïfle  leurs  péchez ,  &  il  les  aime  d'vn  amour 
naturel  &  furnaturel  à  noftre  égard ,  puif- 
qu'il  leur  fait  tous  les  jours,  à  tous  les  mo- 
m  ns ,  avec    tant  de  profufion ,  des  bien^ 
de  ces  deux  ordres  «Ce,  que  le  Fils  de  Die  11 
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êriri  fiait fmf^  tpmêi  '^muA^s  a  &  finit  fit^ 

{fwr  jji£l9s  &  ùt/HÛm  i  Qm  commande  au  Co^ 
eil  de  iè  lever  ypnt  les  bons  ,  8c  pour  le$' 
mecfaaoQS,  &:  a«rx  nàées  de  répandre  la  pluïe 
&la  nsffiteî, non {êuiement  furies  terres  de^* 
gens  de  bien ,  maitf  aaifi  fur  celles  dies  grande 
pécheurs*  Il  leur  diftrîbu|b'  les  biens  dé  la  na^ 
cure  dont.il  eft  lé  maiftre,  la  vie,  là  nour-^ 
''-       riolirei,  k'ianté,  lés.  forcés,  les  ridieiTes»  ce 
/ tqaÛ  j&uc  non  (culctAéat  pour  Tatlsfaire  d  H 
.  necefStsé ,  mais  auffi  poiir  fournir  au  -divers 
.  ciflèm^c,'  8c  m  fîàmi:  ç'c^  le  (km  literal 
' -^  "  de  ces  paroles.  U  leur  donne  les:  biéti^-fiir»^ 

naturels  î  ks  Sacremens,  les  faintes'isifpira* 
7'î   *    nonsvi<^  iamiêrèsV  tës'îôloûvéfhens  a^^  Ùu- 
^^rr^jÂ^  'grace'vit  iieftiiffi^  dé  leurs  pephe'ii  ,({dàndib 
•Ji;*  à  Nicf  fei  déwrfteftt  de  coût  lent  cœur,  &•  fur  touç" 
e^&n  'fe  'friîncipe  &'  la  fourcc  de  ^xà  ces 
biens  j  rincarnation  de  fon  Fils ,  ce  divin  fo- 
feil  de  juftice  <jui  s'cft  levé  pour  tous  les 
kommel9,ikns exception,  dans  fa  naifTancei; 
cette  divitie  roïee ,  cette  pluïe  celcfte  dont 
Jfy.  4S>       le  Prophète  a  dk  ,  Rerdt^  cdi   defnper  y& 
•  ;-  .'    »  nubes  pinani  /wJSw»>  &  ijui  tombant  dans! 
k  toifon'  my ftiqùfe  du  fcm  virginal ,  s'cft  ré- 
pandue dé  ià  fur  tout  le  monde  ,  pour  rc-* 
donner  à  tous  la  fécondité  neceflairc  à  pro- 
duire des  aftions  qui  méritent  la  gloire.  C'eft 
;âinfi  que  les  Pères  les  expliquent  en  vn  (cns 
myftiquc ,  &  principalement  Saint  Cyrille  au 
livre  i€.     < 
Diett-ftkAk  donà  lês^nnemis  »  puifqu  il  leur 
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fait  de  fi  grands  biens.  Il  ne  les  peut  aimer  en  Une  Icsaî- 
-cux-mefines,  ni  dVn  amour  furnaturcl  par  ^^  P^*  ^" 
rapport      aux    effets,    puifqu'ils     ne   foht*"^""* 
plus  dans  l'état  de  grâce ,  qui  eft  tout  le  fu- 
jct  de  c€C  amour;    ni  mefine   dVn  amour 
naturel,  dautant  quc^  comme  Saint  Anfel- 
me  a  fubtilement  remarqué  au  livre   qu'il  a 
fait  de  l'excellence  de  la  Vierge  ,  chapitre  4. 
tout  le  monde  n'ayant  efté   créé  que  pont 
l'homme  jufte  ,  &  celuy-ci  ayant  cefTi  de 
l'eftre  du  moment  qu'il  fe  révolta   contre 
Dieu  par  le  péché,  il  faloit    auffi  naturelle- 
ment &  fans  miracle,  qu'il perift,&  tout  le 
.monde  avec  luy  :  ^d  Qbfecfuium  ^ nippe  ho- 
minis  )hFH  i  non  injuFii  eenditd  fueram.  Com- 
ment donc ,  &  en  qui  les  aime-t-il ,  pour  leur 
pardonner  fi  facilement,  &  pour  leur  faire 
•a  tous  les  momens  tant  de  biensî  Ecoutons 
fur  ceci  la  profonde  Théologie  du  grand 
Apoftrc ,  comprife  dansvn  moi  \EFtote  invU  Bphef  4: 
cembenigni  &  mifericordes ,  donante$  invicem 
.ftCHt  &  DeHS  in  Chriîto  donavit  vobis  :  Ayez 
de  la  bonté  &  de  la  mifericorde  les  vns  en- 
'•vers  les  autres,  pardonnant  réciproquement 
les  injures  que  vous  avez  receuës,  &lespar- 
. donnant  comme  Dieu  vous  pardonne dvous- 
mefmcs  tous  les  jours  en  Jésus  Christ. 
.Et  il  dit  autre  part:  Benedixit  nos  omm  hem-      ,r 
diBiont  fpiritHAli  in  CAleStibhs  in  Chrifla:  Non 
ièulement  il  nous  pardonnc,mais  il  nous  en- 
^richit   de  tous  les    biens  fpirituels  en  Jé- 
sus Christ..  Voicy  la  force  &  le  fecret 

de  cet  admirable    myftere  renfermé   dans 
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ce  mot  IN  Jésus    Christ. 
Maïs  en  Jï-       Dicu  en  créant  le  monde    aima,  dit  le 
susChrist  Sage ,  toutes  les  créatures ,  qui  fontrouvragc 
ion  Fus.       j^  ç^^  m^inszNihil  odiîii  eorum  qhd  fcciili: 
G$n.i\        ^  ^^  ^^s  aima  de  la    forte,  parce   qu'elles 
cftoient  fort  bonnes  :^AV  cunBa  quA  fece^ 
TéLti  &  erant  valde  bona.  Les  créatures  ne  font 
bonnes  qu'autant  qu  elles  font  fcmblables  i 
l'idée  de  Dieu,  qui eftfon  Verbe,  fclonquoy 
elles  ont  efté  formées,  &  hors  dequoy  ilny 
a  rien  ni  de  vray ,  ni  de  bon.  Il  les  aime  donc 
dans  fon Verbe,  dont  elles  tirent  toute  leur 
bonté.  Et  parce  que  l'homme  reccut  au  point 
de  fa  création  vne  plus  parfaite  participa- 
tion de  cette  idée  divine,  par  la  grâce  (an- 
âifiante ,  &  qu  enfuite  ilfutrimàge  ^e  Dieu  la 

F  lus  accomplie  félon  cette  parole ,  Faifons 
homme  à  noftre  image  &  reflemblance  ; 
de  là  vient  que  Dieu  aima  l'homme  dans 
fon  Verbe  d'vne  façon  toute  particulière  plus 
que  tout  le  refte  du  monde.  Par  le  péché  qui 
ravit  la  grâce  fanftifiante ,  cette  divine  ima- 

fe  fut  toute  effacée  dans  l'homme  :  ainfî 
objet  de  ce  divin  amour  qui  confifte  dans 
cette  reflemblance,  ne  s'y  trouvant  plus. 
Dieu  ne  pouvoit  plus  l'aimer  en  cette  ma- 
nière, dans  fon  Verbe.  Et  comme  le  refte 
du  monde  neftoit  fait  que  pour  fervir  à 
l'homme  en  cet  état  de  grâce,  &  dejuftice, 
&  de  reflemblance  particulière  avec  Dieu, 
cette  fin  ceffant ,  il  faloit  que  les  créatures 
periflent,  &  que  tout  le  monde  l'accablaft 
fous  (es  propres  ruines ,  pour   exterminer 
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l'objet  de   la  haine  ,  &   de   la   colère   de 
Dieu. 

Pour  empcfcher  ce  funefte  effet  il  cft  ne- 
cefTaire  que  Dieu  l'aime  de  nouveau  ,  tout 
ennemi  &  criminel  qu  il  eft.  Pour  Taimer  il 
faut  rétablir  en  luy  lacaufe  &  le  fujct  de  fou 
amour ,  qui  eft  la  conformité  avecfon  Ver- 
be ,  afin  que  Dieu  le  puiffe  aimer  dans  fon 
Verbe ,  comme  il  faifoit  auparavant.  Tandis 
qu'il  eft  fon  ennemi  comme  pécheur  &  cri- 
minel ,  cette  conformité  ne  peut  eftre  de  fon 
cofté,  ni  dans  luy-mefme,  parce  qu'il   n'eft 
plus  dans  l'état  de  grâce.,  qui  faifoit  cette 
divine  reflemblance:  voyez  ce  que  Dieu  fait. 
■L'homme  pécheur  &  ennemi   de   Dieu  ne 
pouvant  eftre  de  fa  part  fcmblable  au  Fils  de 
Dieu ,  le  Fils  de  Dieu  s'incarne  ,  &  fe  rend 
fcmblable  à  l'homme  pécheur,  afin  que  Dieu 
le  puifle  aimer,  tout  fon  ennemi  qu'il  cft, 
dans  fon  Verbe:  InfimilitHdinem  carnis  pec-  Rûm,9. 
csti,  in  fimilitHdinem  hominum^faBus  &  ha--  ^^^*'/ •  *- 
bitH  inventHs  vt  homo.  Il  aime  Thomme  foit 
qu'il  foit  ami,  ou  ennemi,  &  il  l'aime  ainfi 
dans  fon  Verbe  ,  &  le  Verbe   eft  toujours 
dans  tous  les  deux,  le   terme  &  le  fujct  de 
fon  amour.  Il  aime  l'homme  ami  en  état  de 
grâce ,  parce  que  dans  ce  bienheureux   état 
il  eft  fcmblable  à  fon  Verbe  qui  eft  l'idée  fé- 
lon laquelle  le  premier  homme  fut  formé  à 
fon  image  dans  la  juftice  originelle,  8c  dans 
la   grâce.  Il  aime  encore   l'homme  ennemi 
&  dans  fon  péché ,  parce  que  fon  Verbe  s'cft 
fait  fcmblable  à  luy  dans  cet  ctar..  Le  Verbe 
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\d.onc  dans  tous  les  deux  cft  le  terme  de  Cort 
amour ,  &  il  aime  parfaitement  l'vn  &  Tau-^ 
trc  dans  luy.  Si  Dieu  ne  rcgardoii  deThom-. 
me  ennemi  que  ce  qu'il  y  trouve  après  fpn 
péché,  il  faudroit  qu'il  le  fift  périr ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  état  qui  n*attire  {à 
haine,  &  fa  vengeaîîce,  &  rien  qui  follicitc 
Ça  bonté,  &  fa  mifcricordç  en  fa  fave^r^ 
Mais  le  Verhe  s'eft  incairné ,  &  dans  cet  ai» 
mable  myftere  de  l'Incarnation  il  a  pris  la 
fieufc  de  l'homme  pécheur,  il  s'cft  mis  à  {a 
place ,  il  s'eft  couvert  de  tous  fes  crimes ,  il  a 
prié  pour  luy.  Alors  Dieu  détournant  les  yeux 
de  de  (Ris  tant  d'excès  ,  &   tant  de  péchez,. 
&  les  portant  fur  Jésus  Christ  fonFils, 
cejuy  qui  paroiflbit  auparavant  comme  cn-^ 
nemi,  cet  objet  de  haine  &  de    colère,  ce 
méchant  ,   cet  abominable,  ce  défiguré  de 
.  tant  de  péchez ,  luy  paroift   aimable  ,  non 
pas  enluy-mefme,  maisen  Jesus  Chris  t: 
cnfuite  il  l'aime,  il  luy  pardonne,  &  il  luy 
fait  mille  biens  dans  fon  Fils. 
oiopîii^i-       Il  arrive  fouvent  que  le  milieu  par  lequel 
n  tirée  de  on    regarde  lc$   objets    rend   parfaitement 
rrains        beau,  ce  qui  regardé  dans  luy-mefme  feroit 
lies  par    p^^  fupportable  aux  yeux,  pour  fon  cffroya- 

(quels  ce    {^,     ,    .rr  7         .=»  r  /  . 

li  eftiaid  '^^^  laideur.  La  Mathématique  vous  teravoir 
us  pa-  fur  vn  plan  quelle  vous prefente, des  figures 
ift  beau,  horribles ,  &c  des  vifages  monftrueux  ,  des 
pièces  écartées  fans  ordre  ,  &c  fans  liaifon 
deçà  &  delà,  vn  mélange  &  vne  confufion 
de  mille  parties  différentes,  fans  aucun  rap-. 
port,  &  vn  amas  bigarre  de  grotefques,  où 
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il  n'y  a  rien  de  bien  fait ,  que  le  defordrc  , 
&  la  difformité,  queronafteâie  d'y  faire pa- 
roiftre.  Mais  fi  vous  regardez  dans  vn  cry- 
ftal,  taillé  en  certaine  manière,  &  pofé  ju- 
fte  comme  il  faut,  &dans  vne  diftancc  pro- 
portionnée, vous  y  verrez  au  lieu  de  cette 
première  laideur  y  vne  image  dont  la  beau- 
té vous  furprcndrafans  doute  d'autant  plus, 
qu'elle  vous  paroiftra  tout  à  coup,  où  vous 
l'avie?  moins  atttcnduc.  Un  Empereur  avoir 

Feine  à  fouffrir  les  horribles  fpeAacles  do 
amphithéâtre,  &  tant  de  malfacres  donc 
rancienne  Rome  faifoit  fcs  divertifïcmens  : 
pour  fe  les  rendre  vn  peu  plus  fupporubles^ 
il  les  confideroit  de  temps  en  temps  ,  dans 
vne  admirable  émcraude  qu'il  portoit  com* 
me  vn  miroir  à  cet  vfage  s  &  ces  corps  dé-^ 
chirez,quieneux-mefmes  eftoicnt  fi  affreux, 
entre  les  griffes  des  beftes  féroces  ,  paroif^ 
■foicnt  beaux,  &  agréables  en  cette  merveil- 
Icufe  pierre.  Helasl  il  n'y  a  rien  de  fi  horri- 
ble &  de  fi  monftreux  que  nous  ,  après  que 
nous  avons  cfté  fi  malheureux  que  d«  vous 
offcnfer,  ô  Bonté  infinie.  En  cet  état  cffroya- 
■ble  d'horreur  &  d'inimitié  contre  vous,  nous 
ne  fommcs  pas  fupportables  à  vos  yeux.  Si 
•vous  nous  regardiez,©  grand  Dieu, dans  ce 
terrible  état ,  il  faudroit  neceflairement  que 
vous  nous  haïificz ,  &  que  voftre  haine  at- 
tirant voftre  colère  &  vos  vengeances ,  vous 
obligeaft  à  nous  précipiter  dans  les  enfers. 
Mais  vous  nous  regardez  dans  Jésus 
Christ  qui  s'eft  mis  entre  vous  &  nous , 
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fc  faifant vn autre  nous-mefmcs,  pour  dcvc- 
nirnoftreMcdiateur:jEsus  Christ,  qui 
cft  le  cryftal ,  &:  le  miroir  fans  tache ,  &  la 

{)ierre  angulaire  &  pretieufe ,  qui  fait  tout 
c  trefor  du  monde  ,  Se  nous  voyant  dans 
Cette  pierre,  &  dans  ce  cryftal  myftique, 
de  difformes  ,  d'affreux  ,    a  infupportables 

auc  nous  vous  ferions  en  nous-melmes ,  nous 
cvenons  aimables  dans  voftre  Fils  :  enfuitç 
Vous  nous  j^ardonnez,  vous  nous  aimez ,  Se 
Vous  nous  rempliflcz  de  mille  benediftions 
dans  luy  :  *Benedixit  nos  omni  benediStionefpi-* 
ritudli  in  Chrifio,  Deus  donavit  vobis  in 
Chrifio. 
Nens  df-  Chreftiens ,  voilà  voftre  exemple  Se  voftre 

▼ons  aimer  modèle.  Efiote  ergo  imitât  ores  T)ei»  fient  filii 
nos  cnnc^  charijfimi,  conclud  F Apofttc  immédiatement 
misnoupas  après  avoir  dit  ces    grandes  paroles.  Efiote 

J?-^J**"!^!r  ^^£0  perfeSHj  fient  i^  Pater  ve/fer  edleflis  per* 
mes ,  mais      «|.  r    J  r  -     r    -i       n      -        a.  -      ^ 

en  Jésus  fi^tus  ejrj  vt fins  fimiles  Patns  vejrn  ,  nous 

Christ,  dit  noftreMaiftre  dans  l'Evangile:  Soyez  les 
jfîdeles  imitateurs  de  Dieu>  comme  ks  enfans 
bien -aimez  ,  rendez  vous  en  cela  parfaits 
comme  luy ,  pour  eftre  femblables  à  voftre 
Père.  Voilà  vn  méchant  homme,  vn  calom- 
niateur, vn  traiftre,  vn  perfide,  vn  perfecu- 
tcur ,  qui  vous  a  fait  tous  les  torts  du  mon- 
de les  plus  fenfibles ,  &  a  tout  mis  en  vfage 
pour  renverfcr  voftre  fortune,  &  pour  vous 
perdre,  vous  ruinant  de  biens,  d'honneur, 
&  de  crédit;  fi  vous  ne  regardez  que  fon 
injullice,  &  la  violence,  fatrahifon,  fcs  en- 
treprifcs  contre  vous,  &  tous  les  maux  qu'il 
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vous  a  faits,  V9US  ne  pourrez  jamais  vousrc- 
(budre  à  luy  pardonner  •,  il  eft  digne  de  hai- 
ne &  de  colère  ,  &  j'avoue  que  confîderc 
precifémenr  en  cet  état ,  il  eft  impofliblç 
que  vous  l'aimiez,  &  que  vous  luy  faflîez  du 
bien.  Mais  voicy  Jésus  Christ  qui  fc 
jnet  entre  vous  &  luy  ,  qui  le  couvre ,  qui 
prend  fa  place  ,  qui  devient  vn  autre  luy- 
mefme,  &  qui  priant  pout  luy,  vous  dit: 
£go  autem  dico  vobis^  Diligite  inimicos  vejtros^ 
henefacite  his,^Hi  oderunt  vos.  Il  n'y  a  plus 
de  haine ,  &  de  colère,  &  de  vengeance  qui 

Fuifle  tenir  ,  vous  luy  pardonnerez  ,  vou^ 
aimerez,  non  pas  en  luy-mefme,  il  en  eft 
indigne  j  mais  dans  le  Fils  de  Dieu  qui  eft 
en  luy  pour  eftre  le  terme  de  voftre  araoun 
Vous  devez*  aimer  Tvn  &  Tautre ,  voftre  ami, 
&  voftre  ennemi  -,  mais  en  deux  manières 
bien  différentes.  C'eft  vne  vérité  qu'il  ne 
faut  pas  ici  diflîmuler,  de  peur  de  confon- 
dre, &  de  détruire  les  vertus,  &c  de  por- 
ter les  chofes  dans  des  extrcmitez  où  elles 
ne  fpient  plusfoûtenables.  Pour  voftre  ami, 
vous  le  devez  aimer  bien  plus  fans  doute 
que  voftre  ennemi  ,  non  feulement  d'vn 
amour  naturel,  &  d'amitié,  pour  fon  amitié 
réciproque ,  &  pour  fon  mérite ,  qui  a  fait 
naiftre  la  voftre;  mais  auffi  d'vn  amour  fur- 
naturel,  &  de  charité  chrcfticnne ,  parce  que 
non  feulement  Jbsus  Christ  s'eft  taie 
Semblable  à  luy  dans  l'Incarnation  en  fe  fai- 
sant homme  ,  mais  pource  que  luy  -  mefme 
s'çft  rendu    femblable  îijisus    Christ 
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.parle  bon  vfagc  de  fes  bonnes  qualitcz,  & 
par  les  bons  offices  qu'il  vous  rend.  Vous  ne 

f mouvez  aimer  par  la  voftre  ennemi,  ni  en 
uy^mefoie ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  pareil  en 
lliy.  Voug  ne  le  pouvez  aimer  d'amitié ,  par- 
ce qu'il  eft  voftre  ennemi ,  &  que  l'amitié 
doit  eftrc  réciproque  v  ni  d'amoui:  de  irecon- 
noiflance  &  de  gratitude  pour  fes  bienfaits, 
il  ne  vous  a  fait  que  du  mal  :  vous  le  devez 
pourtant  aimer ,  &  vous  le  pouvez  fans  doute, 
puifqu'on  vous  le  commande.  Comment 
doncîd' vn  amour  furnaturel  &  de  charité,pax-  ' 
ce  qu'encore  que  parles  excès  qu'il  a  commis, 
&  par  le  tort  quil  vous  a  fait,  il  ne  fe  rende 
pas  femblable  au  Fils  de  Dieu  ,  le  Fils  de 
Dieu  s'eft  néanmoins  rendu  femblable  à  luy, 
dans  l'Incarnation ,  prenant  fur  foy  tous  Xzs. 
péchez,  &  s'eft  mis  ainfi  à  fa  place  pour 
cftre  le  fujet  &  le  terme  de  voftre  amour , 
l'aimant    comme    Dieu    fait    en   Jésus 

C  HRIST. 

C'eft  le  glorieux  avantage,  comme  les  S  S, 
Pères  l'ont  remarqué,  &  fingulierement  Saint 
Auguftin  au  livre  i.  aà  PolL  que  nous  pou- 
vons tirer  de  la  foy,  qui  non  feulement  nous 
fait  croire  ce  qui  furpaffe  infiniment  route 
la  portée  de  Tefprit  humain,  mais aullî nous 
rend  tres-facilc  ,  agréable  ,  &  délicieux  ce 
qui  fans  elle  feroit  impoffible  :  Per  illarn  enim 
Chrifinm  qnem  diligimHS ,  ibi  afpicimHS  ,  vbi 
ochH  corporis  nihil  nifi cjuod  difplicet  vident: 
Parce  qu'elle  nous  ouvre  les  yeux  de  Tame , 
pour  voir  à  k  faveur  de  fes  lumières  Jésus 
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CliRtst  en  des  endroits  oàics  yeux  du 
corps  ne  dccoaYrent  rien  que  ce  <jui  nous 
ehoque,  &  ^i  nous  d^plaift.  Un  pauvre  eft 
tout  couvert  dMccresSc  de  pourriture  dans^ 
vn  hofpital,  cette  vcoc  donne  de  l'horreur  j 
mais  Famé  éclairée  de  la  foy  regarde  &  voie 
au  travers  de  ces  playes  Jésus  Christ 
oui  luy  dit  :  i^iMd  vni  ex  mris  minimis  ficU  Mmh.  tj: 
jtis  »  mihi  fèdjtis  :  C'cft  moy  que  vous  fervez 
tu  la  perfonne  de  ce  pauvre.  Une  Sainte 
Elizabeth  Reine,  vn  Roy  de  France  Saint 
Louïs  trouvent  là-deflus  des  délices  où  la 
nature  trouvoit  tant  dTiorwrur  à  fèrvîr  & 
penfcr  ces  mifcrables.  De  merme  vn  homme 
Vous  a  fait  outrage ,  fi  vous  ne  confukez  que 
la  nature,  fi  vous  n'ouvrez  que  les  yeux  du 
corps  pour  confidercr  en  luy  voftre  ennemi, 
il  eftimpoflîble  defe  refoudre  à  luy  pardon- 
ner, il  mit  qu'on  fatisfafle  la  vengeance. 
Mais  ouvrez  les  yeux  de  la  foy  ,  regardez 
Jésus  Christ,  &  Jésus  Christ  in- 
finiment digne  de  voftre  amour,  qui  (émet* 
cant  à  fa  place  vous  crie  :  Ego  autem  4ico  vo^ 
(fis  9  Diligin  inimicos  vefiros*  Il  n'y  a  plus  de 
répugnance  &  de  difficulté,  plus  de  haine, 
\\i  de  vengeance,  qui  ne  doivent  céder  à  ce 
fTpeCtacIe ,  qui  emporte  &  qui  furmonte  tout 
«e  qu'il  y  a  de  paffions  plus  obftinces ,  & 

Î)lus  tumultueufes  dans  vn  cœur.  Il  faut  ab- 
blument  que  vous  l'aimiez,  non  pas  en  luy- 
tncfme,  il  en  eft  indigne;  mais  en  Je^us 
Christ  qui  mérite  que  vous  l'aimiez  in- 
finiment ,  fi  vous  aviez  yn  amour  io&xà^ 
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Vous  luy  pardonnerez  cnfuite,&  vous  dî- 
l.lti!r«M»  ^^^  comme  vn autre  Hzyiài Prof itius fit  ml* 
hi  DominHSg  ne  facidm  hanc  retn^vt  mittam 
manum  meam  in  eum  »  quia  Chriftns  ^omini 
ejt.  Que  je  me  venge  de  Saiil  :  Oiiy  de  ce 
jnéchant,  &  de  cet  impie,  de  ce  maudit,  de 
cet  abandonné  de  Dieu  qui  Ta  déjà  prive 
de  fon  Royautne,  de  cet  implacable  ennemi, 
de  ce  furieux  qui  a  juré  ma  perte,  qui  em« 
ployé  la  force  &  la  trahifon ,  la  violence  &c 
la  malice,  pour  me  faire  périr,  &  qui  me 
pourfuit  fans  relafche  juiques  dans  les  en- 
cxailles  de.  la  terre  :  Oiiy  moy  qui  luy  ay  fau- 
yé  l'honneur  &  la  vie ,  qui  Tay  fait  triom- 
pher de  fes  ennemis  qui  l'alloicnt  ruiner,  qui 
ay  foûtcnu  fa  couronne ,  &  affermi  fon  trô- 
ne >  &  qui  luy  rends  tous  les  jours  le  bien 
pour  le  mal  :  Oiiy  moy  que  Dieu  a  choifî 
pour  eftre  à  fa  place  ,  qui  le  tiens  mainte- 
nant en  mon  pouvoir,  (ans  qu'il  le  fçachc. 
Se  qui  par  vn  feul  coup  le  plus  facile  ,  & 
comme  il femble le  plus  jufte  qui puifle  eftre, 
me  puis  mettre  en  repos ,  affeurer  ma  vie , 
&  celle  des  miens  ,  prendre  pofleflîon  du 
Royaume  qui  m'appartient,  &luy  rendre  la 
paix  en  le  délivrant  de  cet  infcnfé  qui  en 
trouble  tout  le  bonheur  :  Non ,  malgré  tous 
les  fentimens ,  &  toute  la  juftice  apparente 
d'vne  colère  qui  femble  eftre  appuyée  de 
tant  de  fortes  raifons,  je  jure  par  le  Dieu 
vivant ,  difoit  ce  Prince  à  fes  foldats  qui  fc 
mutinoient  prefque  contre  luy  de  ce  qu'il  fe 
faifoit  fon  proteâ;eur,  les  empcfchanc  de  le 
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mcf,  je  protcftc  devant  mon  Dieu,  que  je 
ne  le  feray  jamais,  quiaChrijhis Domini  ejr: 
parce  que  tout  méchant.  Se  f:out  mon  en« 
nemi  qu'il  eft ,  je  reconnois ,  &  je  révère ,  Se 
j*aime  dans  luy  le  Christ  l'Oint  du  Sei-  ' 

gneur.  A  la  vérité ,  c'eft  qu'il  eftoit  Roy ,  & 
le  premier  Roy  Jlfracl,  &  qui  avoit  reccu 
Tonâion  facrce  de  la  part  de  Dieu.    Mais 
commecegrand  homme, dit  Saint  Auguftin,       . 
eftoit  mvi  Teftamenti  figurator  »  celuy  tjui  '•*'^^*»« 
par  fes  aftions  reprefentoit  la  haute  perFc- 
âion  du  nouveau  Teftament ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  par  vn  fens  caché  de  Tes  paroles» 
il  reconnoiflbit  J  £  s  u  s   Christ  l'Oint  de 
Dieu  dans   ce  premier  Oint  du  Seigneur. 
Que  ferons-nous  après  cet    exemple,  nous 
autres  qui  eftant  éclairez  de  toutes  les  lu- 
mières de  la  loy  de  grâce  ,  avons  les  yeux 
de l'amc ouverts,  finous  voulons,  pour  voir 
Jésus  Christ,  qui eft caché  dans  la  perfon- 
ne  de  noftre  ennemi,  &  qui  nous  dit:  £^^  ^m- 
temdico  vobis ,  Diligiteinimicos  veftros.  Quel- 
que méchant,  quelque  emporté  qu'il  foit, 
&  quelque  injure  que  j'en  aye  receuë  :  Pro^ 
pitiiisfitmihi  Dx>minHS,  ne  faciam  hanc  rem  ^ 
vt  mittam  manum  in  eum»  cfma  Chrifins  Do'^ 
mini  eft:  J'attefte  Dieu  qui  me  regarde,  pour 
voir  fi  je  fais  comme  luy ,  pour  me  rendre 
femblaole  à  luy  comme  à  mon  Père ,  que 
bien  loin  de  tirer  vengeance  de  mon  enne- 
mi ,  malgré  toutes  les  révoltes  de  la  nature , 
&  tous  les  mouvemens  contraires  de  mon 
cœur  qui  fe  déclare  contre  luy ,  je  luy  par- 


r 


' .  \ 


( 


,•• 


r   I 


iir-..-; ..'..: -.SIR MO M-î  ■■  ■>  .■•■:  '  ■ 

m 

dp0Mi9  {e  \sp}  veux  da biom ,  je  raimc i^nôit  ' 
pMcftltty-mefincyinais  isn  }b\sii,s  Christ- ~ 
^pie   )Vunio  de  tom  monccsur»  &  que     , 
je^r^garde  daas  iof»  fMJ4  ShHBHs  7>9m^' 

l.  ^  Cdk  dxtiti  aptes  ces  dcuat  grtodes  raifong 

Sui  {ont  celles  de  ÏE^JUipkiiï  n'y  a  plus  â. 
aia&cer,  il  faa^  a^v^oir  de  pareik  .{èntimens^  ;« 
.  OU  cemmcer  ■abjbhyncn  t  i  foa  iàlut.  Noua 
'  '  ae  fctoo»  jaiiMâs  Êiutoe,  fi  nous  ne  foin*«. 
"  ittcs  les  «oéuiSHle  Picu  >  aufqaels  le  Royau-* 
.Ac  des  ciettx  a^ppardem  par  titre  d'hérédités  ^ 
,  JNcÉs  4HC  pottiriMU  l^miais  la  recaeiUir^  que^ 
iibtts  oe  ioyoMî  jQïnblables  à  noftre   Perci 
j|ai  oc  cànwnStotmc  icA  eté^^bs  >  que  'ccvbt  • 
y  -ifm  luy  reffi:nd>ient.  On  ne .  peut  eftre  leâ 

enfims  de  Dieu^  qu'>€n  paxddnnanx  i  tous  • 
-  -  cens  qui  nous  ont  o^nfez,  &  enles  aimant 
^mme  j£sus   Christ  a  fait  pour  Vb/^ 
mour  de  Dieu  ,•  &  c  eft  en  cela  mclme  qu'il 
paroift  que  l'on  eft  enfant  de  Dieu  :  rt  fitis 
filii  Patris  vejhri.  Nous  ne  pouvons  luy  re{l 
icmbler  qu'en  aimant  nos  ennemis  comme 
ilaimeles  iiens,en  Jésus  QiiKisTif^tfi^ 
fis  fimiUs  Patris  veftri.  Il  faut  donc  fc  refou- 
dre i  pardonner ,  &:  à  aimer  fes  ennemis  pour 
l'amourde  Dieu,  comme  Jïsus  Christ 
a  fait,&  en  Jésus  C«rist>  comme  Dieu 
aime  tous  les  purs  les  liens,  ou  bien  {e  re- 
foudre à  eftre  damné.    Il  n'y  a  point  là  de 
milieu.  En  ne  pardonnant  pas ,  tu  renonces 
i  ia  qualité  de  fils  :  tu  feras  donc  Tcfclave  \ 
^  Ccconame  à  ion «eibUve  révolté, il  ne  te  par- 
%  donnera 


POUR  LEI.VENDR.de  CARESME.  8i 

donnera  jamais  tes  péchez  >  fa  parole  y  eft 
engagée  dans    IVn    &   l'autre  Teftament  : 
i^ni  vindicari  vult ,  a  T)omino  vindiStam  in-  BcclL  i8.* 
vtniet»  &  peccata  illius  fervans  fervahit.   Si  Matt.ô, 
non  dimifiritis ,  nec  Pater  vefter  dimittet  vobis 
f€cçata  vefira.  Il  faut  donc  que  tu  fois  dam- 
né •,  tune  veux  pasluy  reffembler  en  fa  bon- 
té pardonnant  à  tes  ennemis,  il  fe  ferafem- 
blable  à  toy  par  vne  rigueur  inexorable  en 
ne  te  pardonnant  jamais  :  il  l'a  dit  pofitive- 
mcntiSic  ^  Pater  meus  caUfiis  faciet  vobis  *  M4tth*i%, 
fi  non   remiferitis  vnufquipfue  fratri  fUo  de 
cordibus  veflris  :  Dieu  en  vfera  comme  vous 
contre  vous-mcfmes ,  fi  vous  ne  pardonnez 
de  tout  voftre  cœur  à  vos  frères.  Encore  vn 
coup  il  faut  donc  qtie  tu  fois  damné.  Mais 
le  moyen  de  me  refoudre  i  pardonner?  Mais 
le  moyen  de  te  refoudre  à  eftre  damné  >  Je 
ne  puis  fouffrir  cette  injure  5  je  te  demande  , 
pourras-tu  fouffrir  éternellement  les  peines 
d'enfer  >  Tu  ne  peus  entendre  le  Fils  de  Dieu 
qui  te  dit  dans  cet  Evangile  :  £g^«  autem  dic9 
vobis,  ^iligitc  inimicos  veftros.  Le  pourras-tu 
entendre,  lorfqu'en  te  condamnant  il  te  dira: 
Jte,malediEH^in  ignem  sternum.  Si  tu  peus 
tout  cela  5  fi  tu  as  le  cœur  de  rejetter  l'hon- 
neur &  l'avantage  d'eftre  femblable  à  Dieu, 
de  renoncer  à  la  qualité,  aux  prérogatives, 
&  à  l'hérédité  des  enfans  du    Père  celefte , 
pour  eftre  éternellement  entre  les  démons, 
haï ,  maudit ,  detcfté ,  abhorré  de  Dieu ,  tour- 
menté fans  mifcricorde,  comme  vn  enne- 
mi à  qui  on  ne  veut  jamais  pardonner:  ne 
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'  pvdonaés  jamais  j  je  Icvcux  bien.  Mais  pour 
nous,  6  moji  Dîeu'>qui  n'avons  pas  cette  ef^ 
froyable  Ecrohicion,  qui  ccaignons  l'enfer  Sc 
qui  vous  aimons  ,  Se  qui  en  vous  aimant 
voulons  eftrcvos  çnfans,  &  vous  reflcmbtcr 
comme  il  noâre  Peie ,  nous  pardonnons  de 
tout  noftre  cœur  à  nos  ennemis  comme  vous  > 
&  comme  voftre  Fils  ■■,  comme  voftrc  Fils 
pour  l'amour  de  vous,  Sc  comme  vous  on 
vo^e.Sib:f^tfimifs  Filii  Pamsnofiri:  Vtji. 
mutfaaiUi  Pdtrit  nofiri.  Ainfi  foit-il. 
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DfiBm  tfi  Jésus  />  dejêrium  a  Jfi- 
rifu,  vt  tentaretur  a  diahoto  i  &  cumjeju" 
naffet  quadraginta  diebusy  &  quadragmU 
w£tih»s  ^  foftcA  efuriit.  Matth,  4- 

Jésus  fut  conduit  au  defert  par 
Tclprit ,  pour  y  cftre  tenté  du  Diable  i 
&  après  avoir  jeufné  quarante  jours, 
êc  quarante  nuits  ,  il  eut  faim.  En  S. 
MAtth.  4.  depuis  U  v.  /.  ju/qu'au  //. 

JLa  "Véritable  idée  du  jeujhe  Chrejiien 

dans  celuy  de  Jésus 

Christ. 

'Est  vné  vcfîté  commutic.  Se 
fort  ccyAiitic  r  comme  dlécft  trcs- 
fouVént  é^licjuéc  pstr  lei  Pères,* 
que  Ife  jieiiftile  de  J e  s  tr  s  C  h  r  i  s  t? 
ne  fut  point  vn  remède  dont  il  cuftbeïoiii, 
mais  vne  inftrudion  qui  ribus  eftoit  fort  ne-  in  fap:  4; 
ceflairç.  Iffe  jejumvn  f  x  remarqué*  Skilit  ^^n. 

Fij 
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Chryfoftomc,  non   eo   indigens  j  fed  nos   in- 
Les  quatre    ^r^^ns.  Et  pour  nous  rendre  cette  inftru- 
circonftan-  dion  autant  intelligible  quelle  eft  pleine  de 
cesdajcuf-  myfteres,  je  la  trouve  admirablement  com- 
Dc  du  San-  p^{Çq  en  quatre  circonftances  de  ce  jeufne  du 
mode  pour  ^^^^  ^^  Dicu ,  qui  lont  le  lieu,  la  manière, 
rcgîcrlc       fà  fin,  &  la  fuite  qu'il  eut.  Le  lieu   fut    vn 
Qoitrc.         defert:  la  manière  fut  la    rigueur  extrême 
dVne  abftincnce  de  quarante  jours,  qui  luy 
fit  reflen tir, parce  qu'il  le  voulut  ainn.  Tin- 
commodité  de  la  faim  :  la  fin  de  ce  jeufne 
fut  pour  nous  rendre  ce  que  le  premier  hom- 
me nous  avoir  ravi  par  la  gourmandifej  & 
fon  hcureufe  fuite  fut  la  viûoire  contre  Sa- 
tan, &  le  feftin  que    luy  firent  les  Anges. 
Et  dans  le^  myfteres  &  les  fecrcts  que  con- 
tiennent  CCS    quatre    circonftances  ,   nous 
avons  vnc  excellente  idée  du  jeufne  vcrita- 
bkment  Chreftien,  qui  pour   cftrc    diftin- 
gué   de  ccluy   du  Payen,  du   Mahomctan, 
du  Juif,  &  de  THcretiquc,  qui  jeufncnt  auC- 
fi  à  leur  mode ,  mais  non  pas  à  celle  de  J  e- 
S;us  Christ,  doit  eftre  tout  fpirituel   & 
réglé,  a  fpiritu^  avec  efpritde  pénitence  in- 
.  tcrieure,  &c  de  contrition  pour  obtenir  par- 
don de  nos  péchez  •,  ce  qui   nous  eft  figuré 
par  le  defert  où   le  Fils  de  Dieu  jeufne,  ^ 
JfiritHy  avec  efprit  de  pénitence  &  de  mor- 
tification extérieure,  ppur  fatisfaire  à  Dieu 
pour  nos  péchez,  ce  qui  nous  eft  reprefen- 
té  par  fa  rieoureufe  manière.  ^  fpiritn,  avec 
efprit  de  charité  envers  le  prochain  ,   pour 
impctrer  dç  Dieu  de  nouvelles  grâces  pour 
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l'avenir  •,  ce  que  la  fin  de  fon  jeufnc  nous 
fait  entendre.  Et  d'icy  vient  la  recompcnfe 
qui  en  eft  toujours  la  fuite  infaillible ,  par 
la  vidtoire  qu'on  remporte ,  Se  par  le  feftin  des 
Anges.  Voilà  les  quatre  belles  veritez  qui 
comprennent  tout  le  myftere  de  cet  Evan- 
gile ,  fur  la  perfcétion  du  jeufne ,  qui  nous 
cft  commandé  par  l'Eglife,  &  (î  fouvent  re- 
commandé dans  TEcriture.  Je  m'en  vais  les 
produire  contre  tant  de  defordres  qui  cor- 
rompent publiquement  à  la  veuë  de  tout  le 
monde  &  avec  tant  de  fcandale,  la  faintetc 
du  jeu&e  du  Carefme. 

Ous  commettons  tant  de  péchez,  &         I. 

nous  avons  fi  grand  befoin  de  la  mi-  Partie. 
fericorde  divine  pour  les  effacer  :  c'cft  pour  rr^^  ,  ;^ 
cela  melme  que  Jésus  Christ  a  tzzbii  Genef. 
lejeufiie, dit  Saint  Chryfoftome:  C«/?ir;;^/î^-  ftrc  "eu* 
lucre  peccata  noftray  h/tnc  qua  ferjejuninm  efl  ^ç  doit  c- 
Oirationem  adirjvcmt:DcÇ\r2Lnt  nous  guérir,  ftrc  aniaié 
&  nous  purifier  de  nos  péchez,  il  nous  a  dcrcfprit 

f)refcrit  cette  forte  de  remède  quife  fait  par  ^^  pcmtcn- 
c  jeulne.  Mais  pour  obtenir  cet  etret  ,  qui  ^^^ 
vient  toujours  du  véritable  jeufne ,  &  pour 
le  rendre  tel,  il  faut  qu'il  foit  animé  d'vn 
cfprit  de  pénitence  intérieure.  Se  de  con- 
trition, de  douleur,  de  gemiflcmens,  &  de 
larmes  du  coeur,  dans  le  retranchement  des 
vains  plaifirs.  Se  divertiifemens  du  fiecle, 
de  ceux  mcfme  qui  font  permis  d'ailleurs, 
&  dont  néanmoins  il  faut  s'abftenir  durant 
tout  le  temps  que  Ton  jeufoc. 

F  n) 
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Cela  nous  ^*^^  P^^^  ^^^^  inftruirc  de  ciette  vérité  j 
cft  rcpre-  qs^  le  Fils  de  Dieu  ppus  voulant  laiflcr  par 
fcntéparic  fon  exemple  rinftitution  du  Carefme  que 
dcfcrc  oii  Sjaint  Jcrofme  appelle  fou  hérédité,  fut  con- 
Chr**  ^  ^^^^  P*^  ^^  ^^^^^  Éfprit  dans  le  defcrt ,  ou 
jeuroa.  qui  tant  tputes  les  douceurs  de  la  vie  focia- 
ble ,  il  fe  fepare  &  fe  prive  abfolumcnt  de 
tout  ce  qui  pevit  donner  de  la  joie  par  la. 
veuë,  par  louïe,  parrentrctien,  &  ne  trou- 
ve rien  qui  ne  foif  capable  d'infpirer  de  (a 
nature  la  tnelançholie  y  dans  cet  éloignemenr 
&  cette  abftinençe  de  tout  ce  qui  eft  agréa- 
ble au  monde.  Ce  n'eft  pas  qu*il  euft  befpii^ 
de  cette  retraite  pour  acquérir  cette  trifteC- 
fe  &  cette  affli^ion  d'cfprir  ;  &  beaucoup 
moins  que  celle  -  cy  luy  fuft  neceÇTaire  à 
Ton  égard,  puifqu'il  eft  l'innocence  n^çfme: 
Mais  ceft  pour  nous  faire  comprendre,  que 
durant  tout  le  temps  de  noftre  jeufhe,  nous 
devons  eftre  en  cet  état  de  larmes ,  &  de 
douleur ,  &  de  contrition  de  nos  péchez , 
par  la  fuite ,  &  par  TabAinence ,  &  par  le 
retranchement  des  plaifîrs  &  des  joyes  du 
inonde ,  qui  ne  font  nullement  de  cette  fai- 
fon ,  parce  qu'autrement  noftre  jeufne  n'eft 
quVn  exercice  extérieur  &  qui  s'arrefte  au 
corps,  ne  pénétrant  pas  jufqualarae,  où  il 
ne  peut  aller  que  par  la  douleur  dont  il  eft 
&  la  marque  &  Teffet ,  pour  y  effacer  avec 
clle,&  par  elle  tous  nos  péchez. 

le  jca£tic         C'eft  pour  cela  que  TEcriture  nous   par- 

dansl  Ecru  t  ^.  j     •     r  ••     i> 

turc  Sainte  dujeuine  pour  nous  convertir,!  accom- 

cft  toujours  P^gne  toujours  de  gemilTcmens  ôc  de  larmes 
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qui  fîgnifiéht  la  douleur,  &  componâibn.  accompa- 
Convertîtmni  dd  me  in  toto  corde  vejtre^  dit  ^  ^^  ^*'" 
Dieu  en  Jocl  chapitre  deuxième  :  Gonvértif- 
fcz-vôus  à  moy  de  tout  voftre  cœur.  Et  com- 
ment? In  jtjaniû,  &  fletu  »  &  planHu:  En. 
ieulhant ,  mais  dVn  jeufne  qui  (bit  accom- 
pagné de  larmes,  8c  de  pleurs.  Lés  Nifiivites 
impetreïent  le  pardon  de  leurs  horribles 
crimes ,  mais  par  quel  moyen?  Us  jeufnercnt 
en  témoignatit  Texcés  de  leur  douleur  par 
les  gcmiucmens,  par  le  fac,  parle  cilicc,  8c 
par  la  cendre.  David  au  Pfeaume  foixàhte- 
nuiticme  i  dit  qu  il  s'eft  mis  enfin  d  couvert  de 
Tire  de  Dieu,  en  obtenant  remiffion  de  fon 
péché.  Qic  fit-ih  II  jeufna:  Oférui  in  jeJH^ 
nie  animotn  me»m:^Q  me  fuis  couvert  du 
jeBÛie  comme  dVn  bouclier,  pour  me  g^ 
rantir  de  la  cblere  dVn  Dieu  juftemeht  irri- 
té. Yoyzt  le  myftere ,  Tautre  vcrlîon  tirée  de 
2*Hebreu  porte  :  Fltvi  in  jejume  animam 
meam:  y^y  pleuré  ma  vie  en  jcufnant  -,  fay 
l^^ufné  en  pleurant  ma  vie.  Et  ces  larmes  du 
CGDur  font  tellement  eflcnciélles  au  jeiifne  du 
Ghriftianifinè ,  que  le  Fils  de  Dieu  ks  con- 
fond ,  8c  ks  prend  pour  k  mefme  cKofe  en 
cettcf  beHe  rcponfc  qu'il  fit  aux  Difcipks  dé 
Saint  Jean ,  qui  luy  faifoient  reproche  de  ce 
qu'ifis  jcufnoientprefque  tons  les  jours,  aùffi- 
bicn  que  les  Pharifiens,  &  que  tes  Àpôftrcs 
fc  Gontentoient  des  jeufiies  ordiriaifês  pre- 
fcrits  par  la  loy  :  îluare  nos  ffr  Pharipti  fefU-  ^^tth.  1%, 
natnus  frecjuenter;  Difcifuliamemmi  non  ;>- 
JHnant?  Nunquid  poptnt,  leur  repondit-il,' 

F»  •  •  • 
iiij 


tS  SER  M  O  N 

filii  fponfi  lu  gère  quandiu  cum  illis  ejf  ffon^ 
fus  y  v^enignt  autem  dies  quando  auferetur  ah 
eis  ffenfuSi&  tnnc  jeJHnabnnt:  Croyez-vous 
donc  que  ceux  qui  font  des  nopces  de  TE^ 
poux ,  tandis  qu'ils  font  avec  luy,pui(îcnr 
pleurer,  c'eft  à  dire,  jcufner,  car  il  s'agiflbit 
de  cela  :  viendra  le  temps  qu'ils  perdront  la 
prefcnce  de  TEpoux,  &  lors  ils  jeufneront> 
,&  tout  enfemble  ils  pleureront  ,  puifquc 
jeufner  &  pleurer  c'eft  la  mcfrae  chofe  au 
fens  de  Jésus  Christ. 

Voilà  le  jeufne  qu'il  attend  de  nous  au 
faint  temps  de  Carefme.  Il  veut  que  nous 
nous  confiderions  comme  de  pauvres  mifè- 
râbles,  qui  avons  perdu  non  feulemçnt  la 
prefence  fenfible  &  corporelle  du  divin 
Epoux,  mais  ce  qui  eft  infiniment  plus  dé- 
plorable, fa  prefence  fpirituellc,  par  tant  de 
péchez  qui  nous  en  ont  malheureufement 
ieparcz.  Et  là-deflus  il  veut  que  nous  jeuC- 
nions,  &  que  nous  jeufnions  en  pleurant  in- 
térieurement, par  la  douleur,  Se  la  contri- 
tion de  cœur ,  &  qu'elle  fe  produife  au  de- 
liors  par  ce  jeufne  qui  en  ioit  l'effet  ;  que 
nous  déplorions  les  mifcres  où  nos  péchez 
nous  ont  réduits  par  cette  malheureufe  fe- 
paranon  qui  nous  a  fi  fouvent  ravi  ce  di- 
vin Epoux  de  noftre  ame ,  &  avec  luy  tout 
noftre  bien,  noftre  trefor,  &  noftre  tout. 
Enfuite  il  faut  que  cet  efprit  de  pénitence 
&  de  componékion  nous  conduifc  durant  ce 
îeufnc  de  quarante  jours  in  defertHm»  encet- 
cc  folitude  intérieure  5  où  l'Epoux  p^xic.  au , 
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C€sur  dcTamc, pour  le  remettre  bien  enflai- 
htcz^Mcameam  im  flflittutincmyC'  Hi  l^ujr  OjS 
éid  €êr  cjms  i  dans  la  retraite  >  &  dans  Tèloî- 
gnemenc  de  tous  les  vains  pLaifirs  du  monde, 
pour  Y  produire ,  &:  pour  y  conferver  ce^ 
bienheureux  fcntimens  de  douleur  Se  de 
contrition  de  nos  péchez  j  que  vous  quitiez 

Eaixiculierement  durant  tout  ce  temps-là  les 
vres  profanes  pour  en  hre  de  pieté  >  les 
rvaines  converi'ations  pour  donner  plus  de 
temps  à  Foraiion,  les  promenades  trop  frc- 
qucncespour  aller  plus  fou  vent  aux  Eglifes, 
la  comédie  pour  les  fermons,  le  bal  pour  les 
exercices  de  dévotion ,  le  jeu  pour  faire  plus 
d'aufmones,  &  les  vifites  inutiles  pour  cel- 
les du  Saint  Sacrement  >  des  hofpitaux>  Se 
des  prifons 

Mais  helas  qu  il  y  a  de  fujet  de  pleurer 
aujourd'huy  cet  épouvcntablc  defordre>qui 
au  lieu  de  ces  facrées  pleurs  qui  doivent  ar- 
rofèr  le  ieufhe  pour  le  rendre  fécond  ,  met 
en  vfage  les  réjouïflanccs  profanes,  &mef' 
mefouvent  criminelles ,  pour  en  adoucir  tou- 
te l'amertume l  O  Dieu,  quelle  honte  aux 
Chreftiensl  Pour  fe  dédommager  de  la  tri- 
ftefle  qu'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  faille  avoir 
durant  ce  temps-là,  puifqu  on  Fappelle  vn 
temps  de  pénitence  ,  on  introduit  deux 
mois  auparavant  les  divertiflemens,  &  les 
rejouïflances  tres-licentieulcs  du  carnaval, 
en  les  portant  jufqu  à  des  excès  qui  vonjC 
audelà  de  la  fîmpk  folie.  On  fe  veut  ven- 
ger du  Carefme  par  toutes  fortes  de.  délices. 


^6  SERMON 

Çt  quand  il  cft  venu ,  comme  fi  l'on  n'cftoit 
p$s  encore  facisfiait  de  tou$  ces  attentats  an^ 
ticipe:;,  on  luy  va  donner  jufques  dans  le  cœur 
en  fouffmt  ces  deTordres  audeU  meûne  de 
la  mi^carerme.  On  continue  les  bals ,  les  zC- 
i^mblées,  les  divertilTemens ,  les  jeux ,  laco- 
mçdie  à  Tordinaire  :  à  peine  la  femaine  fain« 
te  eft^Ue  exemte  de  tous  ces  plaiiîrs;  &  fi 
on  les  quitc  pour  lors ,  ce  n  eft  que  pour 
fatisfaire  d  la  bienfeance,  tandis  qu'on  ira 
chercher  à  (c  divertir  à  la  mufique ,  6c  aux 
aflçmblces  des  Ténèbres  ,  ne  voulant  rien 
des  lamentations  de  Jercmie  que  Ton  y 
chani;e>  que  la  douceur  £c  l'harmonie  de  la 
vo.ix  qui  plaift  à  l'oreille ,  fans  en  prendre 
IcsCentimetis  de  contrition  qui  touchent  le 
cœur.  Un  jeufne  de  cette  nature  fî  ennemi 
deç  larmes  ôc  de  la  douleur  ,  peut-il  avoir? 
Tefprit  de  pénitence  &  de  mortification  exf 
terieure ,  fans  laquelle  le  jeufne  n'eft  rien 
moins  qu'yn  jeufne  Chreftien ,  &  qui  eft  fa 
féconde  qualité  ? 

II.        "T  7  O  u  s  ne  pouvez  douter  qu'avec  lacon- 

LRTiE.      V    trition  qui  efface'  nos  péchez,  il  ne  nous 

.       faille  encore  fatisfiire  à  Dieu  pour  la  peine 

ne'doVt^V  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  »  ^  qu  vne  des  œuvres 
ftrc  animé  qu'on  appelle  fatisfadoires ,  &  la  plus  eom- 
de  rcfprit  mune  dans  l'Ecriture,  ne  foit  le  jeufne  que 
de  mortifî-  I'q^  nous  ordonne.  Il  faut  donc  neceffaire- 
cation  ,  &  ment  que  ce  jeufne  foit  pénible  ,  &  qu'il 
cccxccricu  mortinc  la  chair  ,  quelque  adoucilkment 
rc,  qu  on  ):  apporte  :  autrement  il  eft  impoflible 


Partie. 


POUR  LE  I.  DIM;  DE  CARESME.  fi 

que  ce  foit  vne  fatisfa6tion,puifquccciIe-cy 
n'eft  jamais  fans  quelque  peine.  Voilà  pour^ 
quoy  le  Fils  de  Dieu  qui  vpuloit  enfeigner 
cette  vérité  par  fon  exemple,jçufnc  4ans  Cqh 
dcfert ,  en  cette  çigoureufe  nianierc  qu'on 
Yoitd^fis  TEvangile,  où  ileft  dit  fçlon  $ai.nt 
Luc,  qu'il  pafla  quarante  jour?  fans  preiidrc^ 
aucune  nourriture,  &  qu  il  voulut  après  ce-  Cela eft ex- 
la  fouffrir  tout  çç  quç  U  f^im  luy  fit  xefli^n'',  ?^^^^  ?^  . 
tir  aprç$  vjie  fi  terrible  ^bftinençç  :  Mt  mhil  l*  ^^Pp^* 
manauç4Vit  in  dUbus  iHh ,  ^  ç(knfunmAtis  il^  ^^  Dieu^ 
lis  epiriit.  Il  fit  vn  n^iracje  pour  foûtenir  par  jcufoc 
fa  çouce'puina.nçç  la  foiblefTe  de  Iq.  na^^ur^^ 
&  potti?  fo^ffrir  enfuitç  davantage ,  parcç,  dit 
Saint  Ambroifta  qu'il  vauloit  faûsfaire  à  Dieu  sem.  59; 
pouF  Iç  pe^hé  du  pîomî^r  hoinme.  Et  com- 
me çeluy-cy  encre  les  autrçs  defordres,  fit  vn 
péché  de  gourmandife  en  mangeant  du  fruit 
défendu,  on  voulut  aufiî  que  la  fatisfaâion 
euft  entre  Içs  autres  peijpLes  celle  du  jeuCne 
dans  U  derni<»re  extrcn\ité  de  fa  rigueur.  Et 
dautant  qu'il  ^  neceflair^  pour  coopexer 
à  noftçe  falut  >  que  nous  joigniçnns  l^ç)^s  &tif- 
factions  pariicuUcres  à  celle  du  Sauveur  du 
monde,  8ç  qu'elles  luy  foient  fe^bJablea^ 
puifqu'il  eft  noftre  modèle  en  toutes  ehofes  : 
il  eft  ^ifë  de  conclure  delà,  qu'il  faut  que 
poftrç  jeufiie  foit  pénible,  qu'il  maitte  & 
mortifie  le  corps ,  &  qu'il  s'obfèrve  avec  cet 
e{prit  de  pénitence  extérieure ,  &  de  mor^ 
tification,  fans  en  oftcr  toute  la  peine. 

C'eft  ainfl  qu  ont  jcufné  tous  ceux   qui . 
0nteu  quelque  foin  de  travailler  à  leur  ,(4- 


5*  SERMON 

Hic,  8c  de  reparer  les  droits  de  Dieu  enfa« 
tisfftifent  à  &juftice,  après  l'avoir  irritée  par 
leurs  crimes.  David  en  commit  deux.  Auffi- 
to&  que  Natan  luy  en  eut!  mis  l'horreur  de"-^ 
Tant  tes  yeux  5  par  là  confidération  des  bon-^* 
.  tez  infinies  de  Dieu  envers  luy ,  il-  en  cou-'; 
cteuc  tarft  de  douleiu:^  que  celle-cy  luy  en  ob-^ 
tiret  à  ce  me{me  inftant  le  pardon  ,  &  le; 

^  Xi»         Prophète  l'en  afl[èure  :  Tranfiftlit  quoque  *D9^ 

minus  peccatum  s  te.  En  demeure-t-it  U  tf  II 

.     ;  .    paflc  olitre ,  il  veut  fatisfaire.  Pour;  cet  effet 

.    :    .  n  jeuûie  :  mai»  en   quelle  manière  ?  Ecour 

T/liot.       tez  ce  qu'il  dit  luy-mefmc  :  6tf)W4  mtétit^ 

TfmLtoi.*  frmdta  fknt'é^JeJHnio  : Qjiia  cinerem  tan^unm 
V  ;^''  fmmm  mandHcàbétm:yzy  jeuûié jufqu'd  m'â& 
feiblir,  &  j'ay  meflé  de  la  cendre  avec  mon 
pain.  Les  Ninivites,&  lecu: infâme  Roy  Sar* 
danapale  a  voient  outragé  Dieu  par  vne  ih*; 
finite  d'abominations ,  ik  firent  pénitence  fit 
la  prédication  de  Jonas ,  ils  jeufnercnt  avec 
le  regret  au  cœur ,  &  le  repentir  de  leurs 
crimes  :  &  pour  fatisfaire  ,  voicy  le  jeu&c 
que  commande  ce  Roy  voluptueux,  qui  par- 

-  le  ainfi  en  faifant  le  premier  ce  qu'il  ordon- 

'  '*  ne:  Homines  &}Hmenta  non  gaftcnt  quiâquam. 

Ges  illuftrcs  Saints  qui  furent  la  gloire  &  le 
miracle  de  l'Eglife  naiflante ,  &  qui  feront 
toujours  l'exemple  de  touç  les  fiecfes  à  venir, 
ne  perdirent  jamais  par  aiâtan  crime  l'inno- 
cence de  leur  Baptefme  1  &  pourtant  ils 
voulurent  fatisfaire  à  Dici  pour  ces  fautes 
légères  qui  échapent  tous  les  jours  à  la  plus 
exafte  fainteté,  tandis  qu'elle. eftfujerte  à  la 
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fragilité  humaine.  Et  pour  cela  coûte  leur 
vie  fut  vn  jeufiie  perpétuel  j  mais  avec  'tant 
de  rigueur ,  que  cette  partie  de  leur  péniten- 
ce cft  vne  de  ces  grandes  merveilles  qu'on 
admire  ,  &  qu  on  avoue  n'eftre  pas  imi- 
tables« 

Oferions  -  nous  après  cela  nous  appeller 
-Chreftiens  &  la  pofterité  de  ces  grands  Saints? 
Helas  l  nous  avons  tant  ofFcnfé  Dieu  ,  & 
nous  Toffenfons  tous  les  jours  encore  en  tant 
de  manières,  que  la  feule  penfée  nous  en  fait 
honte,  quand  nous  voulons  vn  peu  nous  y 
appliquer  ferieufement,  &c  nous  faire  jufticc 
â  nous-mefmes  en  particuUer ,  &  fans  nous 
fiater.  Le  Fiîs  de  Dieu  pour  nous  donner 
moyen  de  fatisfaire ,  &  pour  nous  y  porter 
par  fon  exemple  &parfon  commandement, 
a  établi  le  jeufne  du  Carefine  ,  donnant  x 
l'Eglife  l'autorité  d'en  régler  l'obligation  tou-^ 
chant  les  circonftances  du  temps,  de  Tâge, 
de  la  quantité ,  &  de  la  qualité  des  alimens. 
Ccllc-cy  comme  bonne  mère  qui  veut  mor- 
tifier le  corps,  &  non  pas  k  trop  afFoiblir, 
y  apporte  tant  de  douceur,  &  de  tempé- 
rament, qu'il  n'eft  quafi  plus  connoiilable , 
au  prix  de  ce  qu'il  eftoit  dans  la  rigueur  des 
premiers  fiecles,où  l'on  paflbit  tout  le  jour 
fans  rien  prendre ,  fînon  fur  le  foir  quelques 
fruits  fans  fuc  Se  fans  gouft ,  moins  pour  fê 
nourrir,  que  pour  irriter  dans  l'appétit  l'en- 
nemi qu'on  vouloit  combatte.  Et  néanmoins 
la  lafcneté  &  la  delicateffe  des  Chreftiens 
cft  fi  grande ,  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui    de- 


iti€iittiii  ésJis  dci  Mixité  fi  tftlioÀfidbles  »  Se 
£[tti n^  îtipiiSRltft pûtit  fdSt ht  ^iné, 8c pour 
mi^finaft  lenï  tp^tiii  àtt  Ketr  (le  &t;i$£aite  i 
ÎHeti(fatûifoitt  céder  àleuf  goùrmAndife: 
ïM^.  f.  -j^rwm  D$m  i^emér  eft.  Il  n*y  â  plus  pour 
ctpc  de  jeufiic ,  tant  ils  ont  de  yoyes  de  s'en 
èxtmttt  y  ic  déjnfeteïtes  pour  le  rompte  » 
ijpiAMt  tâoHdfKtttcnt  que  TEglife  y  ait  ap- 

Etttip^r  tts  ôblfger  à  lé  ixâttut  trâiten 
es  rm  lé*  tSdleiM  àtet  iitipiéifé  tû  h  pro- 
âttâûtttj^  firi  YrââdSË^  êéfcnêUSs  :  lés  autres 
Aarbt^tt  Ib  fè^ Atr  pât  lé  ekoix ,  &  patf 
%t  ifotilM,  là  tàiaftM  pM  k  multitude  »  âc 
étr  k  (}W^té,  d[ttl  élï  offié  toute  la  peine  :' 
kffiaâfi^  ett  éliMKlIt  FàMigation  par  la  mau-^ 
rmtiof  ât^  fybt  prétextes^  de  fanté  ,  de 
feftiefe  de  cômpfelton ,  de  débiUté  d'efto^ 
Aiacfr,  iFmqnicftiide ,  d'infomnie,  d'épuife- 
iheittyd'aiffdttitéau  travail ,  Se  de  mille  autres 
eotifeurs  que  le  menfonge  fournit  à  la  gour- 
mandïfe  pour  couvrir  fa  honte  &  fon  infa- 
mie ;  de  Forte  que  le  jeufiie  commandé  par 
FEglife,  recommande  par  les  Saints  Pères, 
àutorifé  par  les  Conciles,  reccu  &  pratiqué 
dans  tous  les  fieclcs ,  tranfmis  par  les  Apo- 
ffres  jjifqu  à  nous  ,  inftitué  par  Jésus 
GôHiST,  eft  aujourd'huy  le  mépris,  le 
^t^r,  là  fable  de  tant  de  Chreftiens,qui 
cnfiiite  ne  manquent  pas  de  commettre  vn 
facrîlegé  à  Pafques ,  au  lieu  de  faire  péniten- 
ce, puifqu  ils  font  refolus  défaire  au  Carcfme 
fùivant  le  mefmc  traitement  quà  celuy-cy. 


POUR  LE  X  mu.  DE  GARESME.  »% 

M  Aïs  ce  ncA  pas  dBCore  affcx  pDOr      In; 
biejçi  jeDiher,  cjttaodi  tout  ce  dsÊMrdft    Partis  « 
ne  ferait  pas.  Car  eonn  après  qnehs  pechdsl 
font  effacez  par  ta  concrkion.  Se  qtttF^#&  Le  jeufae 
fatisfait  par  la  peine,  il  faut  s'en  garaitiiif  /^oucftrç 
pour  V^Tcnif >  en  impeciant  ctc  Dieadô^gra-  «"^jj^»^ 
çfis.  poM  les  éviter.  Or  ccftpourcela  mmfê^  fpm  de 
que  Yon  jpa&e ,.  puisque  le  jci^îie  eft  Vft-  charité, 
taojen  tr^-^efficace  ope  Dieu  noas  a  dctftA^ 
pour  obi^iiir  de  luy  tes  ^aces,  cammt  it  pâ*^ 
roiâ  en  cenii  endroits  deTEcccturâ^  où  Ufjtùù 
ne  eft  employ  é  pour  donner  force  à  Totzikm^ 
&  pour  la  rendre  efficace  ëc  ^tiSbotieufè i  fe^ 
Ion  cette  fentcii.cc  fi  célèbre:  Bmé^e^  êtàtié  xrfâr 
€Mm:jeJHma:ViX3i£on  eftbotine  av^ec  te  jifcul^ 
0e.  Mais  remarquez  la  parole  <}ài  fuie,  <l$*^ 
themêjyna.  Ce  qui  veut  dire  que  pour  âon-' 
net  cette  puifTaisce  au  jcufne  ,  il  faut  qu'if 
fi>it  anime  cfe  l'elprit  de  charité  en^ei^s  le 
prochain  y  parce  que  taumo&e  prie  d'elle- 
mefme  dans  le  fein  du  pauvre  pat  le  feuta*^ 
gement  de  fa  milère ,  comme  dit  le  Sage  i, 
QonclHde  eleemojynam  i»  Jîhk  fanfitu,  &  f^-  ^^^^'  *î^ 
fa  exorahit  frro  u.  Q^c9t^  vne  prière  ôffeéfeive 
qui  fe  fait  mieux  entendre  par  les  msfeirà, 
que  ne  fait  la.  parole  par  la  Émguc^  fis  èttte^ 
Iprte  de  prière  par  l*aumofhe ,  attira  Tàuttrof-* 
&e  que  Dieu  nous  fait  en  nous  donnant  (èisf 
grâces ,  &  if  fa  exorakit  pro  te.  Il  faut  ddnc 
que  le  jeûne  pour  impetrer,'  prié  pat  te  cœur, 
&  par  les  mains ,  &  par  les  effets  de  h  cha-  Grf^^r. 
rite.  Ce  qui  fait  dire  fi  fouveftt  aux  Pcres,  hm^_i€: 
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que  noftrc  jeulhc  doit  nourrit  les  pauvres 
de  ce  qu'il  nous  ofte,  &c  que  s'aquiter  par 
les  tcuvres  de  mifericordc  des  obligations 
de  la  parfaire  charîré  ,  ccft  le  fanÉtificr; 
,        Impie  miferatîenis  officia,  &  fatiHilficAJH  jt~ 

firm  17».    J"^*'*- 

C'cft  ce  que  Dieu  nous  dit  fî  claii'cnienr  en 
Ifaïc  chapitre  cinquante-huitième,  répondant' 
aux  injuftes  plaintes  de  ces  Juifs,  qui  aprés' 
avoir  jcufnc  pluileurs  jours  avec  vnc  extrê- 
me figucut  pour  impetrer  leur  liberté.  Ce' 
voyant  toiijours  cfclaves  des  Chaldeens, 
eurent  Taudace  de  liiy  dire  infolemment: 
Sijtarc  jeJHTiavmus ,  &  nnn  a/pexifii .-  humilia-' 
vimm  animas  nofiras ,  &  nefcijti  ?  Nous  avons 
tant  jcu(né,&  vous  n'y  avez  point  eu  d'é-- 
gard  ,  pourquoy  nous  traitez-vous  aindp  ■ 
-  Ecce  in  Aie  jejuitii  veflri  inveniiur  vulumaf  J 
^^^m  vefira,  é"  Mânes  dehitora  vefhoî  repetitis 
^^^  Vous  jcufîiez ,  je  l'avoue;  mais  c'eft  d'vne 
étrange  manière  :  vous  vous  abftenez  du 
tnangcr ,  &  vous  dévorez  la  fubftancc  d'vn 
pauvre  débiteur  qui  n'a  pas  de  quoy  vous 
.,1  payer:  voftrc  eftomach  cft  vuide,  &  voftre 
cœur  cft  tout  rempli  de  l'amout  de  vous- 
mefmes.  Ecce  ad  iites  dt  contetitiùms  jeJHna- 
tis.tè'percHtitispHgneimpii.  Vous  n'avez  nul- 
le charité,  vous  maltraitez  voitrc prochain,' 
&  vous  cftes  ravis  durant  voftre  jeufnc  d'a- 
voir plus  de  temps  à  donner  à  la  chicane,  & 
aux  procès  que  vous  faites  i  voftre  frère. 
NunqHÎd taie  ejt  jejuninm  tjuod  elcgi  perdiem 
i0igere  h»fmmm,Mit/tamfftam  ?.  nnntjHtd  con^ 
^  ~ torqttere 


auvres  ^| 
:r  par    ^| 

ations   ^H 

1 
I 
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t^rijHere  qnafi  circHlnm  capm  funin  f  Croyez- 
vous  ^d&nc  que  TelcHV  moy  pour  biôn  fcufner 
il  fettiei'jiîftenir  datant -tout  yft  jour  de  Ji 

ftiMlgcr  jafqu'à  n^ért  pouvoir  plus  >  que  la 
lêfte  vous  tourne-  de  foiblcfle ,  &   d'épuife- 
ment^i^  que  vous-  illiefe  tout  côttrjbé?  Non-^ 
m  kof  4U  magis  jejt^fdum  ^juod  tlegi  î  Ce  n  eft 
pâsl^  ce  qtie  je  vetttvVoicy  U  jéuffie  que  ]t 
vo\àt  ôi^Rne:  Diff^l^à  ç^Higatioms  impieta^ 
iis  rfd'Oâ  fafckHht  "deftimemei  i,  dtmiffe  eos 
iqui  t^nfr^&i  fnrm  liSer$s  s  ft^ngt   ffkrlenti 
p4iwr«ii /;ip4>» /(^r.- Dé6kirC2--m<>y    tputes  cej 
maudite^' liaiTes  de  méchans  A:  daitmables 
papiers»  <juc  rcj^î-^^i^  :  jettes  atf  feu  ces 
faqi  rèittplis'dé  fa(tffle«  obligations  &  de  con- 
trats vforaires  que  vous  avez  pâfféi*,  tirant 
tivafttage-  dô  la  nccèflké  pr^feoté^de  Vos  frè- 
res ,  pour  les  perdre,  &  pour  les  ruiner  fans 
reflbureeà  F  avenir  :tirci-moy  de  prifon  ces 
«fiifer^Méf^  que  «VOUS  7  tenez   pour  vn  peu 
d'àï^ntiqu*il$  vôus^  dbivent ,  &:  à  qui  vous 
iïS^H'^à^^^tic   tttktlit   captivité    tous   les 
tkéftfmjàé*  yùBS  j^ayerr  5?'  non*  content  de 
^iis^'âBftehit  de  tàitè  du  mal  à  voftre  pau-  ^,  , .     • 
^re  ptochaîft ,  f aiws^ltfy  du  bienj-donhé?- 
iùy  Vatanoifiiè.,  8c  ie  pam  que  vous  épilîgnéz 
par  voftre  jciifne;  êc  paf  voftre  auftêrité,  ,.  ./    /. 
difttibwci-le  par  ihîfeî^itorde^tfjciieccflîteuxv  '^i,  V  :  ',;- 
•poirt'eîftW  leur  Htta^'t- voilà  îeùfiiéi:  avec 


■/  I 
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de  ù.  mifciicoiâc.  Se  de  (3.  ciuntc  infinie 
cnven  nous  >  qui  aaunc ,  Se  qui  ûnâibc  loo 
îcaibe,  CB  jcuiiiinc  aioiî  pour  dous  mcntcc. 
Se  poar  noos  donner  par  aiimoliic  de  la  pue 
gtice  ,  comme  à  de  piavrcs  milcrablcs  qui 
n  avior^  plus  nco ,  tous  tes  biens  tobnis  de 

Etatc,  &  La  bicnbeiucufc  immortalicc  ,  qae 
!  premier  coupable  nous  avoit  tavic  par  û 
çounnaDdiic.  ^t  ^Mi^frimus  Ad»m  im  fsrtt- 
Àif»  cMiHitutmi  gUriitm  imrntn^inais  ^mi/r- 
rst,  tMmdem  imtKeridlitaîem  fetmjidKi  uiîétm 
ChriSlus  fer  shîHitemiMm  repariort.  Ce  font 
les  paroles  de  Saior  Ambtoil'e  an  fcrmon 
ircnrc-ncofiêrae.  C'eft  à  vnjcutne  de  cetre  na- 
ture qu'elt  dcuë  la  gloricuie  recompeDrc  que 
nous  allons  voir  dans  (a.  Toite,  en  «ite der- 
nière païae  qui  fera  lout  enremblc  U  coa- 
clolïon. 

I  y  Jl    P  R,  e'  s  vn  jcolhe  fi  parfait  de  quaran- 

pARiir  -^*  '^  P""  '*^  ^^  ^^  ^'^"  Ibuf&it  que  le 
&  CoK-  'i*^™o°  le  vinft  tcotcri  non  pas  aopuavanr, 
CLOSION  c^^™^  remarque  Saint  Ba{ile ,  Comme  fi  le 
_  ,  .  jcufiic  cufl  eftc  vnc  excellente  d<lpofiiioa,& 
Or.x.dijt-  '       r         j'  .r  ■  ^  ' 

j„j^       '      vue  loric  d  armes  necellaire  pour  vaincre  vn 

fi  redoutable  ennemi.  A'^it  priit  in  cinu 
La  fuîie  ia  ^uam  prù  nobis  fKfitfit  idiaboU  infultus  ixet- 
jrarueeRu  plt,qiMmeam  j'efumocommiiTiivit.  Cclar-  cv 
»iâ(«re  dn  'i       ^  ,'  '  11'' 

ChicfUcn.    *^^^^  prenant  le  temps  auquel  il  vit  que  cc- 
luy  qu'il  ne  f^avoit  pas  trop  bien  s'il  eftoit 
homme  feulement,  ou  Fils  de  Dieu  ,  com- 
,„,*.,  mcncoit  à  foaffrtr  ce  que  la  faim  fait  reflen- 

,11^..       tir  de  plut  rude ,  &  de  plus  cruel ,  l'aborde 
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Tous  la'iîgttre  dVne  perfonne  charitable  qui 
prenoic  compailîon  de  Ùl  mifere,  luy  difanc: 
Si  vous  eftes  Fils  de  Dieu ,  comme  il  y  a  de 
lapparence  que  vous  Telles  >  que  ne  changez- 
vous  ces  pierres  en  pain  par  la  force  d  vue 
feule  parole ,  qui  eftant  celle  de  Dieu  peut 
touc3  Comme  ù  cette  parole  de  Dieu  »  luy 
repart  le  Sauveur  du  monde ,  ne  vous  appre- 
noit  pas  que  ce  n  eft  pas  feulement  de  pain» 
&  de  toute  autre  nourriture  corporelle  que 
vit  rhomme ,  mais  aufli  de  tout  ce  qui  vient 
de  Dieu^  &  qu'il  bénit  pour  cet  effet.  Def- 
cfperant  de  vaincre  vn  homme  aufli  fpiri- 
tuel  que  celuy*cy  par  là  tentation  grofllere  du 
manger»  Se  des  pkifirs  du   corps  ,  il  croit' 
qu'il  pourra  reiid^   l'attaquant  parle  defîr  de 
gloire j^qiii  eftle  ^bible  des  grands  hommes; 
&; pour  cela  s'eftant  foudamement  transfi^ 
guré  ea  Ange  de  lumière ,  &  f ay^nt  tranf- 
,po;^é  fur  le.faifte  du  Temple  de  Jerufalem  : 
.  Voiçy  le  moyen  3  luy  dit-il,  de  vous  faire  con^ 
.noiftre  avec  éclat,  comme  Fils  de  Dieu:  d 
vous  Teftes  ,  jettez-vous  du  haut  en  bas> 
vous  qui  fçavez^  bien  l'Ecriture,  vous  ne 

Euvez  douter  qjâc  j^lon  Tvn  de  (ks  ;pracles  , 
Anges  que  Dieu  a  chargez  devoftrecon-* 
4uite,  ne  vous  portent  entre  leurs  mains, 
"^À:  ne  détournent  jufqu  a  la  moindre  pierre 
de  voftre  chemin,  Mais  la  mefme  Ecriture., 
luy  répond  le  Sauveur  du  monde ,  ne  défend- 
elle  pas  de  tei^tei:  Dieu,  entrepiTçnant  des 
chofes  extraordinaires ,  &  de  fe  jet^er  teme- 
xairemenc  dans^Ur.perU^iiir  vnc  hufCt^  8C 
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t>réfbmrileufc     confiance    en    fon    recours* 
Alors  le  tentateur  commençant  à  croirb  qu'il 
to'eftoir  qu'homme,  &  croyant  qu'il  avoir  en 
■peut  de  le  précipiter,  fe  refolut  de  le  prcn- 
'dre  pat  où  la'plufpart  des  hommes  fc  prcn- 
wenc  fi  facilement,  par  l'intereft  ,   &  par  k 
■convoicile  du  bien.  Il  le  rranfporta   donc  à. 
H'heure  mefmc  fur  le  fommer  d'vnc    haurc 
'moniagne,  &  fe  montrant  àluy  dans  lama- 
'jeftéd'vn  Monarque,  illuy  fit  voir  dans  tou- 
te retendue  de  pais  que  les    yeux  peuvent 
découvrir,  tousies  Royaumes  de  la  terre,  & 
■tout  ce  Qu'ils  ont  de  plus  éclatant  ,  en  dcS 
■portraits,  &  des  images,  qu'il luy  en  forma 
^nr  !c  champ  dans  l'air;  &  tafchanc  de  tots 
'chet  foncftorpar  cette  magnifique  montre 
ie  tam  de  trefors  :  Ce  que  tu  vois  cftant  i 
moy.'jc  tek  donne,  !uy  dit-il,  pourVcuqtic 
pour  m'en  faire  hommage,  ru  m'adores. Va, 
milheuVetix   dftlave  ,  luy   repart  le  Pils  de 
Die»,  le  cKtffant  enfin  par  la  force  infoûte- 
'nable  de  fen  ^ele  :  applens  encore  vn  coup 
■de  l'Ecriture, qu'il  n'y  a  que  Dieufeul  qu'an 
Joive  adorer,  &  fervir  ,  comme  le  Maîftrc 
^,le  Seigfl»?ut-ftc  roiltfe  ■monde.  Ge  futponr 
ters  qae  titacts  Jes  tetitatiens  cftant  'épui- 
fics  aarft  "«S  Ïpots,  d'avatice,  d'orgueil,  6c 
•de  ■plaifir, ■qui -comme  dit'SamtJcan  ,  'font 
■route  }*■  cwtMpïion  A^  râondc  ,  -le  diable 
■quita  le  iihamp  He  "bataitle  au  viftorienx, 
■5;  les  A*^esltty  lucccdant  ■vinrent  auflî-toft 
■après  fe  œferc  ,  fc  ranger  auprès  du  vain- 
■«fuedE,'|»oWÏuJ'ftrvir  Xfris  fon  jcufhe,  ies 
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viandes,  dont  il  cftoit  le  crçatem:  :  de  forte 
que  nous  pouvons  dire ,  que  là  glprku^ 
fuite  fie  la  rccoixu)ciife^  du  ijeufi*^  du.  &gw- 
vcur  du  monde  >.  fox  h  viftoijpiî  qu  U  rçm- 
jKirta  fur  le  deaniàn  ,  &  le  fcftia  d^t  An*^ 

Voicy  FiUuftre  r^c^mpenfe  quieft  aflfeur ç- 
menr  tou^urs  k  fudce  du  jeu^e  Cbj^eglien, 
la  force  invincible  pour  vaincre  tQut;j?s  Us 
(entatiojEK»,fir  Icfeftin  de  l'ajne.  Nqhs  (bm- 
mes  iîfouveat  tçtïicx,  enee^t  à^S^^mtt^mor 
nieres,  8c  de9  den^ons^^  Qj^cerieuf  s^^  qnii  i<^^i  tçs 
diables  fie  leà  hommes  qiù  iious  poftent  au 
pèche ,  par  le  defîï  ou  pair  la  cn^^i  fie  du 
démon  domeftique  fie  i»terieur^  qui  eA  cect 
ce  inclination  naturelsk)  que  nou$  ay^nç  au 
mal,  queSaint  CJuryfeAo|x\Q  appelle  fi  hk^i 
JtmatHm  damomm  onmh  frmfà  fMdfntfm^ 
Je  puis  dire  de  tom  ceux^cy  ce  qiiie  le  Fils 
de  Dieu  dîfoic  i  Çsa  Ap^^^s  de  çeqx  qu'Us 
p'avoienr  pu  èhafler  dû  c«>rpç  d'vn  jpoiffedè; 

f  if  mttHm.  Le  moytn  de  lenr  refiftei^  fi^  d<^ 
les  vaincre  eft  Foraif&A)  mais  roraifoii  ac- 
compagnée de  la  mortiâcati^»  corp^r^Ue,  3c 
du  jculne  ,  que  Saint  Pi^çrie  Chry(iol0gue 
appelle  dans  fou  éloge,  f^iornpi  m^rf,  vit4  Strm.t. 
virtHt»m\robHr  mpmi^W' *^ig9^ ^W^W^Hm^  inr 
t^iSur  çhrifiisnA  mlitU  frin^ivatm^  b  mon 
des  vices ,  la  vie  des  vertus ,  la  foffçe  df  IV 
fprit ,  la  vigueur  de  Tame,  fie  ce  qin  read  ^ 

particttlicrement  les  Chreftiens  invincibles 

dans  la  guerre  qu'ils  font  contre  llegfç ç  \  Sf 

j^  •  •  • 
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fans  cela  toute  leur  rcfiftancc  oft  vaine.  En 

voicyla  raifoii. 

Ccluy  qui  a  vue  partie  des  ennemis  chez 
foy,  tandis  qu'il  cft  attaqué  au  dehors  par 
le  fort  de  l'armée  ,  doit  dcfarmcr  ,  &  afroi- 
blir,  &  maltraiter  l'crinemi  domeitique:  s'il 
luy  donne  des  armes,  &  qu'il  !c  laiife  agir, 
landis  qu'il  combat  contre  ceux  qui  vien- 
nent à  l'aliàut,  fc  trouvant  pris  encre  deux, 
il  fera  vaincu,  car  il  ne  peut  refifter  tout  â 
la  fois  â  tant  d'attaques.  Vous  avez  l'ermc- 
mi  domeflique,  quicft  voftrc  corps  accom- 
pagné des  paillons,  &  de  certe  inclination 
naturelle  qui  porte  au  mal,  Satan  vous  at- 
taque au  dehors ,  employant  tous  fcs  artifi- 
ces ,  &  tous  les  objets  qui  vous  peuvent 
f 'rendre  par  le  défit  }U  par  la  crainte  l  bien 
oin  d'affoiblir ,  &  de  maltraiter  le  corps , 
vous  le  fortifiez  contre  vous-mcûnes  ,  vous 
luy  donnez  des  armes  qui  font  les  délices 
&  la  fatisfaftion  qu'il  demande:  Tu  das  fit. 
L.fjnlnf.  jumIos  carm  tni,,  dit  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  tH  tam  adverfts  /piritum  tmtm  Mrmds, 
i&  pttentem  faeis.ckvt  eam  car^ibui  fatidSm 
vino  fiimis  jocundas  1  amni  mollitie  palpas ,  tà" 
éid  omnes  Ultcebras  ntttrii.  Vous  ferez  donc 
aflurcmcni  vaincus ,  fuccombanc  aux  efforts 
d'vn  ennemi  que  vous  fortifiez  de  ce  que 
vous  donnez  de  trop  d  voftre  corps.  Car  il 
n'eft  pas  de  cette  guerre ,  dit  ingenicufemaat 
O'.i'.ir;!-  Saint Bafile,  comme  de  celles  qui  fe  font  cn- 
jHih  trc  les  hommes,  où  l'on  met    en  vfage  tes 

forces  du  corps  contre  ceux  qui  en  ont: 
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Non  efi  nobis  coinEtstio  adverfns  camem  dr  Mpî.  ^« 
fanguinem,  fed  adverfus  pote  fiâtes  &  frinci^ 
pes  Unebràrum,  contra  jpiritHalia  nequitiét: 
Nous  avons  affaire  aux  puiflanccs  des  ténè- 
bres y  à  des  efprits  qui  font  d'autant  plus 
forts,  qu'ils  font  plus  éloignez  de  la  matière  ^ 
nous  avons  donc  befoin  de  la  mortification 
&  du  jeufne,  qui  nous  fpiritualife,  s'il  faut 
ainfî  parler,  &  donne  autant  à  Tefprit  qu'il 
ofte  à  la  chair. 

Et  de  là  vient  la  diverfité  du  fuccés  des 
tentations  de  Satan.  Il  fut  viâorieux  du  pre« 
mier  homme  dans  le  Paradis  terreftre ,  il  fut 
vaincu  par  le  Fils  de  Dieu  au  defert.  Il  corn* 
bat  tous  les  jours  encore  contre  nous  ^  &par 
vne  étrange  variété  d'evenemàns  dans  fes  at- 
taques ,  il  eft  tantoft  vidorieux ,  tantoft  va  in- 
cu ,  tenant  ainfi  quelque  choie  dans  ce  der- 
nier combat ,  de  fes  deux  premières  fortu- 
nes. D'où  vient  cette  diverfité?  C'cft  qu'il  en 
trouve  quelques-vns  dans  l'état  où  eftoit 
Jésus  Christ  dans  fon  defert,  &c  les 
autres  dans  la  pofture  où  il  trouva  le  pre-^ 
mier  homme  dans  fon  Paradis.  C'eft  la  belle 
penfée  de  Saint  Ambroifeaux  Sermons  tren- 
te-fcptiéme  &  trcntc-neufiénie,  où  il  compare 
les  combats  &.  les  tentations  du  fécond  ic 
du  premier  Adam.  , 

Celuy-cy  eftoit  dans  le  jardin  le  plus  de.»  Comparai- 

1.   •  '       r       •  •      r  -      o      r.'fon  des 

licieux  qui  tut  jamais,  le  promenant,  &  le  ^^^^  ^^^^ 
divertiffant  a  l'ombre  des  belles  allées  ,  au-  bacsdu  prc- 
bruit  des  fontaines  &  des  ruifleaux ,  au  mi**  mier  «c  du 
lieu  des  parterres ,  entre  les  arbres ,  les  fruits  ^  ^f^^^^  A- 
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■  les  fleurs,' &  mille  belles,  chofes  ,  tonte* 
ibks  de  donner  bcaiicoupile  fatisfaïUioni 
i.\,  Je  pUitir  à  tous  les  kns  :  celuy-là  Te  ttoD- 
vc,  y  cftant  conduit  de  l'clpric  de  Dicp, 
dans  vn  défère,  où  il  n'y  a  que  l'horreur  fie 
la  lolitude,  des  caverQcs,  des  picires  j  ;de« 
torrensj  despointes  de  rochers,  &  dts  buit>t  I 
Tons  roui  hcri0'ez  d'épines,  tans  beau  tÉ,  (anj  " 
leur,  &  fans  fruit.  L'vn  y  ell  acconapagm 
d'vne  femme,  &  l'aucrc  des  Antres;  l'vn  ef 
dans  l'abondance, &  dans  les  dcriccs.&raiiJ 
tre  dans  le  dénuement  de  toutes  chofes,  En»(J 
fin  l'vn  y  mange    inditfcreramenc   de   coœ 
[uitsdont  rvfagcluy  fut  permis  :  Dcom 
,.jno  farttdifi  vefcimuri  ik   l'autre  jcufiiè 
ireutement  Fefpacc   de  quarante  jourst^ 
.-  jeJHnaffet  tjuadrapma  dies.pnjhea  efita 
*iii.  C'eft  pourquoy  le  démon   fortifié   ci 
tant  de  délices ,  &:  du  la   pleine  fatisfaAio) 
du  corps,  dans  cet  agréable  jardin,  v.iinqair^ 
facilement  le  premier  Adamj&:  n'ayant  rien 
qui  puft  lëcondcr  fcs  efforts,  dans  vn  dc- 
icrt  aufll  affreux  que  celuy-cy ,  &  dans   l'au- 
fteritc  d'vn  jcufnc  de  cette  nature  ,  il  fut 
vaincu  pai  le  fécond.  /«  deferto  primitm  iff- 
mini/alus  rtfitnditur,  vbi  nonfnm  epiila,  vh* 
defHmdelicU  ,vyi,<juod  tjt  omnium  malorum: 
exnfa  ,  deeji  mulier  :  Ce   fut  dans  le  defert 
quejEsus'  Christ  repara  nos  pertes  par 
Uviâoirejdans  le  defett  où  il  ny    eut  ni 
.    feftin,  ni  délices,  &  où  ce  qui  fur  la  caufe. 
dé  tous  les  maux  du  monde, ne  fe  trouvoic 
,  pas,  n'y  iyaw  point  de  femme.  OmifcrsSa- 
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iand  tongrejfto  l  In  deferto  tematioms  folieUt.  Sirm.^y.di 

arms  non  in'venit,^  deeftiUi  de  Rarudifo  âma--  jejun. 

nitas  arboTum  >  decft  ilU  concilUtrix  Eva  ,  detfts 

illi  fomorumfpeeijuféidecettiô  :  Qac  Satan  ejCD 

cette  rénconttc  fceut  mal  prendre  fon  àvan^ 

tage  l  II  cômbatit  dans  vn  defcrt  où  il  ne. 

pût  trouver  de  bonnes  armes  ,  pour  reuâir 

en  fon  combat.  Les  délices  du  Paradis  ter* 

reftre,  là  douceur  de  tant  de  beaux  fruits^ 

les  attraits  &  les  charmes  d'Eve  ,  l«y  man^ 

querent  en  cette  occafion  y  enfnite  il  nu  Taio^ 

eu  :  non  pas  que  'tes  àgrMbles  objets  ayent 

jamais  pu  toucher  le  ccetir  du-Fils  de  Dtca  i 

il  n'a  pli  èftre  tenté-  qu'à  Textericiir  par  les 

feules  paroles  de  SntOïiOmmi  ilU  dtéàdUs^  angx  hêm. 

tentanùforls, nom^mtnsfiiir^Tomcccf  s^ekfsiit  i^« 

par  m jrftere ,  pout  nous  értfeigner  l'art  de 

vaincre  idmdfme  ennemi^  comme  tes  mai-^ 

ftres  qui  enfrîé^nent  à  luter,  luteDc  les  prc^ 

miers  en  prekncc  de  leurs  dtfciples  )  dit 

Saint  Chryfoftome ,  pour  leiu:  montrer   ce  ^^«î»»!»»* 

qu'il  faut  qu'ils  fàfeit  pour  vaincre  :  ^ata     ^^' 

eperi  in  paUftris  ^etuamtn  efxereem,vt  ttUtan^ 

ttum  àcfilis  fadant  drtem  fpe£làrt  vincendi, 

&  mêduin  viàm^Hi  viSt^rU  monftrfnti  Voîcy 

donc  le  myftere.  Il  ft'y  en  a  poiïtt  qui  ne 

loir  tenté  :  la  plufpatt  du  monde  fuccombc 

kfchemeUt  à  toutes  les  tentations  ni  y  en  2t 

fort  peu  qui  refiftent  avec  la  force  &  la  ge- 

nerofité  digne  de  l'efprif  du  Chriftianifme , 

parce  quela  ptufpart  dés  hommes  veulent 

combatre  fans  s'incommoder ,  &  dans  vn 

Paradis  terreftre  d'vne  vie  douce  &  agrea^ 
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trie,  âani  tontes  les  occafions  qui  peuvent 
fournir  aux  plaifîrs  &  i  la  fiitisfaftion  du 
corps  :  vhi  ttdfitnt  epuU  .  vhi  adfum  dtli- 
eUi  vhi  cencilittriets  £v/."parmi  les  délices, 
&  k  bonne  chère ,  &  les  convcrrations  dan- 
gereulcs .  qui  la  fuivcnti  fans  croix,  (ans  pé- 
nitence, fans  mortification,  fans  jcuûie,  & 
Jkns  jamais  rien  rcfufer  au  corps  de  ce  qu'il 
demande, pour  cftrc toujours  pleinement  fa- 
tisfait.  Voilà  pourquoy  le  diable  n'a  prefquc 
plus  à  combatte  aujourd'huY ,  parce  qu'il  n'y 
a  quafi  plus  de  refiftance.  Il  eft  par  tout  vi- 
ctorieux ,  te  par  tout  il  liiomphc  infolem- 
menr  de  tous  fes  foiblcs  ennemis  ,  qui  Ce 
font  i  la  première  attaque  fes  efclaves. 

C'eftvouSjô  illuftte  triomphateur  de  tou- 
tes les  puiflanccs  de  l'enfer, qui  les  pouvant 
anéantir  par  vn  fcul  aâc  de  cette  volonté 
toute-puiflante ,  à  qui  tien  ne  peut  refifler, 
les  avez  voulu  combatrc  avec  les  armes  & 
les  auftetitei  do  la  mortification  du  corps, 
dans  vnjeufne  li  rigoureux,  parce  que  vou- 
lant combatre&  vaincre  poui  nous,  &  com- 
me nous  reprefcmant ,  vous  avez  voulu  fai- 
re ce  qu'il  faut  abfolument  que  nous  fallïons 
pour  en  eftre  viâorieux.  Infpircz-nous  ce 
mefme  cfprit  qui  vous  porta  dans  le  dcfert, 
&  qui  vous  y  arma  du  jeuGie,  pour  y  com- 
batre  contre  le  dcmofl.  Que  durant  cette 
quarantaine  nous  vous  fuivions,  conduits 
par  cet  efprit  dans  la  retraite  ,  &  la  foli- 
tude  de  cœur,  nous  éloignant,  de  toutes 
les  occalîons  de  péché,  dont  le  monde  cft 
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plein,  renonçant  aux  vains  entretiens  Se  lU- 
vcnilTcmcns  du  lîeclc ,  retranchant  les  de-' 
lices  3c  les  fuperfluitcz  ,  erabraffant  coiira- 
gcufèment  tes  exercices  de  la  pcnitcncqi^  me- 
nant^ vne  vie  plus  conforme  aujt  faintes  ri- 
gueurs de  la  croix ,  à  laquelle  ce  temps  eft 
particulièrement  confacré ,  Se  donnant  en- 
fin autant  par  le  redoublement  de  noftrc 
charité  aux  pauvres,  que  nous  nous  oftons 
il  nous-mcfmes  par  le  jèufne.  Avec  de  pa- 
reilles armes  nous  vaincrons  comme  vou»» 
Seigneur  ,  qui  eftesnoftre  force  auffi-bien 
que  vous  eftes  noftrc  exemple;  &  comme 
aptes  voftre  viftoirc  vous  fuftes  fctvi  par 
les  Anges ,  la  noftre  après  ce  jcofîic  du  CaA 
fcfinc  faintcment  obfcrvé  fera  foiVie  du  ft^ 
ftin  des  Anges ,  par  la  douceur  de  l'orailbn, 
put  la  paix  £c  la  tranquilité  de  la  coofciencc  , 
par  la  Uintc  communion  ,  ccïterée  fouvent 
en  cet  état,  avec  beaucoup  de  délices  fpîri- 
tuelles.  Se  enSn  par  le  grand  banquet  oc  U 
gloire.  AinG  foit-il. 
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POUR    LE    I.  LUNDI 
DE  CARESME. 

Cum  ifemrit  films  hominis  in  majefia- 
te  fmé,  df  omets  Angeli  cum  eo ,  tune  Je' 
débit  Jhpet  fedem  majefiâtis jux.  Mattli.  ij . 

Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra 
dans  l'éclu  de  Gi  majcHé  ,  accompa- 
gne de  tous  iç.%  Anges  ;  alors  il  paroî- 
tra  majcftueufement  afiîs  fur  le  crone 
de  fa  gloire.  En  S.Matth.  2s.  devais  le 
•v.  il.  jusqu'au  4.6. 

La  crainte  que  ton  doit  avoir  du  Ju- 
ge ^&  du  Jugement^  nous  doit  ve- 
nir de  cela  m^rtîê  qui  nous  la  fait 
ferdre, 

£  que  le  Fijb  de  Dieu  prccend 
en  padaiââ4wvenidu Jugement 
avrft  wnt  de  fiwce,  &  plus  cxa- 
;  itement  qu'il  n'a  fait  de  toute 
autre  chofe,  puifqu'il  nous  le  rcprefente  en 
tant  d'cfldioits  de  l'Evangile,  &  principale- 
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ment  en  céty^c^y  «yectotftes  iks  dRpnfta» 
ee$  .âVn  farmldâbk  ia»pateii  h  c«ft  afioé.. 
inent  qu^il  veac'^dUs  Wd^f»t  bcttacwgp  4» 
Cf aiflcce ,  &  par  là  nous  irctirer  et  no^  ^19^^. 
chez,  qui  font  la  caùfe  de  tout  ce  qu'à  jà 
de  tcmWc,  &  de  fimefte  atti  Jogomcnt  et 
I>ieu,foit  le  particulier,  foklVmverfcl.  Et 
néanmoins  il  cft  tout  évident  par  vne  mai» 
heùreufc  expcrie!Ke,<juê  les'SetfnoAs  qui  s'en 
(ont  tous  les  ûxs  au  commenààités!^  'de  f  Al 
^eht  j  de  du  Casreâne ,  nç  ^tùàùSèmt  fomt 
cet  eSeCj  qa  on  n-eii.  conçoFir  ^  'b^aocMp 
de  terreur ,  &  qtie  la  cr^me  4qa^oii  «n  41  yk 
toutefois  ilVen  produit 'peat-^^fb[:ic:<fKlque 
iêntinfent ,  eft  fi-  légère ,  fi  ft^rficiaBe^  9c  fi 
peu  efficace,  qtfefe^ïie  ôétrtfit  pas  fc  pctâwf: 
kpr&  avoir  tien  ^cherché  4cs  rayons  ^vné 
chbïc  fi  étonttatrtc,  je  trouve  que  voicy  fcé 
dete  pïvts  fortes  qu'on  en  peut  |)rodoke. 
La  înrèmitfre  (^4a  bo^é  du  Jugle  ^Ui  tk<ét      .' 
Iiomme  Dteu  »  âdrk  la  dou^^ut  &  fsimbtit 
iiifinitttent tendre qi4*'il4ious*^jSfte,^ft towi*.    :    • 
i-faSt  ïncontevâbte  ,  8t  qvft\clrftti%e  «oiii 
donne  fiett  de  «croîf e,  qu'il  iKHÎs  ^a  mifeci-^ 
corde ,  ^(ànt  nous'  •réièiryer  atit   rl^émrs  tt^ 
irx<oraUes 'defon  Jti!gethem.  Latéoc^c  mi  lcs  deux 
vicnt'décc!!c-<:y,c6tnrtxe  IVffb^iii  caate,  chofcs  qui 
ccft  t^ftfïl  ^attend  coâjotiis,  «e -qu'JI  dltfere  ff  afFoiblif. 
long-temps fclueeteciit,  qtffl«e  mms^aîf  ««««.no»» 
point  de  peur  ae  fi  lam ,  comme  la  mort  ^u  juge* 
que  les  jeunes  gens  ne  regardent  qat  -dana  mcnr. 
vn  grand  éloignement,  ne  leur  donne  point 
de  frayeur.  De  forte  que  d'vne  part  la  bon- 
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té  du  Jttge,  Se  de  l'autre  le  délai  du  Juge-' 
xnent  affoiblii&nt  tellement  dans  la  plufparc 
des  gommes  la  crainte  qu'on  en  doit  avoir } 
que  les  peintures  qu'on  en  fait, (bit  dans  les 
cablçaux  ,  fait  dans    les  Sermons  ,  n  ont 

!)oint  d'autre  effet  que  de  plaire,  quand  ils 
ont    bien   Êtits  »   ôc   aux  yeux  >  Se   aux 

oreilles. 

Or  voyez,  je  vous  prie ,  Fin jufticc  &  l'il- 
lufion  de  Cjp.feAtiment>  &  à.quels  pitoyables 
fermes  noftre  aveuglement  nous  réduit.  Bien 
loin  que  la  bonté  du,}^ge  y  &  Je  retarde^ 
incnt  du  Jugeaient  foient  pour  diminuer  la 
crainte  qu'on  en  doit  avoir ,  qu'au  contrai- 
re ce  font  les  deux  chofes  du  monde  les  plus 
capables  de  nous  l'inCpirer^  Se  de  Taugmexi^ 
Ce  Tont       ^^^  ^^^  lios  ccjBurs*,  &  p^  où  nous  croyons 
celles  •  là     nous  coi;ifpIer ,.  &  nous  garantir  de  la  crain-» 
mcfine  qui  te,  c'eft  pajçjàpiçfme  que  nous  devons  crain- 
^^^^?*^    drç ,  le  Jugç  >.  psurce  quç  fa  irjguçur  extrême 
rT^^ainaïc  ^^^^^  ^^  ^9-  bonté ,  &  le  jugement ,  dautant 
davantage.  V^^  ^^  plu$:gi:^de  (everHé.-rViendra  de  fon 
retardement,.  I^e  Jugç  aiijffa  d'autant  plus  de 
rigueur , quilj^ura  eu  plus.de  bonté   pour 
nous  en  cette  vie  ;  &  Iç.  Jugement  fera  d'au- 
._      tant  plus  fçvçre  contre  nops ,  qu'iLaura  efté 
plus  Ionô-W|in^p$  diffère  jên>iu>ft^  faveur.  Ce 
îbnt  U  Tes  ^deux ,  grandes  yeriteaç  ;  que  l'E- 
vangile 4*^îourd')xuy  5:;Qniprend  en  les  deux 
■    parties,:  qui  font  yqi^.&i.le  Juge,  t  5c^  le  Ju- 
gement. ,  - 
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CU  M  venerir  Filitts  bomims  ta  mdfejhttt        '• 
fiiA.  Arr<ftons-nous  icy  d*abord  pour  Pab.tii# 
▼ôir  eniêmblc  deux  extrcmitcz  cres-bppo-  ^I?5^**t 
lecs  5  &  qu  on  croiroit  ne  pouvon:  jamair  |j,j  ^  ^ 
s'accorder.    Ckm    venerit    Filins   hominis:  gucur,^'!! 
Quaïid  le  Fils  de  Thomme  viendra  \  le  Fils  aura  en  piaf 
de  l'homme ,  c  cft  à  dire ,  celuy  qui  cftant  ^  ^^^ 
Dieu,  égal  à  Dieu  fon  Père  de  luy-mefmc,  ^çjç^yfç* 
&  par  Texcellence  infinie  de  Ça  xiamre ,  s'eft  * 

abaiflfé  par  l'excès  infini  de  (on  amour  ea^ 
vers  nous  jufqu'à  fe  faire  homme  pour  de-* 
venir  noftre^compargnôn,  noftre  ami>noftr# 
frère  ,  noilre  époux,  noftre  chrf,  noftre  x^ 
demteur,  noftre  prix,  noftrè  trefôr,  &  no« 
ftre  tout.  Peut-K>n  jamais  imaginer  vne  bon^^ 
té  pareille  à  celle-cy  ?  Ckm  ven^tit  in  maiefi»<* 
ti»  &  omnts  jingeli  éjus  cume^.  Celuy -là 
mefme  paroiflant  en  cette  redoutable  ma*^ 
jefté  qui  le  fait  voir  fur  vn  trône  entouré  de 
feux ,  au  mileu  des  nuées  toutes  éclatantes 
de  tonnerres,  hautement  élevé  fur  les  ruines 
de  tout  le  monde  teduic  en  cen4mt  par  la 
violence  de  rembrafement  gênerai  ,  envi- 
ronné de  ces  légions  d'Anges  qui  portent 
par  tout  la  terreur  avec  le  fon  de  ces  formi^  .^^  . 
dables  trompettes,  qui  tirent  lea  morts  de 
leurs  monumens ,  pour  les  méttrraux  pieds 
de  ce  Juge,  qui  a  les  foudres  à  la  maih  tou^ 
tes  preftes  à  fondre  fur  ces  malheureux  qu'il 
accable  de  ces  foudroyantes  paroles ,  /rr» 
malediEUyin  iffiitn  étretmm  :  AÛez,  maudits  » 
dans  les  feux  éternels»  Y  ^^z^  rigueur  çouh; 
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parabic  à  cellc-cyï  Peut-on  jamais  imaginer 
<les«xtcc mitez  plus  contraires^  Mais  voicy 
'  le  dévclopcfDcnt  de  ce  myftcrc.  Le  Fils  de 
Dieules  joint  ici,  pour  nous  montrer  qu'il 
y  a  tant  de  liaifon  cmrc  elles,  que  l'vneiuit 
de  l'autre,  &  que  l'excès  de  fa  rigueur  au 
Jugement ,  vient  de  rcxircmiié  de  fa  dou- 
ceur en  cctre  vie.  La  raifoa  de  cecy,  c'eli 
<]uc  k  grandeur  -de  nos  crimes  eft  la  juftc 
meUu'c  de  la  {êveticé  de  ù.  juftice  ,  puifque 
«cire  feveritcluy  eftaut  étraaeere,  elle  vient 
dcnoTis,  Se  Don  pas  de  luy ,  lelon  cette  fen- 
Kncc  11  commune  de  Tertuliicn  ,■  de  fua  Bo- 
MHS ,  dt  tieflro  jttJlits.  Or  le  crime  cft  d'autitnc 
plus  grand,  qu'il  y  a  plus  d'cftcts  de  la  bon- 
té de  Dieu  ^r  celny  qui  l'otfenie,  puiTqu'il 
y  a  pins  de  malice,  &, d'ingratitude racflcc 
dans  fou  péché;  voiU  pourquoy  la  rigueur 
(cra  d'autant  plus  grande  au  jour  de  fa.  jufti- 
ce,quc  fa  bonté  aura  plus  fortement  agi 
fur  nous  au  temps  de  fa  miftiicordc  ,  du- 
raac  cetcèvic." 

Et  c'«ft:poiu  celaque  leFils  de  l'homme 
*St  Jugé,  Se  qu'il  cft  loge  en  cette  qualité 
jde  Fils' dcl'homme,' comme  il  dit  Iny-mef- 
■metPMer  nut^judieia  fuewufaam»  fed  ornai 
fÊtditàuK  4idit  fiis  ;  (^  pttefiAtem  dédit  ei 
fsu^»a^fMtre-,^MiiifiiMth»mBise§i:'Lc  Pe- 
cc  oe'ji^  ptxfonne.,  il  a  donné  cette  char- 
ge Â  tonals;  Se  ce  eraad  pouvoir  de  juger 
«ft'vn  p[ivil«^  de  uin  faiimuuié.  Son  Père 
k  Itty  adonné  oomcoc  i  cciuy  qui  s'cft  fait 
i.Q^  vciltidiiiececya  Lef  eccrcomme 
du 
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At  Saint  Auguftin,  connoift  »   &  juge  de 
tout  par  fon  Fils,  qui  eft  fa  propre  connoiC- 
iancc  &  fa  fagefle.  Qut  fater  JHdicMt^^riU 
iumjiidicdtj  Toutes  les  trois  perfonnes  delà 
Trinité  jugent  parfaitement,  &  fouveraine- 
mcnt  par  vn  jugement  ititerieur ,  de  ce  qui 
cft'deu  aux  mérites  dVn  chacun  s   mais  le. 
jugement  extérieur  &  folemnel  qui  s'en  doit 
taire  avec  tant  d'éclat,  &  de  rigueur  ,  au 
dernier  jour  du  inonde  ^  eft  refervé  particu- 
lièrement au  Verbe  i  &  au  Verbe  incarne: 
non  feulement  pour  fvnion  de  Thumanitc 
iainte  avec  là  divinité,  ou  pour  fa  fuite  ne- 
<effaire ,  qui  eft  la  qualité  de  Chef,  de  Rôy^ 
de  maiftre  fouverain  des  Anges,  &  des  hom« 
mes  qui  doivent  eftre  jugez,  ou  parce  qu'il 
l'a  mérité  en  (buffrant  en  fa  Paflîon  par  i'in- 
juftice  humaine ,  pour  fatisfaire  d  la  juftice 
<Uvine ,  ou  pour  a  autres  raifons  encore  que 
les  Théologiens  en  produifent  après  Saint  )«  f*  i*  S9\ 
Thomas  ^  mais  princ^ipalement  parce  qu*- 
ayairt  exercé  la  miféricorde  en  fon  hutnanité 
faintc,  &  par  elle  „&  agi  comme  Fils  derhom- 
me  dans  toute  retendue  de  cette  bonté  in- 
finie qui  ïie  s'eft  pu  produire  en  cette  ma- 
nière ,  ni  dans  le  Pcre  ,  ni  dans  le  Saint 
E(prît ,  il  a  faiu  qu'il  fuft  Juge ,  &  qu'il 
exerçaft  ce  jugement,  Aont  toute  la  feverité 
doit  venir  de  là  bonté  outragée  par  les  cri- 
mes, afin  que  la  yeùë  de  cette  bonté  qui 
paroift  dans  la  qualité  de  Fils  de  l'homine, 
rendift  celle  de  la  màjefté  de  Juge  plus  ter- 
rible &  plus  épouventable  :  Ckm  vcnerit  VU 
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lius  hominis  tn  majeftate.  Cette   majcilé  n'cft 

pas  tupporcable  aux  criminels  ,  &   l'a  vcuc 

Icule  leur  vaut  vn  fupplicc,  parce  qu'il  cft 

Fils  de  rhommc.  Se  que  comme   tel  il  fair 

voir  de  pluséclatans  témoignages  de  la  bon- 

ti:  qu'il  eut  pour  nous. 

Et  qu'il  pi-       C'cft  pour  cela  mcfmc  qu'il  doit  cftre  veu 

loii  raavec  ^^^  feulcmenr  comme  FiJs  de   l'iiommc  en 

de  fa  paf-  ^°"  iiuroanttc  ;  mais  comme  Fils  de  l'homme 

lion.  crucifié  en  fon  humanité  fouffranre ,  en  fai- 

fant  paroiftve  les  glorieufcs  cicatrices  de  fes 

playes  fur  fes  pieds,  fur  fcs  mains ,  fur  fon 

tiaith.'.^.   cofté,  &  fa  croix  mefrac  dans  les  nues:  Ttinv 

pareéir  fignum  Fîln  hominis    in  calo.    Pour- 

quoy  tant  de  marques  de  fa  bonté  2   Pouc 

fj,ire  hautement  éclater  celles  de  (à  rigueur, 

&  dt;  fa  colère  qui  vient  de  U.  C'cft  ce  qui 

fera  pour  lors  la  terreur  &  le  dcfelpoir  des 

^^K.  œéchansî  ce  qui  devoit  edre  leurefperance, 

^^t    .        fera  la  caufe  de  leur  cia.inzs:Tanc pareèit  Jî~ 

£ntfm  FUii  hominis  in  calo.  Ce  font  la   les 

marques  de  la  bonté  du  Fils  de  l'homme, 

fes  piayes,  &  ia  croix,  que  s'enfuit-il  ï  £f 

tMnc  f  langent   omnes   tribut  terr*.  En  voicjr 

Xi&tt  dans  la  crainte  de  cette  cxtiéme  ci- 

gucur  qui  en  vient. 

(Vil  eft         C'cft  l'étrange  fpeûacle  qui  nous  cft  my- 

fbtTc  tronc  fierieufement  reprefenté  enl'Apocalypfe  cha- 

comme  un  picrcdeuxiéme,oul'on  voit  fur  le  croncpouT 

^u^on'Tient  J"?^  '^'^  Agneau,  &  vn   Agneau  qui  y  pa- 

dimmoler.  "^'^  comme  s'd  eftoit  égorgé  ,   &   que  ce 

.  (,  trône  fuft  l'autel  oi^  l'on  vinft  de  l'immoler: 

v,<.  '    '   \£t  ecet  iamedio  thrcai&^KoiHor  dnimaliftat 
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^gnum  fiantem  tan^iram  acct/iim:  Un  Agncatt 
tjùi  cft  là  douceur  mefme  ,  &  vh  Agneaa 
comme  mort  pour  juger.Lcs  Prophètes  n'ont- 
ils  pas  dit  que  ce  terrible  Juge  rugira  com- 
me rn  lion  ?  Quj^Jt  leo  rupet ,  &  fbrfnidabunt  Ofa  ir^ 
F  un  maris.  Ero  eis  qnàfi  Uàma,  H  eft  mefmt  ^fi^  *î* 
appelle  lion,  danscétendrait,càrileft  dit  in- 
continent  après  :  Ficit  leo  de  tribn  Juda»  Mpe^  Af9ç;e,^*'». 
riN  Hbf-um  »  é'  folvere  fignacula  ejus  ;  Le  i*- 
iion  de  la  tribu  Juda  eft  viftorieux,  enfuitc  ' 

il  n'appartient  qu'à  luy  d'ouvrir  le  livre  fa* 
tal,  &  de  rompre  tous  les  féaux  qui  le  tien* 
nent  fi  bien  fermé.  Que  veut  dire  cecy  :  ^ 
rugira  comme  vn  lion,  parce  qu'il  eft  mort 
5f)0iir  nous  comme  vn  Agneau:  Sicnta'vis  dd  V^-ïf» 
cccifionem  ducetut  f  La  force  du  rUgifiement 
de  lion  fur  le  trône.  Viendra  de  la  douceitr 
>de  cette  vidirae  immolée  fur  l'autel  de  la 
•croix.  Il  rompt  les  féaux  du  livre  qîii  couf- 
tiènt  les  péchez  du  monde ,  &  jitge  fans 
imfeticordc  en  fa  Jufticp ,  parce  qu'il  a  fouf- 
fcrt  eh  fa  bonté,  pour  nous  faire  mifericof- 
xie,  en  nous  fauvant  de  la  Jufticc,  &  podt 
nous  infcrire  en  cara£teres  de  fon  propre 
fang,  dans  le  livre  de  tie. 

C'eft  là  colère  de  cette  bohtë  qui  eft  â 
ttaindre ,  &  qui  fera  toute  la  terreur  de  ce 
jùgcnicnt  îèlon  fcét  Oracle  de  Jeremie  :  FaSta  If  rem.  tf* 
tfi  terra  eorum  in  *defolationem  à  facie  ira  ce- 
lumbd ,  é'  i  fatie  ira  furorii  ^omini  i  Tout  QHS  ^^  ^^* 
périt  par  la  colcre  de  la  colombe ,  &  de   la  ^^*n/ 1  *^' 
fureur  du  Seigneur.  Remarque*  le  myftere,  i^j^  j^  [^ 
47e  tie  colère  cft  celle  delà  fureur  du  grand  colombe* 
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Dieu  vengeur  de  nos  crimes  ,  parce  qii'cile 
eft  celle  de  la  dolïccur  reptcfcnrée  pai  la  co- 
lombe, &  que  cette  douceur  eft  fa  mcfurc 
de  cette  fureur.  Ecàla  veuc  de  cette  colom- 
be, de  cet  Agneau,  de  cette  mort ,  de  ce 
crucifié,  de  ce  Fils  de  l'homme,  il  paroiftra 
tant  de  rigueur  qui  vient  de  cette  douceur, 
de  cette  immolation,  de  csspiayes,de  cette 
bonté,  que  les  mcchans  n'en  pouvant  fup- 
porter  la  montre  Se  le  fpeftacle  ,  crieront 
aux  montagnes  qu'elles  les  accablent  :i)i«Hf 
meniibus  iOVtrite  nos,  &  coUikus ^tiidiit  fuptr 
nos.  Ils  lalcheront  d'eftrc  accablez  de  tou- 
tes les  montagnes  de  la  terre ,  pour  éviter 
le  coup  fatal  de  cette  pierre  angulaire ,  qui 
s'élancaut  &  fe  précipitant  fur  eux,  les  va 
réduire  en  poudre  pat  fa  chute. 

C'eft  l'admirable  myftere  que  le  Fils  de 
Dieu  fait  entendre  à  ce  propos  k  ces  im- 
pies &  deteftables  Pharifiens,  qui  ne  fe  laf- 
foîcnt  point  de  faire  à  toutes  les  occafions 
vnc  infinité  d'outrages  à  fa  bonté  :  Nitn- 
^itamltgifiis  lapidem  ^uem  reprebaverum  adi- 
pcantesihic  faillis  efi  in  capHtatigulif^'AVZT.- 
vous  jamais  leu,  leut  difoit-il,  cette  étran- 
ge parole  du  Pfalmifte  \  la  pierre  que  les 
arcniteâes  ont  11  malipiopos  rebutée,  com- 
me indigne  d'entrer  dans  la  mallè  du  bafti- 
mcnr,  cft  ccllc-Ii  mefme  qui  en  cft  la  clef, 
&  la  pierre  angulaire,  qui  en  lie  toutes  les 
parties ,  reuniflant  les  deuï  cxcremitez ,  c'eft- 
i-dire ,  Dieu  &  les  hommes ,  en  quoy  con- 
fifte  l'excès  ioâai  de  cette  bonté  »  qu'on  ne 
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peut  aflfcz  admirer  dans  le  Fils  de  l'homme  f 
Sçavez-vous  bien,  vous  qui  la  payez  tous 
les  jours  de  tant  de  mépris ,  &  d'ingratitu- 
de,»  ce  qui  doit  enfin  arriver  &  de  vous  & 
de  cette  pierres  Le  voicy  :  J^'  ceciderit  fuj^et 
laf idem  ifinm  confringetun  fu fer  efuem  vero 
Ceciderit jconteret  eum:  Celuy  qui  fera  fi  mal- 
heureux que  de  tomber  fiir  elle,  fe  trouvera 
tout  rompu  de  fa  chute  *,  mais  fi-  elle  tomf^ 
be  fin*  quelquvn^  elle  Técrafera  tellement, 
qu'elle  le  réduira  tout  en  poudre.  Saint  Au- 
guftin  expliquant  ce  paflagc  au  livre  pre- 
mier des  queftions  Evangeliques  queftion 
trentième ,  prefiippofe  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  termes  que  le  Fils  de  Dieu 
employé  diverfement  en  cette  occafion^quand 
il  dit,  confringetur y  Se  conteret  eftm  :  en  ce 
que  le  premier  fignifie  rompre,  &  mettre 
en  pièces ,  en  forte  pourtant  qu'il  y  ait  rcf^ 
fource,  parce  que  les  pièces  fe  pouvant  re- 
joindre, Fouvragefe  peut  rétablir  s  mais  l'au- 
tre veut  dire  ccrafer,  brifer,  &  ruiner  tcUe-^ 
ment  Fouvrage  à  force  de  preffer  ,  &  de 
frapper;  ou  mefme  en  pénétrant  tout  à  coup 
dans  le  fond  de  la  fubftance  »  que  tout  eft 
réduit  en  pouffiere  &  en  cendre ,  comme 
il  arrive  quelquefois  par  la  violeîice  ex- 
traordinaire de  la  foudre,  ou  par  Fadivité 
du  feu.  Cela  prefuppofc ,  voicy  le  fens  de 
ces  paroles.  Cette  bonté  de  Jésus  Christ 
qui  pour  nous  reiinir  à  Dieu,  s*eft  voulu 
faire  la  pierre  angulaire ,  eft  bien  fouvent  en 
cette  vie  la .  pierre  de  fcandaie  ^.&  d'acho-^ 
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pemcnt,  qui  faic  tomber  plufieurs,  en  Icuï 
donnant  occafion  de  roffcni't:r  avec  beau- 
Coup  lie  prefoinption  &:  A.c  facilité  ,  parce 
3u'ils  font  peiftiadez  de  fa  bonté  ,  qui  par- 
onnc  facilement  tous  les  oaii?.gcs  qu'on 
luy  fait-  Celuy  qui  tombe  ainfi ,  rompt  &:  dé- 
truit à.  la  vérité  l'image  de  Dieu  dans  fon 
amcparlepccSié;  il  y  a  acanmoins  reflburcc 
par  la  pénitence  ,  qui  vient  de  la  meime 
bonté  de  Dieu  pour  rétablir  l'ouvrage:  "Dt 
his  tticit  (jii'od  Citdent  fupsr  eiim  <?"<  fum  mo- 
do coniemnuni  ,  vcl  ittjuriis  A^cit^m  ;  idea 
noiidum  peainis  intérim,  fed  tatnen  caafrin^ 
giintur.vtnon  reBi  gmbnlent.  Voycï  mainte- 
nant ce  qui  vient  de  là:  d'autant  qu'il  aura, 
eu  plus  de  bonté  durant  la  vie,  en  foufFrant 
que  les  pécheurs  donnent  en  cette  maaifire 
contre  luy ,  &  tombent,  en  leur  donnaiu 
lieu  de  fe  récablu'  après  leur  chute  ,  il  aura 
plus  derigucut  enruice  au  jour  du  Jugement 
pour  fc  lancer,  &:  le  prec'pitcc  fut  eux,  en 
les  ruinant  abfolument,  &  lans  refTourcc,  & 
<Q  les  reduifant  en  pouflîcrc  que  le  vent  en- 
levé &  diifipe  ,  comme  parle  le  Pfalmifte  : 
Super  ^H«s  AHttm  cadit ,  v-eniet  illis  defuper 
ijt  judicio  cum  pœnit  perditioMis -,  ideo  dixit, 
Comertt  eoi ,  vt  fini  impii  tan^uara  pulvit 
tjnemprejicit  ventus  a  fade  umt.  Et  le  Pro- 
phète! a,JQÙte  admirablement  pour  conclure; 
idto  non  refurgtnt  impii  in  jiidieio,  ne^ue  pec- 
ÇMtorts  in  ccncilio  JHfiaritm  :  C'eft  pourquoy 
ïçs  mcchans  ne  rcffufciteronc  pas  comme  les 
gens  de  bien  au  Jugement,  puifquc  s'ils  re- 
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j^enncnt  leur  corps ,  ce  n  cft  qirc  pour  fouf* 
hrir  &  pour  périr  éternellement  fans  jcffourcc, 
ccrafez  qu'ils  feront  de  cette  pierre  qiritom^ 
be  fur  eux. 

Cependant  c  eft  le  Fils  de  l'homme ,  c'eflr 
le  crucifié ,  c'eft  T^gneau ,  &  l'agneau  im-» 
mole  pour  nous»  ceft  la  colomoe,  c'cft  la 
pierre  angulaire  i  c'eft-à-dire^  c'eft  yn  Dieu, 
de  qui  la  bonté  qui  s'eft  produite  par  tant 
d'éclatans  témoignages ,  donne  infiniment  au 
delà  de  tous  les  excès  infinis  qu  on  peur.  Se 
qu'on  ne  peut  du  tout  imaginer.  Ceft  parla, 
jeravouc, qu'il  doit  eftre  aimé  de  tout  no^ 
ftre  cœur ,  de  toute  noftrc  ame ,  &  de  tou- 
tes nos  forces:  mais  c'eft  aùffi  par  la  qu'il 
doit  eftre  craint,  &  que  l'on  doit  étrange- 
ment appréhender  la  feverité  de  fes  juge- 
mens ,  puifque  cette  bonté  fi  indignement 
ôfFenféc,  eft  la  fource,  &  la  caufe,  &lame- 
furc  de  cette  rigueur  qui  nous  épouvente. 
Vous eftes infiniment  bon,  ô  Dieu,  qui  eftcs  ' 
le  bien  mefme,  &  pour  cela  je  vous  ofFenfci 
vous  nous  comblez  à  tous  les  momens  de 
bienfaits,  &  je  vous  outrage  •,  vous  nous  par- 
donnez ,  &  j'en  tire  avantage  pour  redou- 
bler mes  crimes  :  ah  que  ce  pardon  m'eft  ter* 
rible  l  que  ces  bienfaits  m'epouventent  l  que 
ces  bontez  me  font  trembler  ,  puifqu'èBcs 
rendront  mon  Juge  infiniment  plus  rigou- 
reux au  Jugement  l  OUy  >  mais  cette  bonté 
diffère  fi  long-temps  ce  Jugement,  qu'il  ccC- 
fe  d'eftre  formidable ,  ce  retardement  nous 
donnant  le  temps ,  &  le  moyen  d'éviter  tou-^ 

H  iiij 
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te  fa  rigueur.  Ah  ceffons  de  nous  abuler,  Sc 
de  nous  flatcr  vainement  d'vne  faufle  efpc- 
rance  qui  n'cftqu'vneverirable  prefoniption. 
C'eft  par  là  mefinc  que  nous  devons  le  plus 
appréhender,  parce  qu'il  fera  d'aurant  plus 
terrible  par  la  fevcrité  de  la  juftice  ,  que 
la  patience  dé  la  mifericorde  l'aura  plus 
long- temps  différé  i&:  c'cfi  la  féconde   par- 


1 1,  "t^  E  toutes  les  vertus  &  perfe£bions  di- 
Partie-  -Lx  vi"es  >  "I  n'en  cft  point  qui  foit  lî  con- 
nuëpar  expérience, que  cette  grande  &  in- 
rsTe*  tÙpcI  Comprehenlîblc  patience,  &  longanimité  de 
msiitpacra  Dieu,  qu'ilfaît  paroiftrc  enfouffrant  les  pc- 
lougaûimi-  chez  des  hommes ,  &:  en  différant  la  puni- 
'^'  tion  qu'ils  méritent,  jufqu'au  Jugement par- 

ticuher  ,  &  général,  pour  les  attendre  à  pé- 
nitence, &  leur   donner  lieu  de    ta  faire  ; 
Ffa!,  loi.      Longammis  &  mnltum  mlfericors,  ExpcEiat 
If».  io.        1)ominiit  vt  mlfereatur  veflri.  Aufli  n'en  eft- 
Onenabn    •' pûintdont  on  abufe  plus  facilement  pour 
U  pourl'of-  pffcnfcr  Dieu  fans  crainte ,  &  fans  l'inquieta- 
fenfci  fans  de, quinouseftoftée, oudumoins qui eftfort 
ciaincc.       affoiblie  par  ce  retardement  ;  comme  s'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  s'en  mettre  en  peine,  par- 
ce qac  le  terme  eft  fort  long,  &  que  Dieu 
attend.  tres-Iong-temps  par  (on  inconceva- 
ble patience ,  dont  le  méchant  homme  rire 
àvanragc  pour  le  méprifer.  Oyo  pii  expeïïa- 
tui  efi,  eo  Ad  pecatndHm  nccfuittr  injiigatHS, 
^  patiefttia  jupernx    longanimitatcm    defpi- 
titni  f,  vnde  corrigere  culpAta  dfbifit ,  irtde  eu- 
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i»«/4W ,  dit  excellemment  Saint  Grégoire:  L*xsj»orM, 
ce  qui  eft  fi  vrai,  que  les  Pères,  &  principa-  ^'î" 

.  Içment Saint  Auguftinj  enfcignent  que  ceft  Sefm.t%.[dâ 
particulièrement  par  là  que  Dieu ,  comme  ^^*  * 
rEcriture  Sainte  le  dit  fi  fouvent ,  endurait 
Pharaon ,  parce  que  voyant  que  Dieu  <lirfe-r 
rpit,  &  Tattendoit  toujours  en  lay  donnanc 
quelque  treye>  &  en  fai(àm  ceficr  par  in-^ 
teryalle  les  fléaux  de^  fa  juftice ,  fans  en  venir 
aux«  dejciùeres  excremitez ,  il  cefla  de  le  crain- 
dre auj^d  comme  il  faifoLt*  aiitparayanc  ^  ^ 

.  s*obftina   dans  fa  révolte  :   Vïdens    Pharaa  Ex$d.t^ 
fttod  data  effet  requies  »  ingravavit  C9r  faupi^é  j 

Dis  forte  que  la  patience  Se  longanimité  de 
Dieu  4  différer  le  Jugement,  à  diflimulcr,  & 
à  attendre ,  donne  lieu  de  ne  le  pas  craindre* 
Mifcricors  enim  Dchs  ,  pourfuit  le  thefme 
Saint  Grégaire,  temfusn^is  ad  fœnitenfiam  Hom.v.i^ 
Tilaxat  :  Dieu  par  fon  infinie  mifericorde  pro-  ^x,êcK 
longe  le  temps  qu'il  nous  donne  pour  re- 
tourner à  luy  par  vne  véritable  ,  pénitence  » 
que  s'cnfuit-il  de  noftre  part>  Sed  ejm  gra^ 
tia  fatientiam  ad  aHgmentHmvertimtis  cnlfar 
Mpus  abufons  de  cette  grâce  qu  il  nous  tait  > 
^.  de  fa,  longue  patience,  pour  accroiftre  le 
nombre  de  nos  crimes.  Or  attendez,  je  vous 

.  prie ,  pour  apprendre  ce  qui  arrive  aulfi  ré- 
ciproquement de  fa  ^diti:  Hoc  ipfum  tempus 
4}Hod  ad  farcendnm  pie  dijpofmt  y  difirimks 
éul  feriendum  verfit  :  Le  }on^  temps  qu'il  a 
4ifferé  par  fa  patience  pour  donner  lieu  de 
«courir  i  fa  mifericorde,  fait  qu'il  en 
cft  plus  rigoureux  d  punir  quand  il  juge.  :  * 


z' 
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fim  h  Ju-  Voyei  cette  terrible  vérité  dans  cet  Evan- 
gcment  fr-  gile :  £/*f»f(,  tîrnandedilhismihi»iandHcare: 
>a  dipii,  Je  me  fuis  prcfentc  à  vouscommcvn pauvre 
?■  '  *"  mourant  de  faim,  &  vous  avez  eftéfi  dur, 
&  (î  impitoyable  que  de  me  refufer  vn  mor- 
ceau de  pain  dans  cette  prcflAnte  neccflité. 
Sitivi,&nen  dedifiis mihi  pomm:  Je  fuis  re- 
venu pour  vous  demander  vn  verre  d'eau, 
vous  m'avez  renvoyée  Hofpes  tr^m,  &  nen 
caBegiflii  me  -,  nudus  &  non  coeperuifiis  tik: 
Ne  me  rebutant  pas  encore  pour  ce  rebut  fi 
mépiifant,  j'ay  cherché  d'autres  voyes  de 
vous  émouvoir  à  compaflion ,  p.atoilïanc 
tantoft  comme  vn  étranger  qui  ocmandeit 
d'cftre  rcceu,  &  tantoft  comme  vn  milèra- 
ble  abandonné  de  tout  le  monde,  &  dcmi- 
nud  durant  les  rigueurs  de  i;hiver,cela  ne 
vous  a  point  couché.  Infirmus,&  in  carcere, 
t^  non  vifitaiiit  me  ;  }'ay  toujours  différé  i 
vous  punir  de  cette  impitoyable  dureté,  en 
attendant  de  plus  heureux  motnens ,  aul- 
(juels  la  vcuë  redoublée  de  tant  de  mifcrcs 
piift  faire  quelque  imprefiionfurvoftre  cœurj 
&  pour  cela  j'ay  voulu  paroiftre  malade  dans 
vn  hofpital,  &  tout  chargé  de  fers  dans  vn 
cachot  :  mon  attente  a  efté  fort  inutile ,  rien 
n'a  cfté  capable  de  vous  obliger  à  me  rendre 
dans  cet  ératvne  charitable  vifite.  Mais,  Sei- 
gneur,diront  cesgens-Ià,  fe  ttouvera-E-il  ja- 
mais que  nous  vous  ayons  veu  dans  pasvnc 
de  CCS  neccffitezî  Amen  dieo  voèis.  ^uandm 
nan  feci^s  vai  de  minorions  bit,  nec  mihi  fi- 
ciJUti  Comme  je  tiens  fait  à  moy-me{mc. 
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leur  rcpondra-t-il,  tous  les  biens  quon  fait 
à  ces  pauvres  dans  qui  je  veux  qu'on  me  re- 
garde \  aulli  je  me  tiens  ofFenfé  de  tous  les 
mauvais  traitemcns  qu'ils  ont  receude  vous; 
c*eft  à  moy  qu'ils  s'adrefTcnt  ,  &  j'ay  liett 
d'en  faire  ma  propre  caufe.  Voyez  après  co- 
la combien  de  fois  je  vous  ay  prié  Se  foUi- 
cité ,  combien  d'occafions  je  vous  ay  fait 
naiftre  de  racheter  vos  péchez  par  raumo£- 
xie»  combien  de  temps  j'ay  différé  i  vous 
punir  du  méporis  que  vous  en  faidez^pout 
attendre  voftre  retour,  en  me  jprefcntant  il 
foîivcnt  à  vous  en  tant  de  différentes  for-* 
mes  ,  quo  s'çnfuit-il  >  L'extrémité  des  der^ 
nieres  rigueurs  du  Jugement  dansfon  arreft. 
Se  dans  fon  effroyable  exécution  :  Difceditc 
4 me, maledifli , in ignem  aternum , qui parstut 
^ft  diahlo ,  &  jingelis  ejus  :  Allez ,  maudits  ^ 
dans  les  feux  éternels  ,  allumez  depuis  fi 
long- temps  pour  Lucifer,  &c  pour  fes  Anges 
révoltez.  Voila  la  funefte  fuite  de  ce  retar- 
dement i  ce  Jugement  eft  terrible ,  parce  qu  il 
cft  fort  long-temps  différé. 

C  eft  ce  que  le  Pfalmifte  qui  entendoit  adw 
mirablement  les  fecrets  de  Dieu,  nous  fait 
entendre  par  cette  excellente  comparaifon  de 
l'arc  au  Pfeaume  cinquante-ncufieme:  ^IhJifii 
metuemihus  tcfignificationem ,  vt  f/tgUnt  à  fa^ 
0ie  arcHS  ;you$  avez  averti.  Seigneur,  qu'oit 
fc  donnaft  de  garde  de  voftre  arc ,  que  vou» 
tenez  toujours  tout  prcft ,  fans  pourtant  de- 
cocher  la  flèche.  Cet  ztd  eft  ian$  doute  le 
Jugement,  comnic  il  l'exprime  en  ce  Ycrfet  : 
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jM  y,       Areitmfuum  tetendh,  &  paravît  illum ,  &  si 
«0  parAvit  vafamortiulX  a  pris  fon   arc,  il 
!c  tient  toujours  en   état,  &  il  y  a  déjà  mis 
CCS  terribles   Bêches  qui   portent   les  coups 
Comparai.  inÉTitablcs  d'vne  moit  ercrnelle.  Or  voyez 
fontireede  vnpcu,dit  Saint  Auçuftin  donnant  jour  i 
1  jre  dont  ^  r,  ^  f  -     i-       i  j 

on  retire  la  «t"  peU'",  voyez  ce  que  tait  I  archet  qui 
cordeeoai.  fe  met  en  état  de  tirer:  il  bande  fon  arc, 
rieie,  en  approchant  tant  qu'il  peut ,  de  toute  Ta 

force,  &  avec  vrie extrême  violcncclesdeux 
extrcmitez  avec  la  corde  qui  les  joint,  & 
qu'il  fait  bruire ,  &  refonner  pour  faire  con- 
iioiftre  la  force  de  fon  arc,  &  qu'il  peutdc- 
CCTchcr  la  flèche  avec  beaucoup  de  roidcutî 
Se  nous  pouvpns  dire  que  le  fon  de  cette 
corde  cft  la  menace  (k  l'avcrtifTement  de 
i'arc:  Arem  exttmus  adhttcin  ctmminutione  efi. 
Et  confidcrcz,jc  vous  prie,  ce  qui  fc  palTe 
avant  le  coup  :  Nonne  fMgitt*  in  priera  mit- 
ttnda  efi  ?  nerviis  tamen  rétro  tendiinrincon- 
trsriMm  ^ttitlU  mitttnd*  eii  :  N'eft-il  pas  Vf  ay 
que  la  flèche  fc  doit  poulTer  en  avant  bien 
loin  vers  ic  but  &  le  blanc  où  l'on  vifeï  Et 
pourtant  l'atcher  la  retire'.  Se  la  retire  le 
plus  loin  qu'il  peur ,  avec  la  corde  qu'il  ai- 
rite  i  foy ,  la  reculant  toujours ,  &  la  titane 
tout  i  l'oppoiite  du  terme  où it veut  donner, 
&  il  fait  tous  fes  efforts  pour  l'en  éloigner 
autant  qu'il  cft  poffible ,  comme  fuyant  ce 
qu'il  prétend.  N'eft-ce pas ruÏDCt  fon  dcfiein, 
&  affoiblir  fon  coup  î  Ne  vaudroit-il  pas 
bien  mieux  laiffer  à  la  flèche  tout  cet  efpa- 
«c  qu'on  luy  oftc  en  la  retirant,  afin  qu'elle 
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çuft  toujours  d'autant  moin$  de  chemin  i 
fairi:  pour  arriver  au  but }  Nullement  :  Quan^ 
ii  fins  erit  ejas  fxunfio  retrârfum ,  tamo  md^ 
iêre  imp€tH  illa  cHrrit  in  priori  :  En  cédant» 
^  fk  recirant  ainfî  en  arrière ,  elle  fe  prépare 
à  devenir  plus  violente ,  &  en  tirant  de  noxv- 
veUes  forces  de  fa  retraite  >  elle  porte  fon 
coup  dans  le  but,  &  le  frappe,  &  le  perce 
avec  d'autant  plus  dlmpetuofitc  ,  qu'elle 
s'eneft  plus  éloignée.  Qjiid  ejt  qH$d  dixiî 
Que  pretend-on  (ure  par  Ù^  Ecoutez,  dit-il,  le 
voicy:  J^anto'magis  differmrjHiicium^tamh 
fmajoré impetn vcntumm f/?.  Jesus  Christ 
nous  doit  tous  juger  chacun  en  fon  parti* 
culier  i  l'heure  de  la  mort ,  &  tous  en  gène-» 
rai  dans  la  grande  vallée  de  Jofaphat.  Ce 
Jugement  eft  l'arc  qu'il  a  préparé  contre  les 
pécheurs,  pour  tirer  raifon  de  leurs  crimes. 
Il  a  fait  refbnner  cet  arc  en  faifant  tant  de 
.  bruit  de  ce  jugement  depuis  û  long-temps» 
Se  dans  l'Evangile,  8c  dans  les  Prophètes. Il 
en  a  fait  entendre  l'ef&oyable  fon  par  toute 
la  terre,  dans  les  Sermons  de  fes  Àpoftres» 
êc  de  leurs  fuccefTeurs,  qui  en  font  encore 
au^urd'huy  retentir  toutes  les  chaires.  Il 
crie  ^  tout  le  monde,  que  fa  juftice  a  des 
yçax  pour  compter  jufqu'aux  moindres  pé- 
chez, la  balance  pour  en  pefer  jufques  aux 
1»las  petites  circonftances,  8c  vneépée  pour 
es  punir  fans  mifericorde  dans  les  coupa- 
bles. Il  avertit,  il  menace,  il  protefte  ,  dC 
I  ,  touf:  cela  veut  dire  :  Dedifti  mementibus  te  fi^ 
i  pgfficéitkmm ,  arçHs  fxtmus  édhnc  in  conh^ 
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mhMtîatte  efi.  Cependant  il  ne  picoiil  nen» 
les  choies  vont  a  l'ordinaire  ,  quoy-qu'oit 
faflè  vne  infinité  de  crimes.  On  jure  ,  on 
blafpheme,  on  fe  venge  ,  on  vote,  on  viole 
toutes  les  loix  divines  &  humaines ,  pour  fa- 
«isfaircfcs  infâmes  paffions,  &  là  mort  pour 
cela  ne  furvicnt  pas.  Bien  loin  d'cftre  acca- 
blé foudatneracnt  de  quelque  funefte  acci- 
dent qui  venge  Dieu  de  tous  ces  outrages 
qu'on  luy  a  faits,  on  fc  porte  mieux  que  ja- 
mais. Dieu  attend  toujours  ,  &  fupportè 
tous  ces  defordres  avec  vne  incroyable  pa- 
cience ,  &  après  qu'on  a  dit  tant  de  fois, 
il  y  a  plus  de  mille  ans ,  que  le  Jugement  s'ap* 
prochoit,  il  y  en  a  tout  aullï  peu  d'apparen- 
ce aujourd'huy ,  qu'il  y  avoir  au  commence- 
ment de  l'Eglife,  puifque  les  lignes  qui  le 
doiï'cnt  précéder  ne  piroiflent  non  plus 
qu'ils  failbient  lors ,  Se  cela  lignifie  claire- 
ment ,  &  nous  dit  que  Nervits  rétro  tendi' 
tur  in  centrartHtn i  que  Dieu  retire  la  cordo 
de  l'arc,  &  tire  à  foy  la  ficche  ,  en  l'cloi- 
gnanc  toujours  de  plus  en  plus.  N'en  tirez 
pas  avantage  pour  ne  plus  craindre:  Qjtxntà 
ftagis  dijfirmr  Judicinm ,  tsnto  majareimpettt 
vtatHTHm  eR :  Ce  Jugement  s'exercera  parla 

{'uftice  avec  d'autant  plus  de  feverité  contre 
es  pécheurs ,  que  Dieu  l'aura  plus  long-temps 
diffère  par  fa  grande  mifericordc.  C'cft  pour 
venir  aux  plus  fanglantcs  exécutions  de  fcs 
vengeances,  qu'il  prend  le  plus  long  chemin 
de  ta  patience ,  &  c'cft  par  là  mefme  qu'il 
f  .ariivc  :  foleas  'Dent,  «iletttltre  iram^  Voyez 
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comînc  parle  l'Apottre  ;  SHJUntth  in  mfUta  pa^  ^^^^^  a; 
tUntia  VAfa  ira  opta  in  innripHm  ;  Dieu  a  fup* 
porté  les  méchans ,  &  les  réprouvez  ,  ceâ 
vafe^  ^e  colère  qui  font  préparez  pour  la 
mort  éternelles  il  les  fupporie  encore  tous 
les  jours  avec  vne  prodieieufe  longanimité, 
différant  toujours  leur  iiipplice.  Tremblez, 
tremblez  >  miferables  j^cette  longueur  de  fa 
patience  fera  la  mefure  de  fa  colère  y  c'eft 
pour  la  faire  éclater  plus  terriblement  *  fur 
vous  au  jour  de  fes  vengeances,  qu'il  envfe 
âinfi  en  voftrc  faveur  per  fa  mifericorde  du- 
rant voftte  vie. 

C'eft  ce  qu'il  fit  voir  en  figure  admirable-i*' 
ment  dans  l'exemple  de  Moyfe  ,qui  le  reprc- 
fentoit  dans  TEgypte  comme  vengeur  des 
crimes  &  de  Tooftinacion  des  méchans :£r«  ZMûi.fl 
ce  conftitui  te  Deum  Pharapnis  :  Je  t'établis  It 
Dieu  de  Pharaon,  parce  que  je  veux  que  rix 
te  comportes  envers  luy  comme  je  fais  en- 
vers les  pécheurs.  Qiic  fait  Moyfe  durant 
tout  le  temps  qu'il  négocie  &  qu'il  traite  avec 
Pharaon  vil  ne  parle  point,  il  n'agit  pas,  it 
fait  porter  la  parole  par  fon  frère  Âaron, 
qui  tient  cette  fatale  baguette  qui  fit  tant  de 
prodiges  s  Se  tout  le  mal  que  celuy-cy  fait 
en  frappant  les  eaux ,  &  la    terre ,  &  l'air , 
Moyfe  le  repare  bien-toft  après  par  fon  ad^ 
mirable  douceur ,  en  obtenant  mifericorde, 
&  en  différant  toujours  ,  &  en  attendant 
jufqti'4  neuf  fois,  que  ce  Prince  perfide  Sc 
obftiné  luy  tinft  parole.  Enfin  après  avoir 
tant  diff^é  ^  quand  al  en  falut  venir  au  der^ 


4i9  SERMON 

nier  effet  en  perdant  fans  rdTource  &  en 
abyfmanr  touce  l'armée  des  Egyptiens  dans 
les  gouffres  de  k  mer  rouge  :  qui  étendit  I2 
mainî  Qui  agit  en  cette  occalion!  Qui  exé- 
cuta ce  dernier  arrcft  delajuftice  divine  ;  Ce 

£x«/.  14..  fut  Moy  fe  :  Cumqut  extertdijfet  Moyfes  manitm 
contra  mare,  reverfum  efi primo  dilucHlo.  Ce 
débonnaire,  ce  muet,  céthomme  d'vnefpric 
il  doux,  &  de  tant  de  patience,  agit  lors* 
&  il  agit  avec  d'autant  plus  de  force  3c  de 
rigueur,  qu'il  eut  plus  tie  douceur  &  de  pa- 
tience pour  différer;  &  pour  cela:  Eccecon~ 
fiitui  te  "Deum  Pharaemi  :  Dieu  l'établît  & 
fappclk  le  Dieu  de  Pharaon,  parce  qu'ilte- 
prelente  la  conduite  &  le  procédé  de  Die» 
contre  les  pécheurs. 

Voicy  comme  il  parle  en  difant  luy-met 

//«.  Al.  "^  comme  il  a.pt  :  Tncui  femper  ,  filui,  fo- 
tiinifni  :  Durant  la  vie  des  méchans  j'ay  par- 
lu  comme  muet,  je  n'ay  rien  dit,  je  n'ay 
rien  fait,  j'ay  tout  fouffcrti  quand  ce  libci- 
cin  m'attaquoit  par  fon  impiété  ,  Se  qu'il  la 
forti&oit  contre  moy  par  mon  filence,  pour 
continuer  à  me  faire  tous  les  jours  mille  ou- 
trages fans  inquiétude;  quand  ce  faux  }ug(î 
vcodoit  la  juftice ,  Se  bien  fouvent  encore 
rinjàftice  qu'il  mettoit  à  prix,  pour  la  faire 
valoir  par  fon  autorité  ,  par  fa  cabale ,  8C 
par  fcs  artiiices;  quand  ce  riche  avare  op- 
primoit  les  pauvres,  que  ce  violent  abufoit 
cyranniquement  de  fon  pouvoir,  que  ce  four- 
be trompoit,  que  ce  perfide  trahiffoit,  que 
.  £e  voleurpublic  s'enrichilToit  delà,  luïnc  de 
tout 
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tout  vnpctiplc,  que  ce  profanateur  des  Sa- 
cremens  commettpit  mille  facrileges ,  6c 
qu  on  deshonnoroit  le  caraAere  de  Chre« 
ftien  par  des  abominations  dont  Tenfer  me£^ 
me  avoit  korrcur  h  je  n  ay  rien  dit ,  j'ay  diC- 
fimulé>  j'ay  tout  fupporté  avccvnc  incroya- 
ble (patience.  J'ay  fait  porcer  la  parole  pair 
mes  Prophètes ,  j'ày  obligé  mes  Prédicateurs 
i  publier  hautement  pair  toute  la  terre  qu'il 
neftoit  rien  de  fi  tej:;çijble  qiiç ,  mon  Juge- 
ment ,  j  ay  mefme  commandé  au  créatures 
d'éteûdrela  baguette  dé  mes  jflc^ux^  &  de 
faire  vn  horrible  raVâ^ge  dans  le  monde. 
L'air  a  perdu  Tes  bonnes  qualitçsc  s ,  &  en  ;  a 
pris  d'autres  6mpoiConoées>pouriaitc;.£e{pi-r 
rerlapefte,  qui^  dépeuplé  les.  villes  tentiez 
ress  la  guerre  a  porté  par  tout  le  fer  &:  le 
feu.,  qui  ont  dçfolé  les  provilïces ,,  &  les 
Royaumes*»  la  faminje  ^  fuivi  peut  achever 
dejrmtier  &;de.perdrc  ce  qui  avoit  pu  échap- 
per i  ia  fureur  de  l'atytte  i  les  fleuves  fortanc 
4c  .kurs  lits  ont  inondé  les  campitgnes;  on> 
avQU:  cent  funeftes  aqcidens.  i^uiçj:  milles 
maiixc  c'cftoient  U  tout  autant  d'aVettifle-^ 
mens  que  |ç  donnois.  à  ceux  qui  m^offên*. 
foient  y  J^t  fngercnt  k^fdçit  arctis  ^  pour  fe 
gjirantir  de  mon  arc.  Et  puis  faifant  fucce- 
der  la  bonace  à  la  tempefte,  je  rétablifTois 
toutes  chofes,  je  donnois  la  paix,  je  rendois 
la  fécondité  à  la  terre,  je  faifois^celfer  tous 
mes  fléaux,  âc  ;par  ces  voyes  en  reculant 
toujours  le  temps  de  ma  vengeance  >  je  taf- 
chois  d'obliger  les  coeurs  i  fe  convertir  fe^ 
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ricufcment  à.  moy.   Mais  enfin  après  avoif 
tant  aircndu  jufques  au  Jugement   particu-' 
lier,  &  gcneial  que  j'ay  iî  long-temps  diffé- 
ré, ah  ceftpour  lors  qu'à  ce   terrible  jour 
qui  doit  entamer  ma  colère.  Se  leurdcrnieit 
malheur  :  ^aji  parturient  lo^iiar  ,  diffspah» 
^  abforheho  fimul:  je  jetteray  des  cris  d'au- 
tant plus   hauts   pour   la  faire    éclater,  que   ■ 
je    l'ay   reiiuc  plus'  long-ccmps    renfermée 
dans  moy-mefme    par   les    cfi'otts   de  maf 
bonté. 
Cotnpataî-        Voyez  vu  fleuve  dont  le  cours  a  cfté   rc-- 
fon  d\ii       tenu  par  violence ,  &  à  force  de  digues  ;  auffi- 
flcuvctiont  toft  qu'on  les   perce,  il  ic  répand  avec  vn 
lecouis  t     etfireyablc  bruitpar  ]acampa0ne,cntraifnant 
retenu  ,  K  ,/  '^       -    .       "^   y   ^  i.-  r 

dclafoudie  aprts  ioy  tout  ce  qui  s  oppole  a  1  impetuoli- 
icnfermec  te  d'vn  courant,  à  qui  rien  ne  peut_  reriftcr. 
aarii  vne  Voyez  la  nuée  qui  enferme ,  &  qui  rctiont- 
'""^^*  dans  Ton  fcin  les  exKaliifons  que  la  terre  en*. 

voyevers  le  ciel;  au  moment  qu'elle  fe  crè- 
ve, la  foudre  dont  elles  ont  cftc  la  matière 
enfiammée,  en  fort  avec  vn  épouvcntabJc 
éclat ,  abaiant  &  reduifànt  en  cendres  tout 
ce  qu'elle  fra'ppe.  Cette  foiidce  de  la  juftice 
Se  ac  la  vengeance  de  Dieu  qui  vient  de 
nos  pecjiQit ,  a  cftc  long- temps  renfermée, 
8c  comme  contrainte  dans  la  nuée  de  fami- 
feticorde,  &:  ce.  tort«nr  impétueux  de  là.  co- 
lère qui  fc  forme  de  l'inondation  de  tant  de 
crimes, a  efté  toujours  retenu  par  les  digues 
de  fa  bonté-,  mais  enfin  au  moment  fatal 
que  ces  digues  feront  percées.  Se  que.  cette 
-  inicc  fe  crèvera  au  joue  du  Jugemcnc ,  cet 
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horrible  torrent  fc  répandant,  &  cette  fou- 
dre t'^Tar^ant  fur  les  niechans^ca  feio&tvne 
plus  rangfaaie  cxecation ,  les  accablant  dtt 
acrnier  malheur  fans  reSburce,  ^  les  pre~ 
cipitant  dans  les  abyfmes  de  l'enfer  iCDi//»^*. 
b»  &  Jrforbtho  fimuL^  Tttnc  dictt  Rex  &  hit 
ij»i  i'jinifiriîfK^  :  Difçeditt  d  me,  màlediBi ,  in. 
igntm  AttTnum. 

Chreftiçnsj  après '*ej  grandes  Yerkez  il 
faut  conclure  de  vous-mefmes ,  &  il  n'y  a 
qucdéux  mots  k  cOQclare.  Dieu  êft  infini- 
ment |xon,  craignez  donc,  6c  craignez  d'ou- 
trager fa  bonté  par  vos  péchez,  j^arce  que 
cette  bonté  outragée  cft  la  caufe  d'vnc  ri- 
guéDt,  Jnex4tabW  au  Tugenienc-  Oicu  par  vn 
effet. de;  cette  bonté  diffère  tres-long-tcmps 
le  Jiigamçtit  particulier  &  gênerai,  nous  at- 
tendant toujours  à-penîtencci  craignez  donc> 
&  craignez  de  prolonger  cette'  attenté  par 
le  délai  de  voftre  pénitence,  parce  qu'ilfrap- 
.  pe-  d'âutàht  plus  ruHèïnenii.  aU  Jtigeinent  , 
qu'il  % {AiK  wjig'Ccmft^  attendacn  vaiii>  du- 
-  rant  la  vie.  Failons  Apiicpcpitcnce  ï  ce  mo- 
ment. Au  noih'dii  Père,  &  du  Filt,  9C  4%' . 
Saint  Efprir. 
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POUR    LE    I.  MARDI 
DE  CARESME. 

Dem/ts  mea  domus  orathms  vocaéituri 
vos  autem  fecifiis  enm ffeluncam  Utromm. 
Matth.ii. 

Ma  maifon  fera  appellée  la  maifon 
de  prières ,  &  vous  en  avez  fait  vnc 
retraite  de  voleurs.  En  S.  Matth.  21. 
v.  12,  dr  13. 

De  la  bonne  foy  c^Hil  faut  apporter 
,    dans  tomes  les  fines  d'affaires 
que  ton  traite. 

E  qui  m'a  le  plus  lionne  d'abord 
«1  cette  étonnante  adtioQ  deno- 
ftre  MaiCtre  dans  cet  Evangile, 
'  c'cA:  qu'en  chaflkni  cette  canaille 
du  Temple  de  Jerufalem  i  il  leur  reproche 
qu'ils  ont  fait  de  la  maifon  de  Dieu  vnc  re- 
traite de  brigands  ,  en  leur  difant  par  là 
fort  clairement  qu'ils  ne  font  que  de  francs 
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voleurs.  Cependant  qu*  onc-ils  fait  pour  eftrc  Pourquoi 
traitez  de  la  forte,  &  pour  mcriier  qu on  le  Fils  de 
kur  donne  vn  nom  fi  infâme  &  fi  odieux  ?  P^^"  ^PP^^" 
Il  ne  paroift  nullement  aan$  l'Evangile  qu'ils  /«"oicurs! 
foient  venus  au  Temple  à  deffein  d'y  couper 
des  bourfes,  ou  d'y  dérober  lesvafes  facrez, 
ou  d'y  voler  l'argent  du  tronc.  Se  bien  moins 
encore  y  voit -on  qu'ils  y  aycnt  coupe  la 
gorge  à  perfonne.  Que  font-ils  }  Ils  trafi- 
quent, ils  vendent,  ils  achètent  ,  ils  négo- 
cient, ils  traitent.  Je  fçay  bien  que  ces  adions 
qui  d'elles-mefmes  font  indifférentes,  devien- 
nent mauvaifcs  par  la  circonftance  du  lieu  » 
ôc  que  c'eft  profaner  le  Temple  que  d'y 
exercer  vn  commerce  de  cette  nature  :  ainfî  je 
comprens  aifément  que  Jésus  Christ 
les  pouvoic  appeller  ind^ots,  impies,  pro- 
fanateurs. Mais  cette  circonftance  ne  fai- 
fant  pas  precifément ,  que  leur  a£bion  foit  vn 
vol,  quov-quelle  ne  foit  pas  permife  en 
vn  lieu  laint,  pourquoy  les  appeller  vo- 
leurs? 

Il  eft  pourtant  afluré  qu'ils  le  font ,  puis- 
que la  Vérité  le  dit,  il  n'en  faut  nullement 
douter,  il  s'agit  feulement  de  fçavoir  pour- 
quoy ils  le  font.  Les  Saints  Pères,  particuliè- 
rement Saint  Chryfoftome,  &  après  luy  le  Him.xt.m 
Vénérable  Bede  ,  nous  le  font  entendre  Màtt. 
quand  ils  nous  difent,  que  comme  l'avarice  -» 

avoir  attiré  ces  negocians  au  Temple,  auifi  - 
fe  trouvant  poffedez  de  cette  lafche  paflion,    ^ 
ui  eft  la  racine  de  tous  les  maux,  comme 
it  Saint  Paul,  &  la  fource  de  tant  jd'injur  l'^w.^. 
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ftices,  ils  y  cxcr^oicnt  par  elle  vn  commer- 
ce injufte,  &  y  faifoient  raille  fortes  d'afFai-  ■ 
les,  &  de  traitez,  d'vnc  manière tres-peu lé- 
gitime jlesvns  preftant  ouvertement  de  i'ar- 
gent  à  vfure  ,  les  aucres  la  couvrant  avec 
adreflc ,  dautant  que  la  Loy  ladcfendoit  en-_ 
trc  les  Juifs;  quclqucs-vns  des  Preftres  ven- 
dant fous  main  à  bon  prix  aux  marchanda 
les  viiftimes  que  ceux-cy  revendoient  bien 
cher  aux  autres,  pour  gagner  par  ce  double 
facrikge;  d'autres  loiiant  les  places  du  Tem- 
ple pour  fervir  à  ce  trafic,  &  tous  enfin  taC- 
chant  de  fc  tromper,  Sc  de  fc  furprendrc  les 
vtis  les  autres,  failant  cotififter  en  cela  leur 
fiiffifance,  &  leur  habileté,  &  tout  le  fin  de 
leur  négoce.  Et  pour  cela  le  Fils  de  Dieu 
leur  reproche  non  feulement  leur  impieté, 
&  la  profanation  qu'ils  faifoient  du  Tem- 
I  pic,  comme  il  le  fit  la  première   fois   qu'il 

les  en  challa;mais  auflî  principalement  leur 
injuftice,  Sc  leur  horrible  brigandage  ,  les 
traitant  de  voleurs  &  de  larrons  :  f^oj  antem 
feciftis  eam  ffeliincam  latronum. 

Venons  i  nous:  le  Temple  de  Jerufalem 
rcprefenre   l'EgHfe   vniverfelle    que   Dieu  a 
luy-mefme   baftie  comme  fa  maifon,  pour 
eftre  le  lieu  feu!  au  monde  où  il  veut  eftre  lé- 
gitimement honoré.    Cependant    il  fe  voie 
Ceui  qui      non  feulement  que  ce  Temple  myftique  efi; 
!eur reflèiB-  tous  les  jours  profané  par   vne  infinité  de 
blent  par-     crimes  au  grand  déshonneur  des   Chrcftiens 
CbiefUGns    *ï"'  ^'^  ^°^^  retomber  la  honte  fur  l'Eglifèi 
mais  aulli  plus  particulièrement,  que  l'ava-^ 


POUR  LE  I.  MARDI  DE  CARESME.  iji 

rice  en  fait  au  fcandale  de  tout  le  monde  » 
vne  retraite  de  brigands  par  cette  horrible 
quantité  d'injuftices  qui  k  font  en  cent  ma»- 
nieres  difiTerentes  »  &  à  toute  heure ,  en  trai- 
tant les  vn«  avec  les  autres ,  &  en  toute  for- 
ce d*affaires ,  tantoft  par  des  contrats  tout 
ouvertement  vfuraircs ,  tantoft  par  des  vfu- 
ces  fubtilement  déguifées.  Se  couvertes  de 
certaines  formalités  qui  les  fauvent  de  la  ju- 
ftice  »  maintenant  par  la  ilmonie ,  &  les  fe- 
cretes   confidences  s  quelquefois    en  trom^ 
pant  les  Princts  avec  qui  Ton  traite  ,  &  en 
abufant  de  leur  autbirité  pour  titer  des  peu^ 
pies  beaucoup  plus  qu'il  neuftfalu  pour  Tao 
compliflement  de  leurs  traitez ,  en  faifantvn 
çain  raifonnablc -,  d'autres  fois  en  favorifant 
ces  gains  injuftes  qu'on  procure  aux  autres , 
j>our  y  avoir  part*,  icy  en  donnant,  ou  enrc- 
cévant  pout  tafcher  de  corrompte  la juftice , 
t)ucn  employant  pour  l'opprimer ,  la  faveur, 
la  puidance,  la  cabale,  les  fauflètez ,& mille 
maudits  artifices  que  la  chicane  a  inventez^ 
pour  favorifer  Tinjuttictî  là  en  gagnant  Ics^ 
Magiftrats  >  pour  entretenir  le  defordre^ ,  & 
le  dérèglement  de  la  poUte  i  ailleurs  en  fai- 
dfant  mille  monopoles  ,  oii  en  retenant  les 
chofes  neceflaires  à  la  vie,  pour  les  vendre 
à  vn  prix  cxccffif  durant  la  famine  >.&:  pro-«v.;.:^ 
fi  ter  ainfi  de  la  calamité  publique  >  d'autres 
fois  en  falfifiant  &  en  altérant  les  marchaH-     ' 
difcs,  au  préjudice  de  la  boUne  foy^  de  la 
famé.  Se  de  la  vie  des  hommes;  Enfin  je  ne 
fçay  pas  trop  bien  le  monde ,  &  ne  )e  vête 
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jamais  upprendtc  par  expérience  ;  mais  js 
fçay  pourtant  fore  bien  par  la  voix  publi- 
que, &  par  les  plaintes  de  ceux  qui  fe  fen- 
ïcnr  fi  injuftemcni  opprimez,  qu'il  y  a  par 
tout  en  matière  de  traitez,  de  commerce, 
de  trafic,  &  en  toute  forte  d'affaires,  cri~ 
mifiA  mile ,  miU$  nocendi  arrei ,  vdc  infinité 
d'injuftes  inventions  que  l'avarice  des  hom- 
mes qui  fubtilife  malicieuferacnt  les  efprits, 
a  trouvées  pour  ie  tromper  les  vns  les  au- 
tres ,  pour  taire  de  grands  gains  de  ia  per- 
te de  fon  prochain  qu'on  ruine  ,  &  pour  s'en- 
richir habilement  au  bien  d'aurrui.  Et  ce 
que  je  fçay  encore  bien  mieux  par  la  parole 
de  Dieu  que  je  porte  ,  c'eft  que  tous  ces 
gens  de  mauvaife  foy,  &  tous  ces  habiles 
trompeurs,  de  quelque  quahté qu'ils  foicnt, 
font  autant  de  brigands, &que  Dieu  les  Trai- 
tera fans  doute  comme  tels.  Que  font  les 
brigands?  Ils  aflaffment  pour  voîcr  le  bien 
d'autriii.  Qu^en  fait-on  quand  ils  (ont  entre- 
les  mains  de  la  Jufticc?  On  les  tourmente  , 
on  leur  confifque  leurs  biens  ,  on  les  fait 
mourir.  Que  font  ces  trompeurs  publics  & 
particuliers  dans  le  commerce  de  la  vie?  Us 
aflailinenr  milerablement  les  pauvres,  &  les 
innoccns  pat  leurs  cruelles  injufticcsrFoj 4«- 
Ce  font^eï  ttm  feàfiis  eam  fpelnncam  latronnm.  Ce  font 
foleviSfSc  des  voleurs.  Qu^en  fera  Dieu  parfajufticcï 
Dieu  les  jj  jçj  trai|.çfa  de  la  mefmc  forte  qu'on  fait 
M  ^s  Vo-  ''^'  brigands  j  Ejiciebat  vendemes  ffr  tmemcf^ 
eu«.  tf"  ytiefifoi  nHmmulariorum  evsrtit.    Voilà  les 

.deux  veriteï  .qu'il]  nous   faut  brièvement 
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eclaircir,  pour  nous  obliger  à  garder  invio- 

lablement  la  bonne  foy  en  toutes  le^  atfai* 

res  que  nous  traiterons  ,  en  nous  rcflbuve-- 

nant  toujours^ de  ravcrtilTcment  de  l'Apo-*. 

ftrc  qui  nous    dit  :   Ne  ^i$is    circHmveniat  i.  Tbêff^^. 

in  negotio  fratrcm  fuum  :  Quj  peçfonne  en. 

traitant  avec  fon  frère  ne  le  lurprenne; 

QU I  c  o  N  QJiB  agit  de  mauvaife  foy ,  te        !• 
qui  trompe ,  &  opprime  fori  prochaiii  Pak.th. 
en  quclquVne  de  ces  manières,  que  je  Viena  Ccluy  quî 
de  dire,  &  en  cent  autres  que  je  ne  dis  pas ,  tnitc  rfc 
de  quelque  condition  qu'il  puiflè  eftre^  eft  wat^raife 
vn  brigand,  &  vn  brigand  qui  aflaffine  im-:  y^L^r/* 

Intoyablemcnt  fes  pauvres  frères,  en  volanc 
es  hommes ,  &  Dieu  mefmc.  Ce  n  eft  pat 
vne  calomnie,  mais  ceft  vn  crime  véritable» 
&  trcs-manifcfte ,  dont  on  le  charge ,  en  par* 
lant  de  la  forte:  la  preuve  en  eft  fort  evi* 
dente,  la  voicy.  C'cft  qu'il  réduit  au  deC- 
cfpoir  celuy  qui  s'eftant  laifle  conduire  fur  U  •  " 
foy  dVn  traité,  dans  les  embufches  qu'on 
luy  dréflc,  trouve  miferablement  fa  perte  &: 
fa  ruïne ,  où  il  croyoit  trouver  le  iouiaee'- 
•ment  de  fa  vie  ;  &  que  le  commerce  que  Diea 
•  .adonné  aux  hommes  pour  s'cntraider  par 
les  moyens  que  IVn  fournir  à  l'autre,  en  ti- 
rant  réciproquement  de  celuy-cy  ce  qui^  luy 
-eft  neceflaire ,  &  qu'il  ne  pouvoit  recevoir 
d'ailleurs,  il  le  fait  fervirpar  la  tromperie,  TToftçjr,a 
&  par  rinjufticc ,  à  faire  des  pauvres  &  dçs  prochain 
miferables  dVnc  manière  d'autant  pJus  bar-  les  biens  & 
barc,  &  inhumaine , quelle  çft  jIu»  fine,  &  J«  ^i«- 
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plus  cachée,  Se  qu'on  s'en  peut  moins  ga- 
rantir. Voicy  comme  Dieu  mcrmc  en  parle 
en  Amos  chapitre  huitième  :  ^uditg  bie  tjHt 
eomeritis  fauperem,<§-  4eficere  facitis  tgenot 
t»rr£  ■■  Ecoutez ,  dir-il,  vous  qui  ccrafcz  cmcl- 
leineni  les  pauvres,  jufqucs  à  les  réduire  en 
poudre,  eotJteriùs,  &  qui  raviflez  au  peu- 
ple la  vie  en  luy  oftani  ia  fubfiftancc  ,  dejî- 
etre  fécitij'  Voilà  de  furieux  meurtriers.  Et 
i  qui  parle-t-il  î  \ oyons  :  Dicenres  quando 
tTMtiJihit  netijis,  &  veriHndabitaHS  menés  ,  (jr 
fahhatumi  & aferietHr frHTnemum :  Vous  qui 
étudiez  fi  bien  les  temps  &  les  faiibns  tavo- 
rables  à  l'avarice  ,  &  qui  les  obrervez  cxaéte- 
ment  pour  fermer  vos  greniers,  &  cacher 
vos  grains  durant  la  cherté,  jufqu'à  ce  que 
la  dernière  neceflîté  y  ait  mis  vn  prix  excel- 
fif,  afin  de  profiter  de  la  mifere  publique, 
&  de  gagner  fur  la  famine ,  par  vnc  horri- 
ble eipcce  de  négoce,  comme  Sainr  Ambroi- 
fe  eo  parle:  "De  famé publicanegotiamur.  La- 
trecimum  h$c ,  »n  fanus  appellem  ?  Cela  fe 
doit-il  appeller  vn  gain,  ou  bien  plûtoft  vn 
brigandage;  Capramur  velat  latrcclmt  tem- 
pera j  tjuihm  in  vifcer*  hominum  durus  infidîa- 
JorobrepMS ■■  IttvruiniitHmdamnnm  puhlicumejl. 
QuOy  donc,  barbare,  tu  épies  par  vnefuncftc 
adtefTe  le  temps  le  plus  propre  à  ton  vol, 
Ëcquire  donne  heu  à  la  faveur  de  tes  cruel- 
les embufthes,  de  ce  couler  jufqucs  dans  nos 
entrailles  pour  y  tiret  avantage  de  noftre 
faim,  &  poury«ouver  le  moyen  de  te  rem- 
plir de  noftre  vuideîle profit  que  tu.  fais  pat 
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vn  fi  terrible  larcin,  eft  la  ruïnc  de  roue  vii 
peuple.  Mais  voicy  le  Prophète  qui pourfuit: 
Vt  imminuamm  menfêtraSy&AtigeamHS  fîslim^ 
iîr  fufpénamHs  jtateras  éolofas  :  Vous  qui  di- 
ihinucsi  les  mefures  pour  faire  croiftre  voftïfe 
injufte  gaiU)  qui  fallifi^z  les  poids,  les  retl^ 
dant  plus  forts  pour  acheter,  Se  plus  foihîes 

I)our  vendre,  qui  vous  fervet  defauflès  bà- 
ances,  &  qui  paar  vn  injufte  monopole  cojï- 
(pirez  enfemble  pour  faire  paflèr  le  peuple 
par  le  prix  tout-a^faitvdcrailonnable  quevêf- 
mc  malice  met  aux  denrées.  Fi  foJJideamHs 
in  argento  egenos  »  (^  fanfares  pro  calceamen- 
to:  Vous  qui  par  vos  complots  Se  vosdam- 
tiables  artiâces ,  opprimez  tellement  les  paù~ 
vres,  qu  après  leur  avoir  enlevé  jufquesàla 
•paille  où  ils  couchent ,  vous  les  obligez  à  fe 
vendre  eux-mefmes  >  &  à  fe  faire  efclaVes 
pour  avoir  de  quoy  vivre ,  St  fe  veftir,  Ef 
^uifyHilias  fruminti  vendamus  :Yo\xs  qui  al- 
térez &  falfifiez  par  cent  inventions  mali- 
cieufes  ce  que  vous  vendez ,  ne  laiflant  que 
la  tromperie  ,  Tillufion  ,  &  la  fourberie  de- 
guifée,  eft  échange  du  bon  argent  que  vous 
prenez.  Et  vous  enfin ,  qui  employez  mille 
iauflcs  fubtilitez  ,  &  mille  effroyables  mé- 
chancetez,  pour  tromper,  pour  fiirprendrc , 
&  pour  opprimer  le  monde ,  en  traitant  & 
négociant  à  la  ruïnc  du  genre  humain  5  pour 
qui  pafiez»-vou$  devant  Dieu?  Et  pour  qui 
peniez-vous  qu*on  vous  doive  prendre  de- 
vant le^  hommes  >  Qui  conteritu  faHftrtm^ 
ijHi  deficere  fAcitis  :  Pour  autaût  de  cruels 
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brigands  traveftis,  &  niafqiicz)  qui  atten- 
dent les  pauvres.  Se  tes  gens  de  bonne  foy, 
lesTimples,  Se  les  innocensj  pour  leur  oftcr 
.la  vie,  en  leur  oftant  les  moyens  de  la  con- 
^fcrver.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  qu'on 
dit  que  leurs  mains  font  pleines  de  fang.  Il  . 
.n'y  a  point  de  plus  ciucUc  guerre  que  celle 
qui  Te  fait  en  pleine  paix,  par  ces  fortes  de 
gens i&  la  plume  d'vn  vfuriar,  d'vn  faus  no- 
taire, d'vn  faux  juge,  d'vn  marchand  rrom- 
peiur,  &  d'vn  traitant  cruel  &  avare  ,  fait 
plus  de  meurtres  que  le  fer;  Sine  ferro  di- 
micat ,  qui  vfuram  fiagÙAt. 

Ceft  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  vn  fcul  de 
CCS  ecns-là  à  qui  l'on  ne  puifTe  adrciler  ces 
paroles  du  Saiut  Efprit,  en  Jecemie  au  cha- 
pitre deuxième,  &  que  Dieu  fans  doute  leur 
dit  interieuremeut  i  mais  ils  ont  le  cœur 
irop  dur,  &  trop  impitoyable  pour  les  écoMr- 
tcf.Qjiid  niieris  botiam  oj^endcre  vUm  tHam 
*d  ^uércJtdam  dileBionem  ,  ^rnt  infuper  é" 
m*litiai  tuas  efiendijli  viai  tuas?  Comment 
as-tu  le  front  de  foùtcnir  que  tu  ne  fais  rien 

3ui  ne  foit  permis ,  roy  qui  non  content 
e  faire  cent  tromperies ,  donnes  encore  des 
AVIS  pour  cnfcigner  aux  autres  l'art  de  ruiner 
.les  hommes  î  Et  in  alis  tuis  inventifs  tji  fangais 
Compilai-  '*'^*'»*'''"''  paKperHm  &  Innocenrum:  Ne  voy- 
fond  vnoi,  tu  pas  que  tes  plumes  font  toutes  teintes  du 
feau  de  fang  des  pauvres  ,  &  des  innocens  î  II  les 
[uoycavec  compare  admirablement  bienivn  oifèau  de 
mau^Tife  "  pi^^y^ '  ^  '^'^^  *"'^  ^  proprement  parler  le 
foY.  volenr,  &c  le  brigand  de.  l'air  :  car  s'éicvaiit 
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le  plus  haut  qtt*il  peut  dans  les  iiùïs,  il  s*cn . 
vient  fondre  tout  à  coup,  avec  Vnc  extrême 
rapidité  fur  ki  plus  foioles ,  6i  les  déchirant 
de  (es  griffes,  il  s'acharne  telletilênt  fur  eux, 
cfi  leur  dévorant  les  entrailles  $  que  Tes  plu-^ 
mes  en  font  après  toutes  enfanglantées.  Ces- 
gçns^  qui  n*ont  rien  qui  les  rende  forts  Se 
piiiflans  que  leur»  griffes  qui' n  épargnent 
fieii ,  «'élèvent  bien  fou  vent  de  lia  p.ouffiere  ^^ 
te  plus  haut  xju'ils  peuvent  par  IcUr  induftritf 
fiincftc  à  tant  de  monde;  &  eh  volant,  &? 
en  defolan t  les  -jprovirice*  enttetes ,  •  fondent 
perpétuellement  fur  les  pauvres  particulier^ 
qu'ils  déchirent  i  St  qu'ils  de «/orettt  jufquér 
aux  entrailles,  par  leurs  contïa€te>  J)âr  l^r* 
vfurcs ,  pai  leurs  fauffetez ,  par  leurs  '  cbn^ 
cuffions,  &  pat  t'es  cruels  coups  de  pfaimie^^ 
qtti  font  toutes  teintes  du  ftng  :du  pSeurpfe' 
quils  ruinent  tous  les  joutî';  ^Mr  m  atii  mt^ 
invejitHs  èft  fangnis  émimaritmfattj^ePim  &in^. 
noeentum.  ■  -  .    -  "•-  ''■■  V-     -■  ^i^^' 

•  Et  comme  Dieu  eft  prote^ir  des  patH  n  tolc  l 
vtes,  &  qu'il  ptotcftc  qu'il  veut  cflrc  confia.  Dica  mcfi 
derc   en  leurs  perfonnes ,  auffi  '  a  ^  t  *-il  partJ  ^^  ^'l»<=>n- 
dans  l'injure  qu'on  leur  fait; parce  iqri'^iï:  "^"[^^ 
mcfme  temps  qu'on  leur  ofte  ainff  les  bScnsi:*  mcfmc  U 
&  la  vie,  on'luy  vôfc  par  ce  terrible  bii^> divinité aiu 
gandàge,  l'honneur  &  la  gloire,  &  mefme.'î'*"^^'»*ill^ 
la  divinité  fi  l'on  pouvoit.  Car  enfin  ces  geas«'>  ^^^^' 
H  ne  connoiflent  point  d'autre  Diea^  que> 
leur  intereft,  &  le  bien  qu'ils  amafTent  par 
tant,  d'horribles  injuftices;  iU  en  font  leur 
idole^  dit  Saint  Paul:  Et  - avàfitiétm.  qtu  èftcrio^f^ 
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fftKuUerorHm  fervitHs  :  L'avarice  qui  les  ap- 
plique avccEaatdardeuràgagner  finement, 
&  fubcilement  de  L'argcni,.Ies  fait  devenir 
idolâtres,  leur  faifaiit  mille  fois  renier  Dieu 

Ear  leurs  paroles,  &  par  leurs  aétions,  pour 
icriiïcr  à  cet  idole  leur  honneur,  &  leur 
confcience.  Ecoutez  la  plainte  que  Dieu  en 
fait  dans  U  Prophétie  d'Ofée  :  CircuvtdedU 
t/u  in  negdtione  Ephraim  :  Mou  peuple  m'a 
tourné  le  dos,  il  ne  me  connoift  plus,  ilefl: 
devenu  tellement  infidèle  qu'il  m'a  renié  l'a 
mgatione.  Pourquoy  î  En  voicy  la  raifon, 
exprimée  par  cette  autre  verGon,  qui  porte 
in  negotituione ,  &  par  ces  paroles  qui  fui- 
Vem  :  Et  in  dolo  damus  Ifratl.  C'ell  qu'il 
l'cft  mis  dans  refpric  que  pour  s'enrichir, 
il  faloit  qa'Uiîft  quantité  d' affaires,  en  trai- 
tant &  négociant  avec  ceux  dont  il  cfpc- 
roit  de  grands  gains',  &  pour  y  reiiffir  il  n'a 
point  fait  de  difficulté  d'employer  le  mcn- 
Tonge,  &  la  tromperie,  &  mille  damnableç. 
moyens  de  gagner  beaucoup  par  vn  com- 
merce, in)aftc  t  ce  qui  fe  voit  encore  maitir 
CCDant  dans  les  Juifs ,  qui  font  ouvertement 
piofefîîoD  d'cftre  vfuriers.  Et  ce  fcns  s'ac-i 
corde  tres^bien.  arec  ce  qu'il  dit  vn  peu  après; 
ChtittMtH  in  ma»H  eJHs  flulera  doloja  càlum- 
niiim  dilexlt  :  Mon  peuple  cft  devenu  négo- 
ciant;, mais  négociant  avare ,  Ôrtrompeur,  fie 
de  mauvaife  foy ,  comme  eftoienr  les  Cha- 
nancens  de  Tyr,  &  de  Sidon,  décriez  pour 
cela  par  totit.  Il  en  a  pris  toutes  les  fourbe- 
tiçs>  Se  Ub  malices,  il Telcrt  de  faiifTes  ba-< 
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lances,  de  fx\xx  poids»  de  fa^fTes  mcfàres^ 
il  ment ,  il  trompie  9  il  jure ,  U  fe:  paxjure^ 
cdumnidm  dUexit  :  Sc\  çQmsnc  Uknt  [ht 
Septante ,  apprimârc  fer  p9Umém  Àiltim  1  îi 
çpprime  les  pauvres,  &  les  foibles  par  fon 
ittjtiftice  devenue  çuiSïnte.EtdixitjEfhraim» 
verumtamen  dlvex  cffeStus  fumi-^t  fe  vojrant 
de  foBt  grands  biens  acquis  81  amaflez  pat 
fon  travail ,  il  en  eft  .tout  ravi  .de  joye  >  fit  fe 
dit  à  foy^mefine  en  s'appkudiiTanc  de  fon  in* 
duftrie:  En  vérité  les. affaires- m'ont rcufli^ 
quoy  iqu  on  puiffe  dire ,  après  tout.,  le  mefties 
en  eft  bon,  icrupule  Se  confcience.  4  parti; 
enfin  me  voiU  riche  :  Ferumsmn  diw^  ejfe^ 
Sui.  fum.  Qu^en  artivc-t-ih  Ecoutes  i  je  tou^ 
prie ,  ce  qui  fuit  >  Investi  id^lnm  mibL:  Ne  me 
parlez  plus  ^e  Dieu ,  ni  de  Temple  31  je  trou^ 
ve  chez  moy  ma  divinité  i  mx>n  co&e  eft 
mon  autel,  &  mon  argent  eft  :iiioiL  xdolc; 
L^experionce  fait  voir  en  effet  que.  ces.  cor^ 
rupteurs  de  la  bonne  foy,  ces  gcdtis iî afpres: 
au  gain  qu'ils  préfèrent  à  leur  confcience» 
(ont  pour  l'ordinaire  de  francs  impies,  SC- 
qu'ils:  n!adorent  point  d'autre  Dieu  que  lem? 
intereft.  -• 

î^  Ccft  pour  cela  que   Saint  Ghryfôftomc-  ^^;  .j^;^ 
je  Sëiint  Auguftin  ne  veulent  poiât  du  tojsk^^Matt. 
que  le  Chrcftien  s'embarraffe  dans  xcs  a^  J».  ^/«  r^t 
^ires,  &  dans  ces  fdrtes  de  négoces  ,  <ii^ 
Von  aie  peut  prefque  gagner . fans  peindre  là' 
ilmplicit^    Cnrefti^nne:  par  de   dangereux' 
artificfes,  &  fon   innocence  par  î'injuftice.» 
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fiutdem  tudm:  Je  vous  rendray  ^  Seigneur^  eter^^ 
tellement  mes  devoirs ,  louant  &  beniilant 
voftre  faint  nom  ,  d'vne  manière  qui  voua 
agréera i  difoit  David, félon  l'explication  d^ 
£aint  Auguftin)  Se  il  en  rend,  dit  ce  Saint , 
la  raifon  quand  il  ajoute  :  Ujêoniam  non  cog^ 
novijitfraturam,  il  y  a  dans  les  autres  ver«f» 
ûons  9  cifrù s  j  cùmpHtumj  numéros,  negotiatio^ 
mm:  c'eft-à-dire ,  parce  qu  ayant éftc  berger ^ 
|e  ne  me  fuis  jamais  méfié  de  ces  affaires 
embrouillées  où  il  y  a  tant  de  comptes  i 
faire ,  où  il  ne  faut  qu  vn  trait  de  plume  ^ 
vn  chifre  omis»  ou  ajouté,  Vnnombre  mal 
placé,  pour  ruiner  vn  homme  en  faifant  ma. 
licieufément  vn  grand  larcin.  Qupy  donc  le 
l»egoce  eft^l  défendu ,  me  dira  quelquvnî: 
Ne  puis-je  pas  traiter,  négocier,  pafler  dea 
contraâs ,  vendre ,  acheter:,  tenir  regiftress 
calculer  ?  Qm  en  doute  ?  Et  que  devien- 
droient  le  commerce  ,  &  la  focieté  civild 
Êins  cela)  De  quoy  donc  s'agit-il  ^  Et  queK 
les  font  ces  fortes  d'affaires  qui  empefchcnc 
qu'on  ne  rende  à  Dieu  ce  quiluy  appartient  r 
HH^funt  iftét  negoriationcsf  jiuiéite.  Ecoutez , 
dit  ce  Saint  DodiQur  :  Quando  fro  fretiis  re^. 
rumq'HÀs  vendis,,  nonfolHmfkentiristfedetiMm 
fiUfiémJHrm  ;  Lorfqu'en  debkant  voftre  mar- 
.  -'T  \'  chandife ,  &  contraftant . avec  yoftre  pro- 
chain ,  non  feulement'  '  vous  débitez  fan^ 
(crupule  mille  menfoBgcs». mais  aufli  vous 
les  ioûtencz  hardiment  jdf{  mille  parjures. 
^//  ^HMidp  fi^ Chrifihumiits  ,e:c  are  tne  JkUJk 

*»    "  ffHm^Hrnmff^^eix  vt  dk^tinr ,  ccccfH9mod0 
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JbM  Chriftiani  :  Quand  par  les  iiijuftes  afî. 
faircs  que  Tava^rkc  vous  fait  entreprendre  > 
&  que  la  dureté  de  voftre  fcccur  ,  vous  fait 

Î)ourfùivre  aVec  tarit  de  malice,  &:  de  vio- 
encc-,  vous  donner  occaîRon  de  blafphemcr 
k  nom  de  Dieu,  &:  d'infulter  fat  la  religion, 
«n  difant  avccfcarifdale.:  Voilà  de  beaux  Chrc- 
ftiens ,  plu's  crùeîs  eXafteùrs  que  île  furent  jà- 
tHais  les  Pùblicains ,  fit   (>luâ  impitoyables 
vfuriers  que  ne  font  encore  aujourd'huy  les 
Juifs.  Les  a-t-on  jamais  veu  prefter  vn  quart        ^ 
à'écU  i  vn  de  leurs  frères  dans  fa  neCeffité, 
fans  ^n  «xiger  Tintercft?  Où  eftçe  bel  Evan- 
gile è[Ui  dit  :  Date  fdhii  inde  ff  étantes  :  ï>rc-  iirf.  |^ 
ftex  fans  efpèran'ce  de  profiter  de  voftre  preft  ? 
Où  éft  crétte  fimplicitè  de  côlôrtbe,  8c  tcttc 
charité  qu  on  dit  -eftrc  le  carafterc  qui  les 
fait  diftingùer  des  autres  ?  Qupy,  ces  gens  qui 
ne  fôngent  quand  ils  nraitent  aVec  vous ,  qu*à 
vous  lurprendrc,  ^u  à  vous  fupplanrcr,  qu'à  ' 
vous  ruïnèr  t>ar  terit  fauflts  fùbtilitcz  ,  Se 
cent  vfetitablcsfrijponneries,  &  qui  ayant  ac- 
cablé vn  pauvre    hofnmc  à  force  d*vfurc§; 
&  d'intereft^  multipliez ,  le  prennent  à-  ïi 
;orge ,  luy  difant  dVne  cruelle  Se  ifcexora- 
Je  manière,  Redde  qUod  debes^  en  mefmd 
temps  que  le  faîfant  exécuter ,  ou  jetter  dani 
vne  prilbn ,  ils  lùy  ôftent  tous  les  xnoyetlé 
de  gagner  de  quoy  fatisfaire.  Y  a-t-il  parmi 
ics  Arabes ,  parmi  les  Mores ,  entre  les  Ban- 
dits ,  &  dans  les  forefts  du  monde  les  plùî; 
dangereufes,  de  plus  grands  voleurs ,  Se  des 
brigands  pius  fanguinaires  >  Cependant  c« 
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font  des  Chreftiens  :  Eçce  tjnofhodo  funt  Chri^ 
Priant.  Ah ,  Chreftiens ,  épargnez  ce  faint  nom, 
&  gardez-vous  de  le  deshonnorer  en  négo- 
ciait delà  forte,  contre  toutes  les  loix  àt 
FEvaneile ,  de  Thumanité ,  &  de  la  bonne 
foy,  Ergo  corrigant  fe  Chrijtiani^  non  nego-- 
tientfir  :  antTcmcnt  Dieu  vous  traitcroit  com- 
me ces  negocians  ,  ou  plutoft  comme  ces  bri- 
gands de  noftre  Evangile^  Sccc^  la  féconde 
partie. 

1 1.        /^^  O  M  M  E  les  voleurs  font  çitrémemcnt 
pARTii.    V^  .{Pernicieux  à  U  focictc  civile ,  &  qu'ils 
n  ont  jamais  eu  que  des  fentimcns  de  bcftcs 
Picùfaità  ferpces  pour  les  autres*,  auflî  les  traite-t-on 
CCS  gens  ac  ç^^^  aucune  compaffion  &  tres-riffoureufc^ 
foylemcf.  nient ,  quand  il  lont  pris  >  &  ce  traitement 
me  traite-    fe  rcduit  a  ces  trois  cnofes.  On  les  tourmcn- 
mcnt  qu'on  te  ,  on  leur  donne  terriblement  la  géhenne  t 
fait  aux  ¥0..  çç^x  q^i  faiibicnt  miflc  maux  aux  pauvres 
^"'^'  palTans  en  fc  moquant  de  leurs  {)ricrcs ,  &  de 

leurs  larmes^  font  à  leuf  tour  bi^n  plus  rude«> 
ment  tourmentez.  Secondement ,  on  cbnfiC- 
que  leurs  biens  :  ces  gens  qui  avoient  dépouil- 
lez les  autres ,  perdent  mefine  ce  qui  leur  ap- 
partient.  Et  enfin  on  les  fait  mourir  :  ceux 
qui  avoient  enfanglantc  leurs  mains  du  fang 
des.  voyageurs  fur  les  grands  chemins ,  font 
rompus  mr  la  roue. 
Voilà  le  traitement  que  Jésus  Christ 
>aroiflant  aujourd'huy  avec  la  feverité  d'vn 
[uge  dan5  cet  Evangile ,  fait  à  ces  injuftes  ne- 
gocians ,  qu'il  punit   comme   des  voleurs^. 
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Ayant  pris  vn  fouet,  il  frappe  fur  eux  detou-? 
te  fa  force  *,  VoiU  leur  tourment.  Il  confîf-  ' 
que  non  feulement  ce  qu'ils  avoient  injufte- 
ment  gagné ,  mais  auffi  Targent  qu  ils  avoient 
porte  au  Temple  pour  négocier:  Menjks  mm-" 
mulariorum  evertit:  Il  jetta  par  terre  les  ta- 
bles des  changeurs ,  &  ne  leur  donna  pas 
loifir  de  ramafler,  ni  de  fcptendrc  leur  ar- 
gent 1;  voila  la  eonfifcation.  Apres  quoy  les 
menant  toujours  battant,  il  les  chafTe,  & 
les  met  enfin  hors  du  Temple,  comme  au-  . 
^ant  d'cxcommunièz  :  Ejecit  deTcmplo;  voi- 
là la  mort  fpirituelle  pour  le  dernier  fup- 
J)lice»  • 

C'cft  ïtj  fans  doute  que  houi  aVons  vnc 
fort  belle  figure  du  jùfte  traitement  que  Dieu 
ifera  à  tous  ces  injuftes  d'^entre  les  Chtefticns  » 
qui^trompant  leurs  éxrcs  dans  les  affaires 
qu'ils  ont  i  traiter  avec  tux ,  font  de  Vérita- 
bles VpteurS'. 

''   Pfèmîettment ,  ils. feront  tôt^tticiitez , &:  leur  toar^ 
îioriïbîcmént  maltraitez  en  cette  vie,  &  au  «"enc  dés 

•4_-    ^  •■/'«•*:••'   ï»"         '.-il-     '  ^      A    .         cette  Vie*  oC 

torps  ,  &  en.l  ame,  *^ar  les  travaux,  6c  jpar  ^^  ^^     *  ^ 
les  pdchTc^  ^ui  font  mffeparables  de  ce  defir  cq  Tame. 
înf^ràble  a'amurfct-dti  Wen,  &  de  ces  inju- 
ftîccs  qui  èhVtenhfefit.   G'eft  ce  ant  Saint 
Augliftin  a;  tubtiltttictiV  tefeataùc,  w^ 
iioftrc  Srign'eur  fit  yh  fdùSt  des  cdrdefcttes 
itiefmes  àotà  ces  fnàrthihds  fe  fetvoient  four  * 

lier  leiîrimârichandife?,&  qui  d'ailleurs  dans 
l'Ecritiitc  figniifient  fei  f  èçhez  :  Fnnibus  prc^  ff^\  e\ 
'catorum  fiffrim  èohJhi'ngitHr  peccator.  Non 
tion  >il  ne  faut  point  îty  d*autre  fouet  à  DicU 
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pour  punir  ces  brigaiids ,  que  leurs  affaires 
mcfraes,  qui  deviennent  leur  tourment  :  en 
l'omc  par  vne  infinité  d'horribles  pcchcz 
qu'elles  leur  font  commettre,  trompccics, 
faultctcz ,  jurcraens ,  parjures,  imprécations  » 
blafphcmcs ,  impudicitez,  débauche,  Juxc, 
infolcnce  ,  protufions  fcandaleufcs  ,  cxa- 
âions,  concuffions,  &  mille  autres  crimes 
qai  attirent  fur  eux  les  malcdidtioos  publi- 
ques: au  corps  par  tant  de  peines,  de  tra- 
vaux, de  foins,  d'inquicEiidcs,  d'apprcKcnj- 
iions,  de  craintes,  &  de  dangers  d'cftrefup- 
plantcz  par  d'autres ,  qui  tafchenc  de  les  per- 
dre. Car  le  mcfme  Saint  Auguftin  nous  afl 
furc  quedcfon  temps  il  fe  trouvoit  des  vo- 
leurs h  déterminez  ,  qu'ils  s'cntredonnoient  la 
cehcïme  les  vns  aux  autres,  pour  s'accoutumer 
a  la  foufËrir  courage  ufcmcnc  fans  rien  con* 
.  fcflèr,  !i  à  s'obftiner  contre  la  douleur.  ItM  ' 

I  .dtpat.  ^^^  dit- il,  extrcitati»  contrK  pœiias  nihil  di~ 
fiet  à  partis.  n»n  enim  tuntUm  txcrHciantur  k 
JuHice ,  vt  veritjis  inquiratHr,  ^uanmm  ifitit 
fociisyVtafatientihus  non  prodatur  :  De  forte 
que  leur  apprentiflagc  i  fouffrir  la  torture, 
leur  en  eftoit  vne  plus  rude  encore  que  celle 
qu'ils  vouloient  apprendre  à  fupporter.  Ils 
n'cftoicnt  pas  tant  tourmentez  par  le  com- 
mandement du  Juge  qui  leur  faifoit  domicc 
Ja  qucition  pour  rirer  d'eux  la  vérité,  qu'ils 
l'eftoicnt  de  leurs  compagnons  pour  s'ap- 
prendre à  ne  la  pas  dire  ,  malgré  fa  violence 
des  tourmens.  Ainfi  par  vn  tres-jufte  jugc- 
incnc  d«  Dicu>  ces  vol«urtfubli*csfc  fervcnc 
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Bvn  à  Tautrc  de  bourreaux,  fe  faifant  mille 
maux,  &  fc  drjcflànt  des  pièges  pour  s'cn- 
trcdétruirc  ,  chacun  d'eux  enviant  le  bon- 
heur de  (on  compagnon  ,  qu'il  regarde 
comme-  fon  rival  en  fortune,  &  en>  eftanj 
auflî  furieufement  envié:  tellement  que  dans 
les  crimes  ,  dans  leS'Kavaux ,  dans  les  peines  de 
corps  &  d*efprit>  &:dans  toutes  les  fafcheufcs 
pa/uonâ  qui  accompagnent  neceffairement 
les  affaires  qu'ils  font,  ils  trouvent  leur  fup- 
plîcc  &  le  fouet  dont  ils  font  frappez». 

Secondement  tous  leurs  biens  leront  con-.  ^a  perte  éc 
fifquez^  parcô  qu'ils  leurfcrontravisjoudu  la  confif- 
moins  à  leurs  dcfceridans,  &  à  leur  pofteri^  cation  de 
té,  qui  fera  malhcurcufement  éteinte,  ou  qui  leurs  biens*, 
deviendra  gueufc  dés  la  troifîémc  ou  la 
quatrième  génération ,  comme  Dieu  nous 
Taflure  fi  fouvcnt  par  les  oracles  des  Pro- 
phètes. Ces  marchands.qui  eftoicnt  au  Tem* 
pie,  &  ces  diangeurs qui  preftoicntà  vfurc^ 
cftoient  fort>  occupez  à  leur  négoce,  à  re- 
cevoir de  l'argent ,  à  compter  ,  à  écrire  fur 
leurs  regiftrcs,  Se  k  trouvoient  tres-fati&. 
faits  du  grand  ;gain  qu'ils  faifoient^  lorfque 
le  Fils  de  Dieu  fondant  tout  à  coup  fur  eux, 
le  fouet  à  la  main,  renverfa  leurs  tables, 
leurs  bancs,  &  leurs  comptoirs,  jetta  tout  par 
terre,  ôc  fe  mit  à  les» pouffer,  &  à  les  chaf- 
fer  devant  luy  à  grands  coups  de  fouet,  fans 
leur  donner  le  loifir  de  fc  reconnoiftf  c.  Tout 
cet  argent  qu'ils  avouent  amaffc  par  taotd'in- 
jufticcs ,  cftant  éparpilla  par  le  Xeipplc  ,  fut 
perdu  f&ùs  eux.  Ce  fut  à  qui  en  auroit  fa. 

Kiij 


i5«  SERMON 

pièce  ,  dans  ce  defordrc ,  &  ce  rcnvcrfemcnc 
vnivciicl ,  &  dans  la  confiifion  qui  fe  fit  en 
ce  marche  :ces  mifcrablcs  en  cftant  chafTcz, 
n'en  rapporccrcnt  que  des  coups ,  de  la  hon- 
te ,  &  au  defefpoir  :  Afenfat  nummui/triorHm 
tvertit.  Combien  s'en  eft-ilvcu  dans  tous  les 
ficclcs,  &  combien  en  voyons-nous  encore 
aujourd'hui  traitez  delà  forte î  Lorrcjii'cx- 
trémcmcnt  facisfaits  de  leur  bonne  fortune 
&  des  grands  profits  qu'ils  ont  faits  par  leur 
brigandage  fecret,  &  déguifé,  qu'ils  appel- 
Icnc  leur  induHrie,  ils  s'eftimcnt  bien  éta- 
blis ,  &  fe  croyent  fort  heureux  :  la  jufticc  de 
Dieu  fondant  fur  eux,  &  leur  faifant  fcntir 
la  pefanteur  de  fon  bras ,  &  la  rigueur  de 
fes  fléaux,  rcnvcrfe  tout  à  coup  par  quelque 
grand  &  exemplaire  chaftiment,  leurs  tables, 
leurs  fortunes,  leurs  maifons,  difljpc  en  vn 
inftant  tous  ces  grands  biens  mal  acquis,  & 
tous  CCS  tiefors  fi  injufVcmenr  amaflcz:  c'cft 
à  qui  en  aura  fa  part,  il  n'y  a  qu'eux  fcuis 
qui  eftant  pouflcz  aux  dernières  extrcmitez, 
&  n'en  pouvant  rien  recueillir,  ne  fc  trou- 
vent plus  que  la  honte,  &  la  miferc  du  dé- 
plorable état  auquel  la  jufticc  de  Dieu  & 
des  hommes  les  a  réduits.  Combien  a-t-on 
veu  de  nos  jours  de  ces  fortes  de  tables 

la  peine  de   lenverfées  î  Àietifas  numnmUriorum  evertit. 

nw».  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  ,  c'eft  que 

quand  ces  tables  fubfifteroient  durant  leur 
vie,  la  mort  furyient  qui  les  rcnvcrfe,  & 
vnc  mort  foudaînc  ou  imprcvcuc.  Cehiy-cy 
meurt  d'apoplexie,  ccIuy-U  dans  l'aflbupif- 
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femcnt;  Tvn  eft  ctoufFc  de  trop  de  bonne 
chejîe ,  l'autre  eft  tué  par  des  voleurs  y  preC- 
que  tous  enfin  font  furpris ,  enteftez  encore 
de  leurs  comptes ,  de  leurs  coûtraâs ,  de  leurs 
obligations:  témoin  cet  vfurier  qui  ayante  . 
prefté  quatre  Hvres  pefant  d'^argent  à  condi-  -^^^^ 
tion  qu'on  luy  en  rendroit  douze  dans  qua-*  ' 

tre  ans  ,  rendit  Tame  en  ne  répondant  à 
tout  ce  qu'on  difoit  pour  l'exhorter  ,  que 
ces  paroles,  mon  voifin  me  doit  quatre  li- 
vres d'argent,  il  faut  qu'il  me  paye.  Et  en- 
fuite  ik  meurent  dans  leur  pecné ,  &:  dVnc 
iport  de  reprouvez.,  C'cft  le  dernier  traite- 
ment que  l'on  fait  i  ces  voleurs,  &le  plus  / 
horrible  de  tous.  Ejedt  de  templo  :  Us  font 
chaflcz  du  Temple  de  la  gloire ,  commjc  des 
fcelerats ,  exccMumuniez ,  &  niaudits  de  Dieu  > 
{ans  pouvoir  &  fans  efperance  d'y  entrer  ja-  < 
mais :^  en  vn  mot,  ceft  tout  dire  ,  ils  font 
damnez  ;  &  voili  mes  brigands  fur  la  roue , 
fur  cette  cpouventable  roue  de  Teternitc 
fhalheureufe ,  où  ils  font]  &  feront  toujours 
étendus,  rompus,  brifez,  &  tourment'ez  de 
toutes  les  douleurs  qu'on  peut ,  &  qu'on  no 
peut  imaginer ,  &  tout  vifs  ,  fans  jamais 
mourir. 

Chreftiens ,  quand  on  fait  juftice  >  c'eft  pour  C  o  K  C  l. 
l'exemple  :  on  publie  le  crime  du  coupable, 
&  puis  on  l'exécute ,  &  on  Texpofe  à  la  veuc 
de  tout  le  monde ,  afin  que  l'on  en  profite ,  & 
que  Ton  conçoive  grande  horreur  du  crime 
par  la  veuc  de  la  peine  qu'il  mérite.  •  - 
En  quaUté  de  héraut  du  grand  Dieu,  je 

tr     •  •  •  • 
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viens  de  publier  le   crime   de  ces  gens  qui 

UcAPir.  ijous  font  rcprcCcntcz  par  les  ncgociaiis  du 
Temple.  ]'ay  dit  qu'ils  tftoicnl  convaincus 
par  le  témoignage  évident  Se  irrcprochable 
des  Ecritures  laintes,  d'cllre  de  francs  vo- 
leurs, qui  aflailinent  tous  les  jours  leurs  frc-. 
res,  en  volant  ce  qui  appariient  à  Dieu  ,  5c 
aux  hommes.  Le  Souverain  Juge  les  a  cob^ 
damn.ez  par  fon  arrcft  ittcvocablc,  Ôc  û  ïe- 
fait  exécuter  par  fa  juliicc  ,  en  leur  donnant 
!a  géhenne ,  &  en  les  rourmcntant ,  au  corps 
Se  en  l'amc  dés  cette  vie  ,  en  leur  connfi^ 
quanr  tous  leurs  biens,  &  en  les  faifant  cn-i 
fin  mourir  d'vnc  mort  éternelle.  Us  font  cx- 
pofcz  aujourd'huy  à  la  vcuc  de  tout  te  mon-* 
dcdanscét  Evangik.  Profitez  ,  je  vous  prie, 
de  ce  {jïedaclc ,  ayez  grande  horreur  de  cet- 
te injufticc.  Evitez  cette  infâme  voleric,pouc 
ne  pas  tomber  encre  les  mains  de  la  juftice 
divine ,  qui  !a  pimic  aiîUrcmcni:  toujours ,  au 
défaut  de  la  juAice  humaine ,  qui  l'épargno 
aflèz fouvent.  Trafiquer ,  mais  de  bonne  foy  j 
négociez  ,  mais  fans  finellc  ;  contraâez , 
mais  fans  fraude  i  vendez,  mais  f^ns  trom- 
pet ,  Se  vous  contentant  dVn  honncftc  gain , 
prcftcz,  mais  fans  vfure  ,  traitez  ,  permutez-, 
accommodez-vous  pour  les  benenccs ,  mais 
fans  confidence  ,  &  fans  fimonic.  Entrez 
dans  Icc  affaires  ,  mais  fans  opprellion ,  du 
peuple",  &  fans  voler  l'argent  du  Prince. 
Et  pour  cela»  voicy  la  pratique  que  je  vous 
donne.  Avant  que  d'entreprendre  aucune 
,?flairej,  &  d«  ncgocicr  avec  les  hommes» 
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négociez  ^^çc  Dieu  par  Toraifon  :  s'il  ft^ 
rencontre  de  la  difficulté ,  &C  quelque  doo* 
1^  pour  la  cpnfcience ,  confultez  vn  homme. 
de  fçavoir,  &  de  probité  ,  qui  vous  difi} 
prccifcment',  &  deçifivcipent  çc  qui  fe  pem^ 
«n  cela,  fclon  la  loy  de  Dieu,  pour  vous 
tci^ir  à  fa  decifiou.  En  Gojni?îcnçant  y3><^  ^ 
faire  ,  rcdificz  voftre  intention  ,  ne  l'en-» 
txeprenant  que  pour  faire  vn  eai^i  raifon-e 
nable ,  afin  d'entretenir  honneftement  vo- 
ftre m^ifon,  &  de  laifler  à  vos  enfans.  de 
3uoy  vivre  en  gens  de  bien,  &  fervir  Diei^ 
ans  la  condition  où  fa  providence  Its' 
voudra  mettre.  Mortifiez  les  mouvemens 
de  l'avarice  ,  &  réprimez  de  temps  en 
temps,  par  vne  élévation  de  cœur  a  Dieu» 
ce  defir  déréglé  d'avoir ,  qui  eft  fi  naru-< 
Xjçl  à  rhomn;ie."  Préparez-vous  a  la  perte 
aufli-bien  qu  au  gain.  Durant  le  cours  de 
voftre  ^  négoce  ,  agiflez  toujours  de  bon- 
ne foy.  Y  allaft-t;-il  d'vn  Empire,  ne  trom- 
pez jamais  dVne  feule  maille  :  s'il  vous  ar* 
rive  de  la  perte ,  alle:^  promptement  à  Dieu» 
pour  luy  en  Paire  vn  facrifice  ,  en  le  loiianç» 
&  en  difent  comme  Job  ,  le  Seigneur  n^e 
l'avoir  donné,  &  le  Seigneur  me  Ta  ofté, 
fon  fàint  nom  foit  béni,  &  fa  volonté  s'ac- 
compliflTê  en  moy.  Quand  il  y  a  du  gain ,  ne 
manquez  jamais  de  luy  en  facrifier  quel- 
que partie  par  Taumofne.  Voilà  négocier 
avec  efprit,  &c  en  Chreftien,  pour  gagner 
non  feulement  la  terre  ,  mais  aufli  le  cicl;^ 
&  Dieu  mcfme,  Ainfi  fbit-ii 


r 


s  E  R  M  O  M 


1*1  wf  f  f  ¥  wf  W**  W- 

rOUR  LE  ir.  MERCREDI 
DE  CARESME. 

yîri  Niithiu  fitrgent  m  judido  sut»,  i 
gtneratione  ifia  ,  ^   cendemnabHM  _  eam^ 
Macch.  iz.. 

Les  Ninivitcs  s'élèveront  au  jour  d» 
Jugement  contre  cette  méchante  na- 
tion ,  &  ils  la  condamneront.  En  S. 
Matth.  12.  depuis  le  -v.  sS.juJèjK'a»  42. 

Le  Jugement  de  com^amfon. 

N  E  des  chofcs  de  tout  l'Evangile 
,  la  plus  fuiprcnantc  ,  eft  afTuré- 
ment  cette  fierc  &  malicicufe 
dcmandcj  que  les  Scribes  ,  Se  les 
Phariiîens  font  aujourd'huy  au  Fils  de  Dieu, 
qui  en  reprime  fur  le  champ  l'audace,  par 
vnc  forte  ,  &  tres-vigourcufe  rcponlc.  Il 
venoit  de  leur  faire  vne  puiïTatitc  remon- 
trance, &  des  plus  capables  de  leur  tou- 
cfier  le  cœur ,  &  de  les  convertir  pat  la  con- 
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iidcration  de  Thorreur  de  leijgrs  crimes,  ôc 
des  rigueurs  inexorables;  di4  Jugement  do 
pieu:  pour  confirmer  ces  grandes  yeritcz.^ 
&  Tautorité  qu'il  avoir  de  les  publier  ça 
qualité  de  Meilic  çnvoyé  de  Dicn  pour  con-i 
vertir  le  monde ,  combien  de  miracles  ne  fit- 
il  pas>  Et  il  venoit encore  à  Tinflant  mefmc , 
Çc  en  leur  prefence,de  chafTer  le  diable  qui 
rcndoit  muet  vn  pauvre  poiTedé  s  Se  commç 
^  ceux-cy  avaient  entrepris  par  vnc  effroya- 
ble malice  de  décrier  cette  aftion,  rattri-* 
liuantàla  Magie,  il  leur  avoir  prouvé  la 
vérité  de  ce  miracle  par  quatre  ou  cinq  in-, 
vincibles  raifons  qui  les  avoient  réduits  au 
point  de  ne  pouvoir  répliquer  vn  feul  mot. 
Tuftc  refponderuntei  quidam  de  Sçribis:  Alors, 
dit  FEvangile,  à  ce  moment  mefme  ,  les 
principaux  d'entre  les  Scribes,  prenant  leur 
temps  ,  s'adrefTcrcnt  à  luy  ,  difant,  Noftrc 
Maiftre.-.  Arreftons-U,  Chreftiens.  Je  vous 
demande  qui  de  vous  ne  croiroit,  en  pefant 
bien  toutes  ces  circonftances ,  &  en  remar- 
quant precifément  le  temps  que  ces  gens-cy 
choififlentj  qui  necroiroit»  ciis-je,  qucftant 
vivement  touchez  de  toutes  ces  chofes ,  ils 
viennent  fc  jetter  à  fes  pieds  pour  luy  dire  : 
OUy, Seigneur,  ileftjuftequenoftre  opinia- 
ftrcté  cède  enfin  a  la  force  de  la  vérité  qur 
fç  produit  avec  tant  d'éclat  dans  vos  aâions, 
&  dans  vos  paroles^  Nous  confeflbns  enfin 
que  vous^  eftes  noftre  Mcflîc ,  nous  voulons^ 
faire  déformais  profeffiori  publique  de  vous 
fuivrc  ,  &  de  nous  foûmettre  â  vos  loix. 
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Voy«z,jcvouï  fupplicjs'il  j  a  rien  de  plus 
«langc.  Bien  loin  d'en  vfef  de  la  forte,  ic 
tk  tenir  vn  langage  fi  raifonnable,  ilt  lu^ 
vont  dire  avec  vnc  infupportable  fiçieé  : 
Volumus  À  te  fignum  vidrre.  Vous  dites  bien 
des  chofes  i  mais  il  vaudroie-  mieux  dire 
moins,  &  faire  plus,  a^ji  de  prouver  par  de 
bons  effets  la  vçyK  de  vos  paroles  :  nous 
voulons  doflc  fi  vous  prétendez  qu'on  vous 
croye  ,  que  vous  fafliez  icy  prefcntemcne- 
quelque  miracle.  Y  eut-il  jamais  d'mfolcncM 
plus  brutale  que  ccUc-cy  î  Auflî  le  Fils  de- 
Dieu  s'annant  contre  eux  d'vnc  juftc  colère. 
Si  les  regardant  d'vn  œil  foudroyant,  leur 
dit:  Ccneratio  niMla  &  adultéra  fignum  quit~. 
ritt  &  fignum  nondtibUur  et ,  nifi  fignum  Ja~ 
?t£ Prapheiit : Ccnc  méchante,  &:'inridellc na- 
tion veut  qu'on  lliy  donne  quelque  figncj; 
mais  elle  n  en  aura  point  d'autre  que  cel^^ 
du  Prophète  Jonas.  Pour  entendre  cccy  qui 
eft  le  fondement  de  ce  que  nous  avons  à 
dire  fur  eét  Evangile,  ilfâut, s'il  vous plaift, 
remarquer. 

Premièrement,  qu'il  y  a  deux  points  nc- 
celTaires  pour  noftrc  faluc  qui  ne  peut  eftrc 
que  par  Jésus  Christ.  Le  premier  cft 
de  croire  ce  qu'il  efl:  :  le  fécond  eft  de  faire  ce 
qu'il  dit,  c'cft  i  dire,  changer  de  vie  par  la 
pénitence  pour  le  paffé  ,  Se  relier  l'ave- 
nir par  la  véritable  fageffe  de  Ion  Evan- 
gile. 

SeccMidemcnt,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  ftï^Bes , 
les  vns  pour  faire  croire,  &  pour  pcifuadcr 
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T-nc  vérité  que  Ton  ne  ^otmoift  paîs  ,  &  le$  La  liaifba 
autreslpour  en  convaincre,  &  cnfuitc  pour  f^  ^©«^e» 
condamner  celuy  qui  la  voudroïc  cacher,  ^^  cé!^^ 
Un  criminel  fçait  fore  bien  le  crime  qu*il  a  tangile  ac 
commis  ^  mais  il  le  nie,  &  il  rafche  de  It  l^^r  'ap^ 
couvrir  :  on  luy  confronte  des  témoins,  ce  5S"^^^. 
|i*cft  pas  pour  le  luy  apprendre  ,  il  ne   le      ^   "^^'' 
^çait  que  trop  pour  Ion  malheur»  mais  c'eft 
peur  te  contondre  ,  &  pour  laccablcr  pat 
cette   convidion   inanifefte,  qui  le  réduit 
jslux  termes  de  ne  pouvoir  plus  ledefavouën 

Celaprefupporé ,  ces  malicieux  demandent 
va  figne  :  il  ne  leur  faut  que  celùy  de  Jonas, 
répond  le  Fils  de.  Dieu,  parce  que  c'eft  ce^ 
luy  qui  leur  éprend  parfaitement  bien  ce 
qu  il  eft,  èc  qui  donne  lieu  de  les  condam* 
ncr ,  en  les^  convainquant  de  n'avoir  pas  fait 
ce.  qu  il  a  commandé. 
^.:  Jpnas  fut  précipité  dans  la  mer  >  &  cn- 

§lou{:i  de  la  baleine ,  du  ventre  de  laquelle 
fortit  au  troiliéme  jour.  Les  Ninivites 
pcrTu^dez  par  vne  merveille  auifi  étonnan- 
te que  celle-cy ,  crurent  qu'il  eftoit  envoyé 
de  Dieu.  Le  Verbe  eft  venu  du  fein  de  fon 
Pcrç  pour  fauver  le  monde,  il  a  guéri  la 
inalades  ,  chaflc  les  démons  ,  refTufcité  les 
morts,  &  contraint  par  vne  infinité  de  mi-? 
racles ,  toute  la  nature  de  plier  fous  fon  au- 
torité fupréme,  &  d'obeïr  ponAuclIemci/ti 
Tes  ordres.  Mais  te  qui  a  pleinement  con- 
vaincu les  efprits  des  hommes ,  c'eft  qu'il  eft 
mort,  qu'il  a  efté  dans  le  fcpulcre.  Se  qu'il 
<ii  eft  torti  en  rc0ufâcaut  au  troifiémc  jour. 


f  jt  s  E  U  M  O  N 

Voilàlcfîgnc  efficace  quia  perfuaclé  le  mon- 
de, de  laaivinitcdc  Je  sus  Christ:  voi-. 
là  ce  qui  fa  fait  connoiftre  aux  Juifs  mcf- 
ïne,  malgré  leur  aveuglement  volontaire, fë» 
lon  qu'il  leur  avoit  prédit  :  C«ot  txaltaveri- 
tis  Tilium  hamhiis ,  tune  cognofcctii  quia  egé  ■ 
fùm.  Ils  furent  contraints  d'en  venir  i  l'im- 

fioftorc  ,  en  corrompant  (es  gardes,  êc  en  j 
car  donnant  de  l'argent,  pour   dire  qucfej   i 
difciples  avoicnt  cnTcvc  fon  corps  ,   ils  ne 
purent  pas  ne  point  rcconnoiftre  la  vérité,     i 
Mais  voicy  davanVagc.  Jonas  ayant  prou-  1 
Tefamiffion  par^cc  fignc,prefcha  troisjours  j 
durant  dans    Nînivc  ,  que   dans    quarante 
)oUrs  cette  ville' en  punition  de  fcs    ctimeà  ! 
fcroit  réduite  en  cendres,  &  les  Ninivitej  I 
touchez  de  ces  paroles,  firent  pénitence,  êC  i 
fcconyettircnt  parfaitement  i  Dieu.  Le  Satii- J 
TëBr  du  monde  prefciia  trois  ans  la  penitciK-  ' 
ce  &  les  maximes  de  fonEvângilc,  pour  re- 
former la  vie  des  hommes;  il   fit   prdxhec 
par  les  A'pôftres  la  mcfme  chofe  aux  Juifs» 
après  fi.  réfurxeftïon,  5c  leur    donna  qua- 
rante ini  pout  fe  convertir •,  après  quoy  cora- 
«lè  ib  demeurèrent  roiijours  obftincz  dans 
ïcttr  crifttc ,  il  Its  punit  terriblement ,  en  c« 
ïnonde,  'par  \i  àc&ixxâHon  de  Jetufalcm,  & 
paï  vn  dettiier  àbaindonncment,  &  en  l'au- 
TTC  par  la  damnation.  Et  pour  juftifiet  lari- 
guçurdcc'ç  Jugement,  pour  accablcr&con- 
roïidre  cette  maudite  nation,  les  Ninivitcs 
d'vnc  part,  la  Kç'mc  de  Saba  de  l'autre ,  s'é- 
lerwont  cofttrc-cux.On  leur  fera  voir  qu« 
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^^cux-là  firent  pcnitcnce  à  la  prédication  nil 
Jonasi  on  leur  montrera  que  cette  Ptinctfl^ 
vint  des  e^ctremitez  du  monde  pour  ^nrena- 
dre  la  fagelTe  de  Salomon ,  &  qu'eux  ayant 
la  SagefTe  meCne  incarnée ,  c^i  leur  prcfehoît 
tous  les  jours  fes  maximes^>  &  leur  ai/bit  dés 
chofes  u  capables  de  les  toucher ,  ils  les  ont 
tnéprifces.  Cette  comparâifon  les  accablera 
de  honte  &  de  cônfufion,  &  fera  leur  plus  .. 
grand  Supplice.  . 

Chrèftiens  ,  venons  à  nous ,  Se  tàfchon^ 
d'apprendre  aujourd'huy  dans  cet  év^ciic-. 
tnent  vne  étonnante  vérité.  Nous  f6mih)e$  ; 
Cous  persuadez  de  la  divinité  de  J  Ê  s  \i  •$  ; 
Christ,  fa  rcfurreélion  a  fait  tout  fôn  é& 
fet  fur  nos  cfprits,  nous  croyons  ienlu;^^' 
nous  fomraes  Chreftiens^  Il  nouç  à  laifTé  Ve^ 
vangilc  qui  fe  réduit  à  ces  deux  points  y  à  là 
pénitence  pour  le  paflTé ,  au  reglemciït  dç 
vie  pour  l'avenir  y  félon  lafagcïTc  de  fes  ma- 
ximes. Avouons  nettement  la  vérité.  Un  y 
a  rien  de  moins  ordinaire  que  ces  deux  chô^ 
fcsm  U  n'y  eut  jamais  moins  de  véritable  pé- 
nitence, ni  plus  de  relafchement  dans  les 
mœurs.  Enfuite  Dieu  piinit  les  hommes 
en  ce  monde  par  les  terribles  fléaux  de  fa 
juftice ,  &  bien  plus  effroyablement  en  Tau- 
trc  par  les  fupplices  de  l'éternité.  Et  pour 
jùftiiier  en  prefcnce  du  ciel  6c  de  la  terre 
cette  extrême  feverité,pôur  convaincte  tous 
les  méchans ,  pour  les  confondre,  &  pour 
les  condamner  fans  qu'ilis  ofent  répliquer ,' 
il  les  accAblera  par  ce  Jugement  de  coïhpa-. 
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raifon,quî  f«3  la  convidion  de  leurs  crl^ 
mes',  &  leur  dcrnicrc  condamnation.  Je 
veux  vous  le  montrer  en  gênerai ,  &c  puit 
je  le  ferai  voir  en  particulier  dans  cet  excmi  \ 

{fie  de  Jonas, félon  le  deflein  de  cér  Evangi*.  i 
C  ,  Cl  ' 


, compris  en  ces  deux  poincsde  mon  Ser** 


mon. 


I.  V^Eux  de  Ninive  s'élcvcront  au  Juge*^ 

pARTil.    ^jmcnt  contre  cette  méchante  nation, £c 
Le  Twe-      '*  condamneront  ,  «»»  fememix  poteflAtCm 
mcncîc      f"^  e^mpitntnoms  exemple,  comme  dit  Saint 
compaiai-    Jcroimc,  fur  le  chapitre  douziénse  de  SaiaC  j 
fou  CD  gc-  Matthieu:  non  point  de   parole  ,   mais  patl 
"  éfFct  mon  pas  en  prononçant  l'arrcft  de  mort  ' 

ctcrncUe  contre  eux  par  la  puiflance  qu'ils 
aycnt  de  juger;  mais  par  la  coraparaifon  de 

ce  qu'ils  ont  fait,  en  faifant  Voie  par  elle 

^^H  qu'ils  font  juftement  condamnez.  \ 

Or  pour  faire  bien  concevoir  la  force  d« 
ce  Jugement  de  comparaifon ,  il  faur  prc- 
fuppofer,  que  dans  le  procès  de  tout  cri- 
minel, ii  y  a  trois  chofcs  qu'il  faut  toujours 
ncceilàiremcnt  cclaircîr,  le  fait,  le  droit,  £c 
les  excuses  {  parce  qu'il  faut  necelTairemcnt 
que  pour  faire  vn  crime,  ces  quatre  chofes 
u  ranconcrcnt,  que  nous  pouvons  dire  qui 
font  les  quatre  points  elTencicls ,  Se  les  qua^ 
t^  aoct     "^  principes  de  la  morale  :  le  devoir  ,  le 
Selamora-  fç^voir  ,  le  pouvoir,  le  vouloir.  Le  dcvoirj 
le.  car  s'il  n'y  a  point  d'obligation  du  contrai- 

re, l'aftion  n'eft  pas  criminelle  :  le   fçavoir, 
lî  l'on  PC  f^ait  pas  cet»  obligation  ,  Tigno' 
rancc 
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Tance  cxcufe    du  crime,  le  pouvoir,  s'il" y  a, 
nondbftant  toutes  les  lumières,  impoffibilité 
<l'agir ,  il  n'y  a  point  <ic  fautes  &  îenfin  le 
Vouloir  ,  ^arce    qa'âucunè  aftion  ne  peut 
xftrc  digne  deloiiange ,  ou  dé  blafine ,  x^u'et 
ïe  ne  foit  volontaire.  Le  vouloir  dit  le  fait, 
le  devoir  enferme  le  droit,  le  défaut  du  fçà- 
Voir,  ou  du  pouvoir,  fait  les  excûfes  legiri- 
ïnes.  Enfuite  pour  convaincre  vn  homme  dé 
<rime,  il  faut  prouver  le  fait  dont  il  s'agir,  q^  ^^^ 
il  faut  montrer  le  droit  par  la  loy  que  Ta-  faut  pour 
'4Îlion  choque ,  il  faiit  enfin  rejetter  toutes  convaincne 
les  excufes  fondées  ou  for  l'ienorance,  ou  fuir  ^",<cri«ii^ 
1  impuiiiance^ 

Or  à  ce  jour  effroiable  du  Jugement  le  faii 
Ce  prouve  parla  confcience  dVn  chacun,  le 
droit  fe  montre  par  la  loy  vivante,  &  pat 
le  legiflateur  qui  eft  Jès  ù  s  Cïïrïst  met 
me,  qui  paroift  fur  fon  ttone,  &  les  cxca- 
ïcs  fe  rejettent  par  la  comparaifon  des  affi*^ 
ftans  à  ce  terrible  Jugement.  C'eft  la  vérité 
^ue  je  Tire  de  deux  excellentes  interpréta* 
tions  que  Saint  Auguftih,  6c  Saint  Grégoire  lôvjfr  c/«« 
donnent  à  ^e  fameux  paflTage  de  l'Apocaly^i  ^.  «4- 
pfc  :  Fidi  mênuot  mariés  &  fufiAûS  i  ftamts  **•  ^^^ 
in  cenfpe&t€  titrmis&lihridfertifHnf^é'  ^Uni  ^^^\ j_g. 

mortm  ex  hU  éfUM  fsriffê  4rdm  in  Hèris  :  Je 
vis  tons  les  morts  tomparôiftre  devant^  le 
tribunal  do  Jag^)  i  rir^àtit  mefme  o]^tdm<^ 
mença  le  Jugcmettt  par  l'ouverture  qui^c  fit 
d«s  livres,  &  l'on  ouvrit  encote  Vtt  àSatré 
Uvrc»  appelle  le  livre  de  vi^,  Je  l'on  jugfea. 
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fclon  ce  .qui  cft  ccrû  dans  ces  livres.   SainT 

Ausuftin  dit,<^iie  ce   livic  de  vie,  eft  ccliiy 

de  11  confcience  d'vji  cli;icun  ,  qui  fait  voir 

clairt;r!\eut  ce   qu'il  a  fait,  ou    qti'il  n'a  pas 

fait  :  yt  in  i^o  tju.i  tfi  vit  a  vjiiiifcujiifijne ,  ^uid 

horum/juifque  nnn  fucijfei ,  jive  fecijfei ,  ofisn- 

eUretur:  cc^   la 'conviction    du  fait.   Saine 

Grégoire  foûtient  q^c  ce  niefme  livie  de  vie 

cft  la  vcuc  de  Jésus   Chrjstj  qui  cftanï 

le  legiflareur,  &  la  loy  vivante  ,   découvre 

&  fait  voii'jnanifeftcmcnt  djns  lay-raefmc 

le  dtoic.  Liber  nAm^m  •vite  efi  ipfa  vijîo  «</- 

■venicntis  judicii  ,in  quo  tfuafi  fçriptumeft  om- 

nc  mandatum.  Voilà  le  droî:  &  la  loy   qui 

patoifTenr.    Et  ces   deux   Pcres    s'accordent 

poUL'-<lire  que  ces  gtands  livres  qui  furent 

ouverts,  font  les  Saints,  dont  les  exemples 

doivent  cond.iinjicr,  &  convaincre  tous  les 

T     conTÎ-    niéchaiis,  en  découvrant  la  foiblefle   &  l'il- 

,T::oii  des     lulîon  de  leurs  cxcufcs.  Q^ja  in  ojttnf»  vitu 

nicdiiiiî      jufiorum  ijua/i  iii  cxparijîone  libroriim  ,  legitnt 

parla  vtuc  (fonHm ptrverfi tjHod tpfi  agere  noluerum ,  dt- 

^  ^^\  à'  '"'  '■*  '"''""  ^»ifictrHnt  compdrationt  Àam- 

Sainis  pAtitur. 

Comparai-        Vous  t^avcz  que  la  vie  des  gens  de  bien 

jbiitiiÉcdc  eft  compaxée  par  le  Saint  Efprit  à  la  lumière 

1.1  tl"'^      du  matin  qui  va  toujours  croiflant  jufqu  a  la 

ri"!c'maiiD  '-^^^^^  '^'^"  plein  jour,  &  celle  des  mechans 

i^  le  fuir,      *u  contraire  à  l'obfcurité  dufoirqui  eftbicn- 

toft  fiiLvie  des  icncbres  de  la  nuit;  &  que  le 

Fils^le  Dieu  les  doit  feparer  pat  foo  Jugc- 

mcat  au  dernier  jour  du  inonde ,  comme  au 

pxcmicÇj  il  fepaia  la.  lumière  d'avec  ks  te-. 
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Bcbres»  &  en  mefmc  temps  les  bons  Anges 
d'avec  les  mauvais ,  félon  la  penfée  de  Saint 
Auguftin  fur  ces  çaiolcsy  divifir<jue  Incemi  Genefu 
Unebris.Oï  pour  Faite  parôiftrc  avec  éclat 
Tequilé  de  fon  Jugement,  pat  cette  iTepara-^ 
tion  entre  les  vns  &les  autres,  comme  le 
plein  midi  éclate  entre  le  matin  &  le  foir, 
a  fera  voir  route  la  fplendeur  de  la  vie  des 
Vns  ,  l'oppofant  à  ThotreUr  &  aui  ténèbres 
de  la  vie  des  autres,  &  par  c^ttc  compatai- 
fon  fon  Jugement  paroift  tres-equitable ,  SC 
toutes  les  eiccufes  des  méchafts  tariïftnt  dàn^ 
heurs  boucbes/Ce  que  le  Pfalmifte  exprimé 
admirabHemeiit  au  Pfeaùme  treritc-fixiéme, 
comme  Tintdtprete  Origene  :  ReveU  Domina 
"uiam  tuam ,  &  fp^ra  in  eo ,  &  ipfe  faHet.  fl 
fortifie  Tefprit  d'vn  homme  de  bien  contre 
la  trop  heureufe  violence  des  mécharis,  & 
leur  fauflc  prôfperité  qui  fcandalize  bien  des 
gens,  &  leur  donne  lieu  de  trouver  étrange 
la  conduite  de  la  providentc  divine.  AdreC» 
fcz-vous  à  Dieu ,  dit-il ,  efperci  fortement 
cnluy ,  laidrez-le  faire ,  il  prendra  fon  temps 
pour  agir,  &  que  feria-t-il  alors ^  Et  cducéi 
^Hafi  lumen ,  quafi  matte  j  jMJtitiam  tMdm  :  îl 
fera  voir  dVne  part  toute  la  fplendeur  de 
ce  beau  matin ,  de  qui  la  lumière  croiffoit 
toûjours,fccevantvn  nouvel  éclat  par  tant 
de  nouveaux  adtes  de  ycïtns.EfHrivi,éfdé'*' 
difiis  tnihi  fHandHCafi  Stivi ,  ^^.  Et  de  Tau^ 
treîl  luy  oppoferaîes  horribles  ténèbres  ^  5< 
TefFroyable  obfctirixé  de  tant  de  Crimes  des 
iticcfaam,  Tuni  dicct  Rex  j^  fc>  f  «f  à  fim-^ 

L  1/ 


j64  SERMON 

Jïw  erunt:  LfHrivi,  (jr  non  dtdiji'is  mîhi  miin~ 
ducAre  ;  Jiiivi  ,  ^c.  Voyez-vous  la  lumière  - 
qui  éclate  par  l'oppofition  de  ces  tcnebrcsî 
Qne  s'cnfuii-il;  La  parfaite  juftificarion  des 
jugcmens  de  Dieu,  Et  judiciiim  mum  tan- 
Citant  meridiem.  Ec  lors  entre  ces  lumières 
&  CCS  ténèbres  voftrc  Jugement  ,  û  mon 
Dieu,  qui  cfl:  comme  entre  deux  par  la  fe- 
paratiou  qu'il  en  fait  ,  brillera  comme  le 
midi  entre  le  matin  &:  Iefoir;Qii  ne  pourra 
révoquer  en  doute  fon  équité  ,  les  pécheurs 
n'aurqnt  plus  d'excufes,  ils  feront  confon- 
dus par  cette  fatale  comparaifon  qui  devien- 
■dra  11  con-viftion  de  leurs  crimes.  Tune  ju^ 
fiiiiam  catift  juftl  tamjMam  lacera  Deiis  faciit 
taanifefiam,  ^  judicium  qiio  dijudtcat,  velue, 
meridiem  manifejttita. 

Voilà  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  difoit  atis 
"fiens ,  en  la  perfonne  des  Apofttes,  qu'ils  jn- 
geroicnt  les  douze  tribus  d'I(i:acI,non  pas 
en  prononçant  l'arrcil,  dit  Saint  Jcroime, 
mai?  en  faifafit  voir  à  toutcla  terre  par  la. 
conipataifon  de  leur  vie  ,  que  n'ayant  pas 
fait  comme  eux,  ils  n'ont  plus  d'excufe  qui 
puille'empefcher  cet  arrcft  :  Kjtia  vobis  creden- 
tihUsiUlcredere  noluerutit.  C'efi  pour  cela  que 
Saint  Paul  dit  que  nous  jugerons  les  Anges 
rebelles  :  t/f  »  ntfcitis  tjueniam  Angclts  judU 
tahîmus  ?  par  l'oppolîtion  que  l'on  fera  de 
noftre  foibleflè  qui  s'eft  rendue  viftorieufe, 
4  leur  force  qui  a  lafchement  fuccorabc.  C'cft 
pour  cela  mefme  que  Job  dans  la  veuc  Se 
avis  ist  ctimcc  de  ce  Jugement  difuii  à  Dieu, 
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comme  l'explique  Saint  Grégoire:  ïnflaur^s  ^y  ^^ 
iefies  tnos  contrame  :  multiflicajH  iram  tnàm:  lob,  lo. 
Vous  produîfez  vne  infinité  de  témoins  qui 
dcpofent  contre  moy ,  prouvant  par  vne  viç 
fi  contraire  à  la  mienfiè,  que  je  pouvois  fair^ 
conime  eux.  Cette  preuve  eft  lî  convaintan- 
re  qu'il  ne  reftephis  que  la  fcîne,  parce  qu'il 
n'y  a  plus  d'exCufe. 

•  Car  enfin  que  pourra  rcpontfrc  aDîcu  vM 
pécheur  à  la  veuë  des  Saints  qui  s'élèveront 
contre  luy?  Je  naypas  fçcVcè  ;qnc  je  de- 
Vois  faire.  N*as- tu  pas  eu  dans  toy  la  meA 
inc  loy  qu'ils  otit  eue  en  qualité  d  hommes^ 
&  le  mefme  Evangile  qu'ils  çonnoifloierif 
comme  Chrefticns>  Jen'aypurobfcrver.Rc- 
çoî  publiquement  le  démenti  de  tant  dé 
perfonnes  qui  ont  efté  aufli  foibles  que  «oyi 
cftant  de  la  mefme   nature:   Us  avoîeiit  li 

^race.Neté  Tay- je  pas  tant  dé  fois  donnée'; 

es  mefmes  lumières  ,  les  méfme^  ïnfpîra- 
tibns,  les  mefmes  Sacreniens,  les  nicnùes 
exemples ,  les  nteÇnes  prédications!»  les  méf- 
mes  aides  &  intérieures,  &  extérieures  i^id  jyi.  j. 
yotni  facetta  xfr  lion  frci  .^  Mais  -  fxy  -  feu  d^ 
cmpefchemeris  pattiçuliets  qiic  tout  lé  moit- 
dfc  n'a  pas  eus.  Y  en  a-t^ilivn  fcul  qui  ne 
fe  trouve  dans  cette  grande  multitude  de  té- 
moins irréprochables  que  tu  vois  ?  Jeftois'^ 
Roy,  pariùititit  d^occafionis  iïiévitables  de 
•péché ,  &  dans  rembarrai  àé$  '  grandes  '  af- 
faires, qui  occupaient  tout  mon  efprit,  & 
font  mon  tenips.  Que  fut  David, '&  que  fut 
-Saint  Louis,  que  furent  ces  Hï^ris,  &  rcs 
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Efticiincs  qui  paroilTent  pour  rccondafnnerî: 
N'ont- ils  pas  porte  les  couronnes,  &  de  l'Em- 
pire, &dËS  plus  beaux  Royaumes  de  li  tct- 
l'cî  J'cftoisde  complexion cendre &:  délicate, 
&  nourri  parmi  les  délices.  Rcconnois-m 
les  Carlierines, ,  les  Ceciles,  les  Agnes  ,  & 
cette  Uluftrc  armée  de  Vierges,  qui  ont^ait 
triompher  gloricufement  leur  foiblcflc  de 
Routes  les  forces  du  monde ,  èc  de  la  chair, 
&c  de  l'cnfcr^.  Je  n'ay  pu  vaincre  l'habirudc. 
Vida  kanc  mulierem  ?  Regarde  >  Tcais-tu  bien 
que  c'cft  là  cette  pçchercflé  qui  nit  plus  en- 
gagée que  roy,  par  le  defardre  de  (à  vie  j 
que  c'cfl:  ici  cet  Auguftin  qui  crut  autrefois 
comme  toy,  l'habituèle  infurmontable  -,  &  quç 
pourtant  leurs  peniGcnces  ont  eue  l'honneuc 
&c  l'exemple  de  l'Eglife,  comme  elles  font 
aujourd'huy  ta  honte,  &  la  conviftîon  de 
ton  infeme  lafclicté  î  Que  peux-tu  dire  con- 
tre ces  témoins;  Toy,  pauvre, impatient,  brû- 
lai &  dclcrperc,  devant  CCS  Lazaresi  toy,  ri- 
che impitoyable,  en  pxcfcnce  de  ces  Abra- 
hams  j  coy,voUiptueiix,à!a  vcuc  de  ces  Mar- 
tyrs, &  de  ces.Viergcsî  Hclaslc'cftoient  des 
Saints,  &  je  n'cftois.  pas.cn  crar  de  l'eftre, 
,Ah,mif«rable,  que  ne  l'eftois-tu,  ayant  auf- 
iî-bien  qu'eux  le  moyen  de  le  devenir? 
Conviâion  Mais  pour  te  poullèr  plus  avant  j  comme 
P^^,'V^"*^-C"f''c  ceux  qui  firent  pénitence  dans  Nini- 
daninczqiii-^^'  "  ^  ^"^  trouvera  quelqucsrvns  de  iaints, 
oncplusfaic  &  de  fauvez  qui  témoigneront  contre  toy; 
de  bien.  il  s'en  trouvera  beaucoup  de  méchans  ,  Se 
às  datuuez,  qtiifetom  le  mcrme^  te  faifa»t 
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voir  ce  qu'ils  firent' de  bien  en  cette  occa- 
fion ,  tout  iTiéchan^  qu'ils  eûoient ,  &  que  tu 
n'as  pas  voulu  faire. 

Voicy  bien  plus,  il  y  aura  des    damnez ,  Parla  vcuS 
de  ceux  mefme  qui  n'ont  jamais  fait  peni-  dcccax  <|ui 
tence,  comme  les  Ninivites  la  firent ,   qui  euircncplus 
demanderont  hautement  ta  condamnation,  *^^*£.'  ^"* 
parce  que  fi  Dieu  leur  euft  fait  les  mcfmes  \^^  rncfmcs 
grâces  que  tu  as-  receuës  ,  ils  n'euflem  pas  grâces. . 
manque  d'y  correfpondre  pour  la  faire,  & 
néanmoins  ils  font  très  -  juftement  comdam- 
nez^^A  combien  plus  forte  raifon.le  feras-tu?. 
^Hiafiin  Tyro  &  Sldme fatlA  faijfem  virtutes  2djnth.\u 
qH(£  faB»  funt  in  te  9  plim  in  cilicio  (^  cinere 
fœnitentiam  egijfent^ 

Enfin  pour  achever  de  perdre   &  d'acca-         ^  ^ 

bler  l'homme  pécheur  par  cette  étonnante  ^*'Y^^"" 
comparaifon ,  on  luy  fef  a  voir  tous  les  hom-  ^^^-  ^^^ 
mes  de  toutes- les  conditions,  qui  ont  tant  beaucoup 
fait,  &  tantfoufferr  pour  les  biens  de  kter-  plus  fait 
re ,  &  pour  plaire  aux  nommes  ;  &  ce  malhcu-  P°^^  ^^ . 
reux  n  a  rien  voulu  faire  pour  gagner  le  ciel,  """P® 
&  pour  plaire  à  Dieu,  &  pour  le  ooffeder 
durant  toute  l'cternité.  C'eftici  que  la  Reine 
de  Saba  doit  s'élever  contre  les  Juifs,  pour 
rendre  leur  conduite,  &  leur  lafehetr  tout- 
i-fait  inexcufable  *  par  l'oppofition  de  foa 
exemple  :  Qjiia  ventt  a  finibus  terra  aadire 
fafientiéun  Sédomonis.^  &  ecce^plufjHnm  Sa-^ 
lomon  hic: Elle  eft  venue  des  terres  les  plus 
éloignées,  &  du   fond  de  l'Ethiopie,  pour 
fatistaire  fa  curiofité ,  pour  voir  celuy  de  qui 
la  renomj;née  publioit  unt  de  belles  chofes, 
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pour  fçavoir  en  luy  propofant  quelques  Sf^ 
ficultez  fur  les  fecrets  de  la  Pbilofophic,  s'it 
cftoit  aufli  habile  homme,  auffi  fage,.&  auffi 
içavantqu'on  vouloit  qu'il  lefuft::  f^ttent/trit 
mm  in  dnigmatibus.  Et  vous  pour  apprendre 
les  voyes  du  cict,  6c  les  grandeurs  de  Dieu, 
&  les  fccreis  de  ics  adorables  myfteres,  non 
fculcmenc  vous  n'enircptcnez  tien  de  diffi- 
cile, Se  de  pénible  V  mais  vous  refufez  d'é- 
courcr  la  Tagefle  mefmc  qui  fe  prcfcnte  it 
vous,  pour  vous  inftrviirc  fur  ces  grandes, 
&  infiniment  importantes  veritez.  Voilà  ce 
qui  fera  de  plus  terrible  au  jour  du  Juçc- 
jTienc.J'y  crains  non  feulement  cette  Reine  dit 
Saba,  mais  tous  ces  Rois  ,&  tous  ces  fameux 
Conquerans,  quionc  entrepris  deiîgrandcs. 
diofes  pour  gagner  de  la  gloire ,  &  des  Royau- 
mes, &  pouffer  les  bornes  de  leur  Empire 
jufqu'aux  exircmitcz  du  monde.  Ty  crains 
tous  ces  gens  qui  ont  eu  la  rcfolution  de 
s'cxpofcr  àmillc  effroyables  dangers  de  périr 
à  chaque  moment,  entraverfanc  vne  infini- 
té de  mers  mconnucs.  Se  de  pais  barbares, 
pour  trouver  des  irefors  cachez  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  Se  dans  les  abyfmes  de 
l'Océan.  J'y  crains  toutes  Tes  armées  qui  fu- 
rent jamais,  &  je  les  crains,  non  pas  quand 
elles  font  rangées  en  bataille,  ôc  toutes  prc- 
ftcs  à  donner,  mais  renverfées  par  terre, 
»prés  que  tout  a  pcri  par  le  fer  ou  par  le 
feu.  Tous  ces  cadavres  étendus  s'élèveront 
tout  à  coup  contre  moy,  pour  condamner 
ma  lafchcce  par  la  feule  veuë  de  ce  qu'ils. 
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ont  fait,  tandis  qu'ils  ont  eu  quelque  fou- 
fle,  &  quelque  refte  de  vie  pour   agir^  On 
les  a  veus  percez  de   mille  coups  ,  retenir 
d  Vne  main  le  fang  qui  for  toit  de  leurs  play  es  » 
&  de  l'autre  pouffer  encore  par  vn  dernier 
effort  l'épéç  au  travers  de  cent  autres ,  qui 
alloient  indubitablement  les  achever.  Ef  il^  i.  Cmt^  % 
H  qmdem  v^t  c^rrUptiUlem  C9rùnam  accipiamt 
Et  cela  pour  fi  peu  de  recompenfe  qu'ils  en 
âttcndoient  j  &  pour  ce  peu  de  gloire  qui 
pouvoir   leur  en  revenir  dans   le   monde,   ' 
après  leur  mort.  Nos  autem  vt  tncorrnptam:   " 
Et  nous  pour  acquérir  cette  couronne  im- 
ihortelle  qui  ne  pouvoir  nous  manquer  dans: 
le  ciel,  après  vhe  vidoirc  qui  dcpendoit  de 
nous ,  &  nullement  de  la  fortune ,  nous  n'a- 
vons pas  eu  le  ceritr  de  faite  le  moindre  ef- 
fort contre  des  ennemis  qui  tfeftoient  forts 
que  par  noftre  feule  fàibleflfc;  ft  ne  poii- 
voicnt  nous  vaincre  fans  nous-mefines.  Cette 
multitude  innombrable  de  téntpins  accablera 
tellement  les  pécheurs  par  Ge'tcmoignage  ir- 
réprochable, qû'eftant  pleinement  convain- 
cus ^  ils  feront  contraints  d^a vouer  leur  cri- 
me par  leurfilence,  &  par  leur  confufion: 
Non  habebunt  in  die  agnitionis  allocHtionem^  Saf,  |. 
Helasl  que  feroiiS'rious,&  que  pourrons-noiis* 
dire  à  ce  moment,  fi  nous  n'avons  fait  penin- 
«ence  j  puifque  la  feule  veuc  de  la  pénitence 
des  Ninivites  fùffirapour  nous  condamnera 
Voicy  donc  cette  terrible  confrontation  des 
Ninivites,  &  l'application  de  cet  exemple  i 
chacun  de  nous  en  particulier  ^  dans  cette 
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féconde  partie,  qui  fera  la  conclufion  de  cr 

«UTcouEs. 

I J.  f~^  E  cjue  Jésus  Christ  prctendoit  en 
Partie,  ^— '  parlant  de  la,  forrcaux  Pliarillens,  c'e- 
Icjugc-  ftoir  ^df  les  porter  i  la  perMtcnce  de  leurs, 
inent  de  pcchcz  :  &  pour  cet  eft'et  illcur  met  en  veuc 
eôpaiaifoii  les  Ninivitcs ,  protcftant  que  s'ils  ne  font  leur 
en  pariiiru-  exemple  pour  l'imiter  ,  ils  deviendront  au 
l'eitmol'e  J*"^"-  "  Jugement  vn  argument  invincible: 
de    Jonas,  pour  les  convaincre. 

&  des  Ni-  Nous  pcefchons  tous  les  jours  les  mcfnws- 
«i*««.  chofcs ,  &  fut  tout  les  rigueurs  du  Juge- 
ment, en  vous  preichant  l'Evangile  qui  les- 
contient:  ce  que  nous  prétendons  pat  là, 
c'cft  que  Ton  faflc  pcniti;nce,  puifqa'cUc  eft 
J'vniquc  moyen  de  le  garantir  de  cemaliné-. 
vicabic  par  toute  autre  vovc.  Et  pour  vous. 
y  porter  en  demeurant  toujours  dans  cette 
mefinc  idée  du  Jugement,  je  ne  trouve  rien 
de  plus  fort,  que  ce  roefrae  exemple  des  Ni- 
nivitcs, qui  fera  certainement  vn  jour  no- 
fite  condamtiation,  auffi-bien  que  celle  des- 
Juifs  ,  s'il  n'cft  maintciwtnt  noftre  inftra- 
ftion. 

Ninive,capifale  de  la  monarchie  des  AC- 
fyriens,  eftoii  la  ville  da  monde  la  plus  per- 
due de  débauches,  &  la  plus  abommablc 
fous  le  règne  du  plus  efféminé  de  tous  les 
hommes,  cet  infâme  Sardanapalc,  dont  la 
vie  ,  dit  vn  Hirtoricn  ,  eftoit  encore  plus 
honteufeque  le  nom,  quoy-qu'il  l'riit  laiiré 
à  la  poftciité,  pout  exprimer  les  pluslion;^- 
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bleadefordrcs  de  tous  les  vices:  T^rpiar  vi-  if^p^^ 
ta  quam  nominci  Se  qui  avoic  ccUemeuc  cor-; 
rompu:  par  fon  exemple  les  mcnurs  de  fcs 
fujets  >  que  leurs  crimes  cftant  parvenus  i» . 
leur  comble,  avoicnt  donné,  dit  l'Ecricurc, 
jufquau  trône  de  Dieu  pour  en  attirer  la 
vengeance  &  la  punition  fur  eux  i  Afcendit  i^^  j^ 
malitia  ejus  coram  me.  Dieu  commande  à  Jo- 
nas  de  luy  annoncer  de  fa  part  fà  deftru- 
Qàon,^  Se  ùi  ruïne  inévitable i  mais;; luy,  qui 
coniioiflbit  admirablement  labontéde  Dicu^ 
prévit  fort  hitn  qu*9-uiE-toft  quç  ces  gen&-> 
ci  en  faifant  peniteace  demanderoiençmife-, 
ricorde,  aflcurement  i^s  rpbtiendrpicnt.  Et 
Comma.il  craignpit  exifixite  de  Pftflcr  pour. 
vn  impofteur ,  &  yn  £au^  Prophète,  il»  prit 
le  parti  4e.  fe  retire^::  le.. plus    lûin    quil 
pourrait,  croyant  qu£  Dieu  lie  le  trouvant 
plus  dans  la  Paleftine,  feferviroit  dp  quclr 
que  autre  Prophète  .pour  porter  i  Ninive 
vne  parolp  auflî  -dangcxeçlc  que  ceUc^çi-  Il 
ne  fut  pîis-  il-toft  fpr  m^,  qu  vne  hçrriblc/ 
tcmpefte  s'eftant  élevée  tout  à  coup ,  cpn- 
tre  Tordre  de  U  nature^  le  maiftrc  du  yaif- 
fcau  fit  jctter  le  fort  pour  en  apprexLdxç  hu 
caufc..  Comme  il  fut  tombé  fur  Jonas  ,  il 
avoiia  fort  franchement  la  vérité ,  &  que, 
IVnique  moyen  de  fe  garantir  du  naufrage 
cftoit  de    le  jctter  en  mer.   Les  mariniers 
l'ayant  fait, il  fut  ciîglouti  dVne épouvcnta- 
ble  baleine,  dans  le  ventre  de  laquelle  il <le- 
meura  trois  jour^  ,  y  loiiant  Dieu  par  vn 
continuel  mirack  •  ££,  cpisiro^e  après  cek  qe 
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monftre  l'cat  rejette  fur  le  rivage,  iFfcrc- 

foliit  air  nouveau  comm-.indemciit  que  Dieu* 

!uy  en  lit ,  de  s'aquittcr  de  la  commilHon ,  & 

d'aller  prefchcr  a  Nioive  fa   prochaiuc  de- 

ftruflion. 

Ninive  cftoicla  plus  grande  vilFc  du  mon- 
de, &,  comme  le  témoigne  FEcricure ,  de  crois 
journées  de  chemin  de  circuit.  Il  entre,  & 
a'arrcftant  en  vn  endroit  des  plu*;  fréquentez. 
de  la  ville,  il  crie  d'vne  voix  lamentable  i 
^dhiic  fttddragint^  dirs ,  (fr  Ninive  fubver- 
ietnr:  Vos  péchez  enfin  fc  font  élevez  con- 
tre vous  devant  Dieu,  pour  luy  demander 
jnftice  ,  &  pour  eh  tirer  la  punition  que 
voHS  méritez  ;  je  vous  déclare  donc  de  la 
part  de  ce  grand  Dieu,  que  vous  avez  fi  in- 
dignement outragé  par  de  fi  grands  cri- 
mes ,  'que  TOUS  n'avez  plus  que  quarante 
jours  à  vivre,  &  que  ce  terme  expire.  Vous 
ferez  tous  fans  mifcncocdc  accablez,  Se  en- 
fevclis  fous  les  ruines  de  vofcre  detcftablc 
ville.  A  ce  cri  le  monde  s'aHemblc  Que  dit- 
ilî  Que  vent-iiîLes  vns  s'effrayent,  les  au- 
tres doutent ,  ceux-ci  le  prennent  pour  vn 
fou,"  ceiix-là  pafientfans  s'arrcftet,  la  pluf^ 
part  le  fcitvent ,  Se  Jonas  s'arteftant  aii  milieu 
d'vne  autre  place,  5c  faifant  vn  nouvel  ef- 
fort, fc  mit  à  dire  encore  vn  coup,  d'vn 
ton  dé  voix  &  plus  fort,  &  pliis  étonnant  i 
jidhne  qH^dragint»  diety^  Ninivt  fubver- 
retur  :  0ans  quarante  jours  vous  ne  ferez 
plus,  lé  feu  du  ciel  va  exécuter  ce-  terrible 
arrifti-ï^ue  pieu  à  porté  contfc  vous, pas 
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^n  ne  peut  échappée  à  cetxe  vengeance  ge- 
4ierale ,  vous  périrez  tous  ;  OQuiloerez  biea 
^uy  quiyous  parle,  il  fort  neavellement 
•dVne  baleine,  qui  l'avoit  enelouti,  lorfquil 
ikyoit  par  mer,  pour  fe  délivrer  de  cette 
falcheafe  conimimon  dont  il  s'aqiiite  de  U 
part  de  ce  grand  Dieu  refolu  ennn  de  vous 
perdre  \  je  vous  le  dis  encore  :  Dans  quarante 
jours  Ninive  enfin  ne  fera  plus  que  cendu 
^  que  pouffieie.  Ces  paroles  réitérées  Toidh 
vent  de  ciecte  force  ébranlent  les  plus  tefo^ 
lus,  le  peuple  fuit ,  on  ^uite  les  maifons» 
&  les  boutiques ,  on  covutjde/tomes  parts 
après ^ét  étrange  inconnu»  qui  rçc^mmen^ 
<e  8c  prptefte  de  temps  en  temps  i  grands 
•cris  redoublez»  que, le  temps  eft  enfin  venu 
auquel  tout  Ninive  doit  s'abyfmer»  Le  bruit 
s'en  répand  par  toute  la  ville  >  de  la  ville  ii 
nade  à  la  Cour,  Se  vient Jafqo'à  Sardanapa* 
le,  qui  effrayé  de  ces  menaces  9 (è  convertie 
a  Dieu  de  tout  foii  coeur.  Se  fit  avec  toute 
la  Cour,  &  toute  la  ville yvne  pénitence  fi 
^orte ,  Se  fi  parfaite  :  qu'elle  deiàrma;  hk 
colère  de  Dieu ,  Se  luy  fit  obtenir  miiêri* 
corde.  \. 

Faisons  maintenant  vu  peu  de  refisxiotfe 
fur  vn  événement  auflî  admirable  que  celuy^ 
ci.  Vous  ne  trouveriez  nullement  bonqu'oik 
vous  comparaft  avec  Ninive ,  car  ce  ieroit 
vous  faire  outrage^  Se  )ay  lieu  en  eetteren- 
contre,  fans  perdre  le  refpeâ  que  je f dois  X 
ce  g^and  Prophète ,  Se  fans  choquer  la  mo^ 
dcftic  chreftiemie>  de  tjic  comparer  ave^ 
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Jonas.  Ninivcjviilc  infi délie ,  &  paycrmei' 
«nfcvchc  depuis  tant  de  ficclcs  dans  les  té- 
nèbres dclagefitilité,  &  jamais  tclairéc  des 
ïumicrcs  de  la  vérité,  fans  connoîfl'ancc  des 
Etandeurs  de  Dieu,  engagée  fi  avant  dans 
îcs  erreurs,  &  dans  les  (ufcrftiiions  de  l'i- 
<îoIatrie,  dont  clic  fut  l'origine,  &  le  fort, 
&  qui  de  là  s'cftoit  répandue  pat  toute  U 
terre,  &  Nmivc  enfin  abyfmée  dans  vn  de- 
luge  de  crimes  les  plus  horribles ,  i  l'cxem*  J 
pic  de  fon  Satdanapale,  cet  opprobre  de  I^fl 
nature ,  qu'il  deshonora  par  ù  vie  tout-à-" 
fait  infâme ,  Se  qu'Arbaccs  trouva  dans  fon 
palais  en  vne  pofture  fi  peu  digne,  je  ne  di- 
ray  pas  d'vn  Roy  ,  mais  d'vn  homme,  qu'il 
rcfolut  d'en  défaire  le  monde, &  de  le  dé- 
livrer de  cette  honte.  Paris,  non  feulement  J 
ville  Chreftiennc,  &  CathoUquc,  mais  auf- 
ii  le  tronc  de  la  Rtligion,  &  de  la  pieté  de 
nos  anceftrcs,  aiifli-bien  que  de  leur  gran- 
deur. Se  de  leur  gloire  dans  le  Royaume 
trcs-Chiefticn,  c  eft-i-diie,  dans  la  première , 
Se  dans  la  plus  illuftre  Monarchie  de  l'Em- 
pire dc}Esns  Christ.  Paris  comblé  des 
benediâions  du  ciel ,  éclairé  des  lumières  les 
plus  vives ,  &  les  plus  brillantes  de  l'Evan- 
gile, Se  enrichi  de  tant  d'exemples  de  tou- 
tes les  vertus  chreftiennes  ,  qu'on  y  voie 
reluire  en  tant  de  pctfonnes  qui  font  pro- 
feffion  de  pieté.  Vous, nez  dans  le  fein  de 
l'Eglife, lavez  des  eaux  du  faint  Baptefme, 
fortifiez  de  tant  de  grâces  que  vous  rece- 
vez tous  Us  jours  dans  les  Sacremcns ,  nour- 
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Tis  divincnxcnt  de  la  chair,  &  du  fapg  de 
Jésus  Christ,  &  qui  quoy-quc  fragi- 
les,  quoy-quc  crimincis ,  n'cftes  pas  encore 
pounant  à  beaucoup  pré^  dans  le  dernier 
abyfmc  où  fc  trouvoient  'les  Ninivitcs  ;  îl 
Vcn  faut  bien. 

Regardez  maintenant  Jônas  ,  Jonas  vn 
étranger ,  ^n  inconnu ,  dont  on  n  avoir  ja- 
mais ouï  parler,  en  vn  état  fî  (urpretiant, 
tout  étonne, tout  dégouttant  de fon  naufra- 
ge ,  coût  couvert  d'écume  &  de  vafe  ,  fans 
patentes,  fans  autre  preuve  de  fa  miffion 
que  ce  qu'il  difoit  de  fon  aventure ,  &  fans 
miracles  pour  l'autorifer,  &  ne  faifant  que 
bégayer  en  langue  Aflyrienne ,  pour  annoncer 
VBe  chofe  "(1  peu  croyable ,  Se  à  des  gens  fî 
peu  difpofez  à  le  croire.  Moy  d'autre  part 
qui  parois  tou«  ies  jours  en  chaire  devant 
cette  ailèmblée,  je  ne  vous  fuis  pas  incon- 
nu, je  parle  voftre  langue,  &  je  vous  parle 
de  la  part  de  Dieu,  de  qui  j*annonce  la  pa- 
role, vous  ne  pouvez  nullement  douter  de 
ma  miffion ,  puifqu  elle  vient  des  puiflances 
légitimes  qui  agiucnt  par  l'autorité  qu'elles 
ont  receuc  de  Dieu ,  je  viens  avec  l'Evangile 
que  vous  croyez,  j'aypour  garant,  toutes 
les  paroles  de  Jésus  Chkist,&  pour 
preuve ,  tous  fcs  miracles. 

A  la  prédication  de  Jonas ,  les  Ninivites 
firent  pénitence  \  mais ,  o  Dieu ,  quelle  péni- 
tence l  Ecoutez  le  Prophète  :  Et  pervenit  ver-  ^^^^   - 
inm  dd  Regem  Ninive ,  &  furrexit  de  folio 

fi^t  &  dbjccit  vffiimcntHm  fwêm  sfi»&  in^ 
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dutas  efl- ftect ,  (jr  fedit  in   cintre:  Auflî-roft 

3uclcRoy  fut  informé  de  cette  prédication, 
en  fut  tEUemcnt  touché,  que  ne  poiivanc 
plut  fc  conlidcrer  que  comme  le  plus  grand 
coupable  de  la  terre.  Il  quita  fur  le  cîiamp 
toutes  les  marques  de  la  royauté  ,  pouf 
prendre  celles  de  fon  crime ,  &  de  la  péni- 
tence qu'il  en  vouloir  faire,  en  fc  couvrant 
de  cendres,  &  de  cilice.  Qui  vit  jamais  rien 
de  pareil}  Ce  Sardanapale,  ce  voluptueux, 
cet  effemirié,  cet  homme  tmic  perdu,  & 
tout  corrompu  de  délices ,  réduit  tans  dijE^ 
fcrcr  vn  fcul  moment  à  l'état  de  la  péniten- 
ce la  plus  rigourcuie  qui  fut  jamais.  Res  ad* 
Ckrjrfifi.  mirattone  dlgriA  cernelatnr ,  dlicio  purpHrtt 
etdthtU  amhiiio ,  é'  cims  diadematii  obrkehdt 
orrtAtHm,  Quel  fpeftacle  digue  du  cieli  &  de 
l'admiration  de  toute  la  terre  I  Le  fac ,  &  le 
cilice  prenoicnt  impericufeinent  la  place  de 
U  pourpre.  S:  la  cendre  elfjçoit  l'éclat  6C 
les  brillans  du  diadème.  Et  cUatavlr  &  di- 
xit  in  Ninive ,  ex  «re  régis  &  principis  :  Ho- 
ntitus  fjr  JMmenta  non  gufient  quic^nam.  Il  ne 
fur  pas  encore  fatisfait  de  fa  pénitence  par- 
ticulière, quoy-quela  majcftc  royale  dont  il 
la  failbit  triompher ,  luy  donnaft  tant  d'é- 
clat. Se  tant  de  force:  il  voulut  qu'elle  full 
accompagnée  de  celle  de  toute  la  Cour,  & 
de  toute  la  ville,  pour  la  metty  en  état  de 
faire  par  cette  jonction  vn  effort  plus  con- 
fîderable  contre  la  |aftice  divine.  11  com- 
mande donc  par  edit  vn  jeufne  ttes-rigou- 
rcuX)  de  trois  jours  entiers  fans  tien  pren- 
dre. 
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'drc ,  &  veut  qu'il  s'étende  jufqu  aux  petits 
^nfaris  à  la  mammeHe  ,  &  aux  animaux  do- 
meftiques  :  comme  vous  voyez  ,  dit  Saint 
Chryfoftome ,  dans  les  funérailles  des  Prin- 
xes,  que  les  chevaux  tout  couverts  de  deuil 
font  partie  de  la  pompe  funèbre,  pour  en 
augmemer  la  trifterfè.  Il  n'y  eut  jamais  rien 
de  fi  lugubre  que  la  face  de  cette  grande 
ville,  en  vn  état  fi  lamentable,  où  elle  fe 
trouvoit  tout  à  coup  changée  en  vn  grand 
-&  vafte  defeft,  l'horreur  &  la  folitude  ré- 
égnant par  tout,  le  filence  n'eftant  interronr- 
pu  que  par  les  voix  pitoyables  de  ceux  qui 
de«iandoient  mifericorde,  par  les  gemifle^ 
toens  des  hommes,  par  les  jleurs^  &  les  la- 
tnentations  des  femmes ,  par  les  l^^urlemens 
'des  animaux ,  &  par  les  cris  dçs  petits  en- 
fans,  qui  cherchant  inutilement  les  mam- 
îmelles  de  leurs  mères,  redôubloient  étràn* 
cément  leurs  peines  par  celle  que  ces  in- 
nocens  fouffroicnt  pour  les  pechex  de  leurs 
parens.  Nonfujfîciebat  ad  flacandum  Tienm  jimhr.têm: 
-ptccantium  fatisfaiKo  ,  niji  fèmorum  quoque  x/fiêkfin. 
.ptccata  parvUlorum  întfccentùi  deplorarety  dr 
fletibHS  alienis  deliBa  fua  juvenms  ablneret  ':  ^ 
Ce  n  cftoit  pas  affe^  de  la  peine  des  crimt* 
nels  p^tit  fatisfaire  à  Dieu:  il  faloit  encore 

SIC  linnocence  y  meflaft  les  fîennes ,  pour 
curer  ^  &  |»our  effacer  par  les  larmes  de 
ces  j>auvres  petits ,  les  delordres  de  k  jeu- 
n^fle,  &  les  crimes  des  vieux  pécheurs.  Et 
cette  pénitence  fut  fi  forte  &  fi  efficace , 
qu'elle  ârtacha  les  foudres  de  la  main  dé 
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Dieu,  Se  luy  fie  changer  Ton  arrcft, 

A  cccce  prédication  de  Jonas,  de  cet  in- 
connu,de  cet  homme  fans  preuve  de  fa  mif- 
fioii,  CCS  Ninivicfs,  ces  inhdeles,  ces  mc- 
chans,  ces  abominables  tirenc  pénitence,  & 
vnc  pénitence  de  cette  force:  &  après  tant 
de  fortes  prédications  de  Jésus  Christ, 
qui  le  fait  tous  les  jours  entendre  par  fon 
EvaiTgile,  que  l'on  nous  prefche,  nous  Chrc- 
ftiens,  nous  fidèles,  nous  h  éclairez  ,  nous 
enf.ins  de  l'Eglife  ,  qui  n'ignorons  rien  <lc 
ce  que  Dicn  luy  a  revelc  pour  noftre  faliit, 
nous  fommiis  inf:nfib!es ,  nous  nous  roidif- 
fons  courre  luy,  nous  demeurons  toiijours 
avec  vne  indoiniableopiniafttcté  dans  l'écac 
de  noftre  pechc.  Un  feul  a  pu  convertir  dans 
vn  feul  Sermon  toute  vne  ville.  Se  la  plus 
grande  qui  fuft  pour  lors  au  monde  ;&  tant 
de  Prédicateurs  dans  Paris,  la  plus  grande 
ville  qui  foie  aujourd'huy  dans  le  monde, 
ne  conycnironrpas  pofiible  vtic  feule  aine 
dans  loue  vn  Carefme.  N'allez  plus  dire  après 
cela  lafchement,  que^vous  ne  pouvez  ,  qu'il 
eft  trop  difficile  de  vous  convertir,  que  les 
occafions  vous  encraifnent  malgré  toute  la 
refiftance  que  vous  pouvez  faire-  Tous  les 
Ninivites  vous  confondront,  en  vous  don- 
nant publiquement  le  démenti  devant  le 
tribunal  du  Fils  de  Dieu.  Avec  moins  de 
grâces  &  de  connoiflances  que  vous  n'en 
aVez ,  n'ayant  que  Jonas  qui  leur  parloit,  ils 
ont  beaucoup  fait.  £t  ecce  plu/^nam  Jonas 
hic.  Et  vous  avec  tant  de  grâces  que  vous 
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rctcvex  fi  fouvcnt  par  Jésus  Cnaist 
qui  vous  farle,  &  vous  follicite^  vous  ne 
faites  rien.  Leur  ciiice ,  leuiv  cendre  ,  leut 
humiliation,  &  leur  jcufiie ,  condamneront 
voftre  dclicatelTc,  voftrc  lafcheté,  voftrc  or- 
gueil ,  voftre  averfion  à  la  pénitence  ,  vos 
voluptés,  &  vos  ddiices  :  ôc  tous  ces  pi* 
toyables  cris  des  hommes ,  &:  des  femmes^ 
des  petits  erifans,  &  des  animaux,  quide^ 
mandent  à  Dieu  mifericordé ,  crieront  ven^» 
geance  contre  vous,  en  faifant  entendre  i 
toute  la  terre,  que  ce  neft  pas  à  Dieu  qu'ii 
a  tenu,  mais  i  vous  fcal ,  &  que  rien  ne  yoUi 
-a  manqué  que  le  courage ,  &  la  fidélité  ïùx 

f  races  qu  il  vous  a  données.    Tefies  irivoco  p^^/^f^  |o; 
odie  cdnm  &  tetrkm^  difoit  Moyfc   en  fi- 
niflant  fa  vie  >  quod  propofuerif»  vobis  vitam 
<$•  mortem,  benediElponem  &  malediîtionem  : 
Je  prens  àténioin   le  ciel  &  la  terre,  que 
je  vous  ay  donrié  le  choix  de  la  vie  &  de 
la  mort,  des  beaediAions   de  t)ieu  ou  de 
les  maledidions,  qui  dépendent  de    vous* 
Etmoy  finiflant  ce  S èrrn on,  j'appelle  icy  avec 
beaucoup  plus  de  force  encore,  non  feule- 
ment le  ciel ,  la  terre  ,  &  l'enfer  y  le  ciel  > 
où  il  y  a  tant  de  Saints  qui  n'ont  jamais  ea 
tant  d'a:vantages  que  vous  en  avez  -,  la  terre> 
où  mille  gens  avec  vous  font  tous*  les  jours 
beaucoup  plus  pour  le  temporel ,  que  vous 
ne  faites  pour  voftre  falut^  Fenfer  ,  où  tant 
de  miferables  font  tres-juftement  condam- 
nez pour  beaucoup  moins  de    péchez  que 

vous  n'en  avez  commis  >  Se  dui  s'en  fuflcnt 
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garantis  s'ils  cu0ènt  eu  autant  de  grâces  que 
vous  en  avez.  Mais  )e  pretis  encore  i  té< 
moin  cette  Eglifc ,  ces  voûtes  ,  ces  piliers, 
cette  chaire ,  qui  ont  fi  fouvcnt  tetcnti  de  la 
voix  des  Prédicateurs,  &  de  ces  grandes  vc- 
ritez  qu'ils  y  ont  publiées,  que  Dieu  n'a  pas 
manque  de  foncoftc  ,  Se  que  comme  noftre 
falut  8c  toute  notfre  forcé  vient  de  luy,  no- 
ftre pette  aufli  viendra  de  nous  feuls,  fi  après 
tant  d'aides  ,  &de  fecours  ,  &  tant  de  grâ- 
ces prefcntces ,  nous  refufons  encore  de  raîre 
pénitence.  Failôns  la  donc  Au  nom  du  Père» 
&  du  Fils  ,£c  du  Saint  Erpric. 
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DE  CARESME. 

O  mu  lier  y  magna  efi  fdes  tua  :^at  tiH 
Jimt  njis^  Matth.  ly, 

O  femme ,  que  voftre  fby  eft  grande  ! 
qu'il  vous  foit  £wt  comjne  vous  le  vou- 
lez. En  S.  Matîh.,  is.  depuis  le  v.  zt. 
jujqu'au  28:. 

Des^  nhtits  i^e  ton  fiuffre  dans 

Ivraijon. 

'Ektrepre«s  aajourdTiuy  de 
(atisfaire  vos   efprits    fur    cette 
plainte  fi  commune  qu'on  fait 
vniverfellement  par  tout ,  tou- 
chant les  mauvais  traitemens  &  les  rebuts  ^ 
que   nous  fouffrons  à  toraifon  ,    où  bien  ^^r \l"faul 
loin  d'impetrer   ce    qu'on  prétend,   on  (è  lafoy. 
trouve  fouveni;  trçs-mal  traité.  Et  pour  le                   ^ 
faire  fort  folidement,  iifaut  d'abord  que  je 
vous  dife  ce  que  le  Fils  de  Dieu  difoit  à  (es 
difciples  dans  vne  pareille  rencontre.  Ils  rc- 
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tooinoicni  extrcrocmcnt  tnornficr  lîc  n'a 
voit  pu  chaffcr  k  diable  du  corps  d'vn  poC-j 
iêdé  3prcs  heaacoap  de  conjurations,  &  ^ 
grandes  piieiespoui  impcuci  de  Dieu 
&vear.  Ils  luy  en  demandent  la  caïUe  ,  &  i 
léfonà  iPreptirinsrctiulihÊUvivefiïam.^ 
CMiCpe  dica  vobis ,  fi  hahueritti  fdtmjîctiigrs^ 
ff«m  finaoîi,  dicttis  tnernihaic,  trAnfi  hinc  sli 
Ihc  :  &  iranfibit;  &r.ihil  imfojfibile  erit  Vëi 
kh  :  Je,  vous  apprens  que  ce  fafchciiï  açd 
dent  Yous  cft  anivé  poaj:  voftre  peu  d 
foy.  Car  )c  vous  dis  en,veritc,  que  tî  vonv- 
avicz  d;  la  foy  ,  mais  de  U  foy  qui  cufî;  au- 
tant de  force  qu'en  a  ïe  grain  de  moutarde 
entre  les  femenceS}  vous  pourriez  tranfçDr- 
ler  cette  montagne  au  coiBHvandcmeiîi  que 
vous  luy  feriez  de  paflcr  en  vn  autre  en- 
droit î  &  il  n'y  auToit  du  tout  rien ,  qui  vous 
fiift' irapoflîMe.  Ce  que  icpctant  atyeurs  il 
ajoure  :  ProiiTcrea  dico  vohii ,  omm.t  iijkAcuJKjHe 
oranres  pctitis,  crédite  ^uiasccifietis,  lâ'eve- 
tjiem  vobii:  Voilà  pourquoy  je  vous  recom- 
tnande  bien  fort ,  que  quand  vous  ferez 
otaifon,vou&  croyiez  fermement  que  v-ous 
■aurez  tout  ce  que  vous  dcfirez  impctrer^Sc 
■je  vous  donne  ma  parole  que  vous  l'obtien- 
drez, C'eft  k  condition  queDieu  dcniaxidc, 
à  quoy  routes  les  autres  fe  reduifent.  Et 
quand  noftre  Maiftrc  nous  dit  fi  polîtive- 
ment  dans  l'Evangile  de  Saint  Jean  ,  que 
tout  ce  que  nous  demanderons  en  foii  nom 
i  fon  Père  ,  nous  l'obtiendrons ,  in  Komine 
WM.-celafe  doit  entendre,  dit  âaint  Au- 
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guftin,  que  nous  Te  demandions  avec  vne 
roy  vive  en  Jésus  Christ>  de  forte  que 
Fmportaiice  neft  pas  feulement  de  prier, 
mais  de  prier  avec  foy.  Se  ayec  vne  foy  de 
cette  force..  , 

D -autre  part  comme  cette  foy  qui  cff  vn*  j^  i^  fo-. 
don  furnaturel,nou6  doit  venir  de  Dieu;  ou-  nous-  vient 
tre  la  grâce  qu'il  nous  donne  pour  agir ,  il  ^«s  rebuts 
y  contribue  par  vne  conduite  tout-à-faitad-  Jl"^  J*^"^  . 
mirable,  &  k  plufpart:^^  du  temps  fort  mal  l'oraifon 
entendue  des  Chreftiens.  Etquoyî  Les  cho- 
fes  du  monde  qui  certainement  nou^   cho- 
quent le  plus  en  l'oraifon,  les  defofâtions». 
les  ariditez ,  les  dégoufts ,  les  abatemens  d'é- 
(prit  &   de  cœur ,  les   abandonnemens  in- 
térieurs ,  les   afflidions  ,  &  fes  pertes  dont 
nous-  voulons  nous  gara^çir,  &:  cent  autres 
pareilles  cKofes  tres-fafcbeufes,  &  qui. font  ^ 
pourtant  les  moyens  ne.ceflaires  pour  faire 
naiftre  ,  &   croiftre   dans    vne   ame    cette 
cfpece  de  foy  qui  rend  toujours  la  prière  vi- 
âorieufé.  De  forte  que  bien  loin  que  ces, 
mauvais   traitemens  dont  nous  nous   plai- 
gnons détruifent  la  fin  de  la  prière ,  qui  eft 
d'impetrerî  qu'au  contraire  ils  nous  y  con- 
duifént,  nous  faifànt  acquérir  ce  par  où  bicnr 
afTurémenr  on  impetre  toujours.  Dieu  re- 
bute vne  ame  dans  Toraifon  pour  îuy  faire 
acquérir  h  foy  -,  &  la  foy  qui  Iuy  vient  de 
ce  rebut ,  Iuy  fait  tout  impetrer  de  Dieu. 
Ce  font  là  les  deux  beUes  veritez  comprifes 
dans  les  deux  parties  de  cet  Evangile ,  qui 
nous  font  voir  le  procédé  myfterieux  ,  & 
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tout^à-faic  furprcnanr  de  J  e  s  u  s  C  H  r  i  s  r^^ 
&  de  cette  femme  Cananecne.  Dans  la  prc- 
lùjerc  nous  verrotis  les  icbuts  qui  vieiinent 
de  Dieu  pour  avoir  ce  qu'il  prétend  d'vnc- 
ame,  à  fçavoir  lafoy  dans  l'oraifon  :  Nonre-. 
fpOTiMt  ei  -ucrbum,  &c.  Et  dans  la  féconde, 
la  foy  qui  vient  de  ces  rebuts  dans  vne  anie> 
pour  obtenir  tout  ce  qu'elle  prétend  dc: 
Dieu:  O  mHlier-^  magna  eft fides.tHA:  fiât  tibi- 
fie  m  vis, 

'■  "TN  I E  u  -nous  veut  faire  tous  les  biens  poC 

Partie.  J^/fibies,  &  furpaffer  par  la  grandeur  dc 
Ditu  rc.  fes  divines, liberalitez  nos  efpcrances  meP 
bute  vue  me,  &  nos  dcfirs.  Mais  c'eft  pat  le  moyen, 
l'oraifijn*  ^^  l'oraifon,  qu'il  a,  voulu  qui  fuft  comme- 
poui  luy  1^  clef  de  fcs  trefors,  &  comme  le  canal 
fa;rc  ac-  par  où  tous  les  biens  qui  ne  peuvent  venir 
quetûl*  qyg  dg  cette  foutce  infinie  dc  fa  bonté,  de-.: 
^'  couleroicnt  jufques  à  nous. 

Pour  cet  etfct  il  nous  mfpire  l'oraifon ,  Se 
nous  y  porte,  &  nous  y  pouffe,  &  il  nous 
Ja  commande  mcfme  plus  d'vne  fois  dans 
l'Evangile.  U  vient  tOLtjours  le  premier  ï 
nous  par  la  grâce  de  faire  oraifon,  qu'ilnous 
prefentc ,  afin  que  Ci  tout  le  cefte  nous  man- 
que, nous  ayons  pour  le  moins  dans  nous 
par  cetrc  grâce,  le  principe  de  tous  les  au- 
tres biens,  qui  en  dépendent,  Se  qui  la  fui- 
vent  infailliblement  toujours  ,  félon  la  fa- 
ineufè  fentence  de  Saint  Auguftin  :  jHhen- 
dt  (tdmonet  &  facere  tjHod  foffis  ,  ^  petere 
gned  non  feffis. 
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D'ailleurs  il  s'en  voit  plufiqurs,quifîiivan^ 
cette  infpiraticjtn   de  Pieu  font  afllîdus  à  la 
prière  ,  tafchent  de  fe  mettre  en  état  de 
grâce,  où  l'oraifon  foit  agréable  à  Dieu  ,  le 
prient  de  tout  leur  cœur  avec  beaucoup  de 
ferveur  ,  &  dans  vne  profonde  humilité , 
pour  fléchir  fa  mifèricprde;  &  néanmoins  la  Trois  for-^ 
plufpart  du  temps  il  arrive  que  bien  loin  tes   àc  rc- 
a  impetrer  ce  qu'ils  demandent,  ils  fe  trou-^  ^^}ç  *  l'**'! 
l^ent  tres-mal  traite^z,&  terriblement  re*  f*^yo°  ^^ 
butez  en  trois  manières,  qui  encheriflant  dansiaCa* 
toujours  IVne  fur  Fautre,  feroient  capables  n^nccnc; 
de  defefperer  vne  ame  qui  n'entcndroit  pas 
Icsfeci^ets  de  Dieu:  ce  qui  nous  cftreprefenté 
dan$  la  Cananeene.  Le  voicy. 

Et  egrejfns  inde  Jésus,  fice^t  in  partes 
Tyri  &  Sidonis  :  Le  Fils  de  Dieu  fortant  de 
la  Judée ,  s'en  alla!  fur  les  terres  de  Tyr  8c 
de  Sidon,  dont  les  peuples  eftoient  Cana- 
Xieens*  Voyez-vous  qu'il  s'avance  le  premier 
vers  cette  femme  qu'il  avoit  prefente  à  l'c- 
iprit ,  avec  vn  deuein  tout  formé  de  faire 
en  fa  faveur  ce  grand  miracle  de  la  guerifon 
de  fa  fille  ;  &  qu'en  mefme  temps  qu'il  s'ap- 
proche d'elle  à  l'extérieur,  il  fait  intérieu- 
rement le  premier  pas  en  fon  efprit ,  luy  in- 
fpirant  ,1a  grâce  de  fortir ,  &  de  s'avan- 
cer vers  luy  pour  le  prier  î  Car  l'Evangile 
ajoute. 

Et  ecse  mulier  Cananaai  finibus  iSis  egrej^ 
fa  :  Comme  Jésus  Christ  s'avancoit,vnc 
femme  de  cette  nation  fortit  de  fa  demeu- 
re quelle  avoir  fur  les  frontières.  Cette fcm- 
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me  obcïfTant  dont  i  l'inipiration  du  Sflc- 
venr  du  monde  qai  l'actiroif  i  foy  ,  fout  de  . 
chez  elle  extericnrcment  ,  pour  s'avancer 
aiiiE  vers  ïuy.  S:  en  mcfrae  rcmps  ,  fdon 
robfctvarion  de  Saint  /uifelme,  &  de  î>e- 
nys  le  Cliartrcux,  cilc  fort  intericHircmenc 
du  pitoyable  état  île  fon  pcciic,  où  l'infidé- 
lité de  fa  narion  Yx-/oit  engagée,  Ôc  cMc  en- 
fort  pour  fc  rendre  agreaWe  ?  celuy  ipa'êilg 
vient  prier.  Egrejfa  corpore  &  anima ,  dit  le 
fçavant  Chartreux: /Z'*  prijHtra  cmi^-erfiOis^ 
ve  emnlno  tgre^tt  ,  conanie  rcxphque  Saior 
Anfclme. 

CldTTutvlt , 'Domine,  fili7)avU  :  Elle  fc  mit 
à  crier  à  haute  voix  ,  Seigneur,  Fils  de  Da- 
vid. Voilà  ce  qui  exprime  la  ferveur  d'vnc 
ardente  oraifon  par  Jésus  Christ,  &i 
luy-mefroc.  JI/)yè«w  meiyfiUa  mea  malr  à 
d£momo  vexatKr  :  Ayez  compaffion  de  moy- 
en la  prenant  de  ma  f.uwic  fiiic,  qui  cft 
étrangement  tourmentée  du  maîin  cfprit. 
C'cft  icy  ia  profonde  humilité  de  cette  fem- 
me ,  qui  fe  reconnoift  miferable ,  &  <jui  ex- 
pofe  la  mifere,  pour  fléchir  foti  cœur  i  la 
mifericorde.  Et  néanmoins  (  y  a-t-il  rien 
de  plus  ïurprenant  que  ce  procédé  î  )  Je  sas 
Christ  la  rebute  ,  &  la  rcpoulï'e  trois 
fois  de  fuite,  augmentant  toii)Ours  fes  mé- 
pris ,  &  ajoutant  quelque  chofc  de  pUis  faC- 
.  cheux,  de  plus  dm-,  &  de  plus  dcfobligeant. 
Elle  crie.  Non  refponSt  ei  verbum  ■■  On  ne  luy 
dit  pas  vn  feul  mot -,  cela  fans  doute  eft  vn 
peu  rude.  Elle  redouble,  elle  continue,  ju£- 
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qu'à  importuner  enfin  par  fes  cris  les  Apo- 
ftres,  qui  pour  fe  délivrer  de  cette  pcrfe-. 
cution ,  fupplient  leur  Maiftrede  la  renvoyer 
avec  fatisfadion.  Non  fum  mijfns  nifi  ad  oves 
qpt£  perierunt  damas  Ifraél  z  Ce  n'eft  point 
pour  ces  gens-là  que  je  fuis,  venu  faire  des 
miracles*,  mais  pour  les  brebis  égarées,  qui 
font  du  troupeau  deslfraëlites.  Cela  cft  bien 
plus  rude,  &  bien  plus  rebutant  que  le  fî*. 
îence:  ces  grâces  ne  font  point  pour  elle» 
mais  pour  les  autres.  Elle  recharge  >  &  fe 
profternant  à  fes  pieds ,  &  Fadorant  :  Sei- 

fneur,  luy  dit-elle,  fecourez  moy.  Nan  f/P 
onum  fumere  fanem  filiorum  &  mittere  ca^^  < 
mbiis  :  Ce  que  vous  demandez  n'eft  point 
du  tout  raifonnable;  car  il  n'eft  pas  jufte  de 
prendre  le  pain  des  enfans ,  &  de  le  jettcr 
aux  chiens.  Voilà  bien  pis  encore  que  de  fe 
taire,  &  de  luy  préférer  les  autres  ,  la  re- 
poufler  avec  outrage ,  &  la  deshonorer  ain- 
fi,  Tappellant  chienne.  Ce  font  là  les  trois 
fortes  de  rebuts,  dont  nous  nous  plaignons 
û  fouvent. 

Premièrement  il  y  a  des  âmes  qui  prient  i.Rcbut. 
avec  beaucoup  de  ferveur  &  d'application  Lcfilcncc 
d'efprit  ,  &   qui  n'obtiennent  pourtant  ce  de  Dieu  à 
qu'elles  luy  demandent ,  non  plus  que  fi  el-  .l'oraifon^ 
les  ne  le  prioient  pas.   Il  eft  à  leur   égard 
comme  s'il  n'avoit  ni  connoifrance,ni  ouïe, 
ni  cœur,  ni  bonté,  ni  amour  pour  elles.  iVo» 
refpondet  eis  verhnm:  comme  fi  elles  ne  de- 
mandoicntrien,ou  qu'il  ne  lescntendiftpas. 
Voilà  le  filence  de  Dieu  dont  David  fe  plai- 


SERMON 
Tjit.iif>      gnoit,.fcvoyant  traieé  de  la  {ane.DeufmfMfi. 
cUmabo  fer  diem:  Je  ne   ceffcray  point   de 

tcticr,  &  de  fbllicitcr  voftrc  raifcricordc  par 
mes  cris.  Et  non  exAiidies  :  Et  mes  eris  ne  fe- 
ront non  plus  d'imprclEonfuï  vous,  que  s'ils 
n'cftoicnt  pas  écoutez.  Ce  quclcfiinr  hom- 
me Job  exprime  fi  bien  en  décrivant  en  fa 
perfonne  ce  premier  traitement  que  Je- 
'W  )9>  S  u  S  C II  n  I  S  T  fit  à  la  Cananéc  :  Clamo  ad 
te ,  &  non  exaudis  me  ifio ,  &  non  refpicis  me  : 
tnKtatHs  es  mihi  in  trudelem:  Je   m'adreflê  i 

Ivous  en  criant  de  toute  ma  force,  &  vous 
n'ccontez  pas-,  je  me  prefcnte,  &  vous  ne 
daignez  feulement  me  regarder  :  il  y  a  quel- 
que eliofc  de  fi  cruel  en  ce  mépris  ,  qu'il 
ïcmbic  que  voftre  bonté  foit  changée  pour 
moy  Teul  en  cruainé.  Et  les  petfonnes  peu 
rpiritiielles  qui  n'enicndent  pas  les  fecretsdc 
Dieu  dans  ce  myfterieux  filence ,  difcnt  quel- 
quefois par  impatience  en  abiindunnant 
tout,  ce  que  ces  impies  difùicnt  dans  Job 
,  par  vn  motif  encore  bien  plus  criminel.  ^»*i 

nohis  Brode^fi  oraverimus  1>eHmf  Que  nous. 
■    fcrt-il  de  prier  Dieuî 

C'eft  à  ce  filence  que   fe    rapportent    les 
ennuis  ,  ies  accablemens   d'efprir  ,  les  dé- 

f;oufts,  les  atiditezjles  defolations  ,  &  lès 
angueurs,  que  les  pcrfonnes  les  plus  fain- 
tes,Sc  les  plus  fpiiitueUcs  ,  expérimentent 
quelquefois  à  l'orailon,  comme  David  qui 
difuit  que  fon  ame  eftoit  comme  vnc  terre 
feche,  qui  ne  reçoit  point  de  rofcc  du  ciel, 
&  Sainte  Tercfe  qui  fut  vingt  ans  entiers 
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ndans  ce  rebut  continuel,  &  dans  ce  iSence 
afFedé  idc  Dieu,  avec  des  peines  incroya- 
bles, qui  font  drame  vn  (ecret  tourment 
tresifenfible  :  lorfquerencendement  n'a  point 
cette  aimable  pluye  de  douces  penfées ,  qui 
produit  dans  k  volonté  fans  peine  vne  in^ 
iînité  de  iaintes  afFedbions ,  ce  tjui  eft  appel- 
le fcchercflc  d'ame  ,  ou  aridité  -,  qu'on  ne 
goufte  point  les  douceurs  de  la  dévotion 
Icnfjble,  ce  que  Ton  nomme  defolàtion  ^  & 
que  malgré  la  promptitude  de  Tefprit  qui 
s'attache  à  Dieu ,  la  chair  eft  pourtant  in- 
firme, &  par  cette  infirmité  à  laquelle  vnc 
ame  eft  abandonnée ,  la  nature  non  feule- 
.ment  ne  goufte  pas  les  délices  de  Toraifon , 
mais  elle  y  a  très-grande  répugnance  ,&  vnc 
îbrte  averfîon  qui  l'en  retire,  comme  dVnc 
occupation  fafcheufe  ,  Se  tres-penible ,  ce 
qui  s'appelle  langueur,  &  ennui  2  de  forte 
que  Ton  prie  dans  ce  fiîence  rebutant  de 
Dieu ,  comme  s'il  ne  fervoit  de  rien  de  le 
prier,  &  qu'il  ne  vouluftpas  entendre. iN^c?;» 
reffondit  et  verbum. 

Voicy  bien  plus,  il  y  en  a  qui  non  feule-  Sccôdcfor- 
tncnt  fouffrent  ce  mépris  &  ce  filence  de  te  de  rebut 
Dieu,  qui  ne  répond  pas  par  fes  faveurs,  »l*o»îC>n^ 
-&  fes  carelfes-,  mais  qui  fe  voyent  encore  \ll^c^^^ 
poftpofez  à  d'autres  qui  font  moins  dignes  autres* 
de  les  recevoir ,  &  qui  mefme  ne  les  deman- 
dent point,  félon  cette  fameufe  plainte  de 
David  fi  commune  encore  aujourd'huy  i 
tant  de  gens,  qui  fe  fcandalizent très-fort  de 
cette  conduite  fi  furprenantc  :  Il  y  a  fi  long^ 
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temps  que  je  prie  Dieu  pour  cftre  délivri 
de  cette  pcifeciition,  pour  avoir  ceqiiim'cft 
nccefliirc  pour  fubfifter,  &  cent  autres  pa- 
icilles  choies,  rien  de  tout  cela  ne  m' arrive  j 
&  cnmerme  temps  je  voy  que  mille  autres 
gens  qui  ne  penfent  jamais  d  Dieu ,  qui  n'onc 
nul  foin  de  luy  plaire,  &  de  le  prier,  poC- 
fcdcnt  tous  CCS  biens,  &  toutes  ces  faveurs 
du  ciel,  qui  leur  viennent  de  toutes  parts.  Il 
eft  bon  pour  ceux-là  ,  &  incxoj:?.bIe  pour 
moy  :  il  méprifc  ceux  qui  le  fuivent,  &  qui 

le  prient;  Se  il  vient  au  devant  de  ceux  qui 

FlW  7t-      ^^  mépïifenc,  Ecce  ipjî  peccalores  {$•  abundan» 

'    '  tes  in  fxculo  obtitmerunt  divitias ,  &  dixi  .•  Er- 

go  fine    caufa    jujiijica'vi  cor   meum.  Voyea 

comme  on  traite  la  Canancc,  Comme  elle 

Ipourluir  à  crier,  Se  que  les  Apoftres  la  fe^ 
condant,  intercèdent  pour  elle  :  Non  Jnm 
j»ij(r«j  :  Ces  faveurs  ,  dit-on,  ne  font  pas 
pour  elle.  Voilà  fans  doute  vn  refus  fort  def- 
obligeant  qu'on  luy  fait  entendre  pat  ces 
paroles;  mais  voicyce  qui  eft  bien  plus  cho- 
quant par  la  préférence  qu'on  fait  des  au- 
tres: Nijî  ad  oves  çk*  ferierunt  domits  Ip- 
rdê'/.-Jeles  ay  rcfcrvces  pour  mes  ouailles 
qui  font  du  troupeau  d'Ifraël,  cela  veut  di- 
re pour  les  Juifs.  Ce  n'cft  donc  point  pour 
cette  bonne  femme  qui  le  reconnoift  ,  qui 
le  prie, qui  fe  jette  à  fes  pieds,  quil'adorc; 
mais  c'cft  pour  les  Juifs  qui  rcfufcnt  de  le 
reconnoiftre,  qui  le  méprifeni,  qui  l'outra- 
genr,  qui  le  perfecutenl,  &  qui  enfin  d'a- 
gneaux fout  devenus  tout  autant  de  loups 
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enragez  |xour  le  déchirer  ,  &  le  mettre  en 
ficccs4  Nifi  ad  oves  (jha  perierunt  domiis  If*  ^^^^  ^ 
raél.Scd^vcs  y  dit  Szint  Chrifologue  ,  Intê^ 
rum  contagione  jum  rabidàt ,  &  ipfis  beJUis 
froppia  femat^ Jpeviores  ,  laniàrt  &  viol^rc 
jetnper  fuum  voluere  pafiorem. 

Voicy  bien  davantage  encore,  &  ce  qui  ^   .ç, 
pouffe  enfin  la  chofeà  la  dernière  extrémité.  fortcdcrcW 
On  la  refufe  en  ne  luy  répondant  rien  du  buts  à  l'o* 
tout  :  Non  refpondit  ci  verium.  On  la  mé-  raiïo,quS(l 
prifc  en  luy  préférant  d'autres  qui  font  fans  ®"  "çoit 

*  T^r    */•  ./r         -r     j  r  toutlccon» 

.mente:  Nenfum  mtjjHs  mfi  ad  oves.  Et  on  traire  de  ce 
luy  donne  enfin  tout  le  contraire  de  ce  qu'el-  qu'on  de*  * 
Je  demande,  en  l'outrageant  terriblement,  mande. 
&,  en  la  traitant  comme  vne  chienne,  lort' 
qa^yant  rechargé  avec  plus  d'inftance  &  de 
icrveur,  elle  receut  cette  réponfe  tout- à-fait 
outrageufe ,  &  defefperante  :  Non  ejt  bonum 
jfHmenpanemfill&riim,  &  mittere  CÂnibns:  c  eft- 
a-dire ,  cela  eft  bon  pour  les  enfans  de  la 
maifon^  mais  pour  vous  que  je  confidere, 
&  que  je  regarde  comme  vne  chienne ,  adieu , 
retirez- vous.  C'eft  la  dernière  forte  de  re- 
buts, &  qui  choque  le  plus  dans  la  prière; 
non  feulement  on  vous  refufe  ce  que  vous 
demandez  >  non  feulement  on  vous  méprife 
en  favorifant  d'autres  qui  ne  valent  du  tout 
rien  :  mais  ce  qui  met  à  bout  la  patience  de 
plufieurs ,  tout  le  contraire  vous  arrive ,  & 
vous  eftes  plus  malheureux  après  avoir  long- 
temps prie  que  vous  neftiez  auparavant:  ce 
qui  paroift  en  cent  exemples  que  l'Ecriture 
noun  en  peat  fouruir.  Daniel  faifoit  tous  les 
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Jfotas  tcgulicremcnl  trois  fois  orai(3 
.^obliger  Dieu  à  le  ptotcger  contre  fes  enno 
mis  qui    avoient  conjuré  la  perce  ;  &  ilt.1 


prévalent  tellement  qu'ih  le  "font  jetter  aur 

'"   ' :  chaq 


(fions.  ]ob  facrifioit  chaque  jour  pour  la  pro-- 
•  |  fcoit&iic  fes  enf^niîonluy  Vicntyirc.*<ju'ils 
^  avoicnt  c(Vé  accablez  tout  à  coup,  &  tous 
«nfcmblt;  lous  les  ruines  dVnc  raaifon.  Ana- 
ïiias,  Azarias,  &  Mifacl  faifoienr  d^fetveti* 
tes  prières  poïir  (c  munir  concrc  la  violera 
Ce,  ôc  la  furcurda  Monarque  de  Babyïoncl 
ils  font  jcttez  dans  la  foumaiJ^e,  David  Ij 
couvrit  de  cendre  &  de  cilice,  priant, plea. 
rant,  &  gemilTant)  pour  obtenir  la  fantc  de 
fon  fils;  non  feulement  il  le  perdit  ,  mais 
il  fut  réduit  auffi-loft  après  aux  dernières 
cxtrcmitez  par-k  révolte  d'Abfalon.  Touco 
l'Eglife  nailfante  eftoit  en  prières  pour  im- 
petrcr  la  délivrance  de  Saint  Pierre  ;  &  j^ 
fut  condamné  par  Herodcà  perdre  la  tefte. 
Et  il  n'y  a  pcut-eftre  icy  pcrfonne  qui  ne 
•foit  luy-mefinc  vn  exemple  que  l'on  peut 
ajoiîter  i  tous  ces  autres  ,  s'ellant  trouvé 
avoir  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  deman^ 
doit  à  Dieu. 

Voilà  les  tnauyais  tiaitetnens  y  Se  les  ve- 
buts  à  l'oraifon  que  l'expérience  fait  voir, 
{c  qui  parôiffent  manifeftement  pai  toute 
l'Ecriture  Sainte.  OrpoOrquoy  Dieu  en  vfe* 
t-il  lî  fouvent  de  la  forte  ï  Ce  n'cft  pas  qu'il 
balance,  ou  qu'il  délibère  s'il  doit  donner 
ou  nonce  qu'on  demande,  parce  que  ce  qu'il 
fait,  ou  qail  né  fait  pas  dans  lit  fuite  des 
'  '     ,  temps. 
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temps ,  il  Ta  refolu  Se  déterminé  dans  luy- 
tneune  de  toute  éternité.  Ce  neft  pas  auiïî  Dicucti  vR 
quilait  abfolumcnt  arrefté  de  le  rcfufer;  ^\""  P^"^ 
la  fin  de  ces  exemples  juftific  qu'il  donne  (^^^  &croi- 
plus  qu'on  ne  vouloir.  Pourquoy  donc  agit-  ftrcainous 
il  âinu?  Je  Tçay ,  fi  je  confidere  Dieu  en  tant  la  foy  qui 
•qu'il  agit  pour  fa  propre  gloire,  que  c'eft  cftncccffai- 

f>our  faire  hautement  éclater  fa  toutc-puiC-  !f.f,^^^  *"^ 
ance  qui  tait  que  comme  il  a  produit  tou- 
rtes les-chofés  du  nea*nt,  il  tire  auflî  le  bien 
tlu  mal,  &  le  falut  du  fem  mefme  du  det 
<fpoir,  Màîs  fi  je  le  regarde  en  tant  qu'il 
«çberche  ,  &qu'n  prowre  en  toutes  chofes     > 
iic^ftr^  bien ,  il  faut  que  je  dife  avec  les  Pè- 
res qui  font  cette  {remarque  au  fujet  de  la 
Cananéenne  ,  que  ceft  pour  faire  naiftrc, 
!&  croiftrc  en  nous  la  foy  qui  eft  neceffaire 
pour  impetrer  :  Qjfia  fdem  iUius  frovocabat»  (^hryfefi 
comme  parle  Saint  Chryfoftome  ;  &  pour  hom,  ul 
Cela  iSàint  Ba(fle  de  Seleude  appelle  fon  fi-  Bsf.SfLfri 
Icnce  très -humain,  &  très- obligeant  fous  *^ 
l'apparence  dirihiimanité  :  Snb  inhumanitatu 
ebtenPufilentium  longe  hHmÂnijfimHm  ;  parce 
qùeices  refus  qui  femblent  fi  defobligearis,- 
ne  font  que  pour  produire ,  pour  faire  croi- 
ftrc. Se  pour  faire  éclater  la  foy ,  &  en  elle 
Se  en  nous.  Voicy  comment, 
-  Cette  foy  que  nous  avons  dit  qui  eftoit 
abfolument  neceïïaire  pour  impetrer,  n  eft 
pas  Iculcment  vh  aéke  d'entendement  qui 
nous  fait  croire  que  Dieu  peut  tout  ,  & 
^u  il  noiis  veut  donner  ce  que  nous  luy  de- 
.  mandons  >  fi  ceft  le  meillcui:  :  Qui  fotifiom-  Fbih;     ~" 
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ma^viilttamitm  of/tima-,  comme  dit  Philon." 
C'en  eft  vn  auilî  de  U  volonté,  qui  nous 
appliquant  en  particulier,  &  dans  l'occafion 
prcfente  ce  principe  gênerai,  nous  fait  con- 
cevoir vnc  forte  conhance  enluy,  que  nous 
impetrcroiis  cette  grâce  de  fa  bonté.  Orcom- 
me  la  foy  de  l'encendcmcnt  eft  d'autant  plus 
grande ,  &  plus  vive,  qu'il  y  a  plus  d'ob- 
KUiité  dans  ce  que  nous  croyons;  auili  la 
foy  de  la  volonté  qui  enferme  la  confiance 
en  Dieu,  cft  plus  grande,  s'il  ya  plus  de  dif- 
ficulté ;  difons  mieux ,  s'il  y  a  plus  de  defc- 
ipoir  d'obtenir  de  Dieu' ce  que  nous  voulons. 
Si  je  vyyois  Jésus  Christ  dans  l'Eucha- 
riftie  ,§£  fi  je  penetrois  tout  le  fccrec  de  cç 
myftcre  ,  ilneferoit  pas  fort  étrange,  nifort 
difficilcq.ucjelcccu(re.M2is  parccquc  touile 
contraire  me  paroift  ;  que  les  apparences 
combatcnt  mpn  efprit  ,  en  luy  fai{ant  voit  J 

Î>ar'  tout  l'impojlible  ,  &  que  néanmoins  je 
e  fais  plier  à.  cette  créance  malgré  toutes  ces 
oppofitions  :  de  U  vient  que  la  foy  cft  icy  dans 
(a  force  &c  dans  fon  triomphe.  Se  que  ce  Sa- 
crement pu  nous  croyons  en  cette  excellente 
manière  ce  qui  nous  paroift  impofliblc,  eft  le 
myftcre  de  la  foy.  Je  dis  le  mefme  de  la  vo- 
lonté. Si  j'ay  Confiance  quand  Dieu  m'ccourc 
favorablement,  qu'il  me  carcftc,  qu'ilmcfa- 
votife,  qu'il  me  comble  de  confolaiîons,  q«b 
je  ne  trouve  rien  dcdifficilc,  &  quis'oppofe 
âmes  deJléins,  &qiie  tout  contribue  à  moi» 
bonhcucii^n'y  arien  de  raie  &  d'admirable. 
Mais  quand  je  fuis  rcfufé,  rebuté,  abandon- 
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ïiédc  Dieu,  accablé  d'ennuis ,  de  langueurs, 
de  defolations  ,  d^adverfitez  ;  que  je  trouve 
tout  le  contraire  de  ce  que  je  cherche  \  eue  fe- 
fon  toutes  les  apparentes  ileft  impoffible  que 
j'aye  ce  que  je  defîre ,  Sc  que  je  demande  ,  & 
que  tout  me  femble  defefperé  :  fi  je  croy  pour- 
tant fermement  Tans  douter ,  &  fans  hcfi ter  en 
cette  rencontre  ,  que  Dieu  m'exaucera ,  & 
qu'enfuite  je  me  repofe  fans  inquiétude  dans 
fonfein,  par  cette  confiance  inébranflabic  en 
fes  bontez  :,  c'eft  alors  véritablement  qu'elle 
cft  grande,  parce  qu'il  n'y  a  rien  d'humain 
qui  Tappuye  dans  ces  refu5  ic  ces  difficultez^ 
&  dans  cette  impoflîbilité  apparente  qui  fait 
périr  toute  efpcraftce  humaine  ,  pour  faire 
triompher  vniquement,  Sc  pour  élever  hau- 
tement fur  fes  ruïnes  cette  çorifiance  en 
Dieu  feuU&  vne  oraifon  de  cette  nature  Ce 
peut  appeJlcr  le  myftçre  delà  confiance  ,  my^ 
fieriumjpei, 

Et^'eft  par  là  que  nous  pouvons  accordei^ 
ces  paflages  qui  nous  paroiflent  fi  contraires, 
lorfque  d'vne  part  on  npus  dit ,  qu'auflî-toft 
<ju'on  prie  ,  Dieu  exauce ,  &  que  dés  qu'on 
parle  ,  il  répond  :  AdvocemddfnoristHi  fl-atim 
vtaHdierity  refpondébitHbi  yic  de  l'autre,  qu'il 
difllmule ,  qu'il  attend ,  qu'il  dort ,  qu'il  ne 
répond  pas,  quil  rejette.  Quandil  fe  tait  de 
la  forte ,  il  répond  ;  &  quand  il  refufc ,  il  ac- 
corde. Comment  ceia^  Çeft  que  par  ce  pro- 
cédé rebutant ,  i&  par  ces  fafcheux  traitemens, 
il  donne  cette  grande  foy  qiti  cft  neceflairc 
pour  impetrer.  Ce  qui  a  fait  Ske  â  Saint  Ba- 
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(île  de  Selcuclc-  en  l'oraifon  trentième  >  où  il 

traite  de  k  Cananéc ,  cette  parole  admira- 
blement belle  -.Ttirtitriens  doriationem  retra- 
hire  fimiildtilicét  nrdenttus  ipfe  daredejtdent- 
ret,  ^iiÀm^iia  genibus  advolvcbatitr  ^ccipere  : 
Il  enfantoit.  le  bien  que  la  Canante  dcman- 
doit,  en  faifantfcmblint  de  lamaltraitctpar 
CCS  refus  étudiez ,  quoy-qu'il  euft  dans  la  vc- 
nccplus  d'envie  de  Icluy  accorder,  que  cette 
pauvre, femme  qui  s'eftoit   ptofternée  à  les 
pieds,  n'en  avoit  de  le  recevoir.  Remarquez 
Compïtai-   comme  il  parle  :Panuriens  dénatiouem.  Une 
foiidtï  re-  femme  enfante  ,  mais  c'eft  par  les  douleurs, 
buis  qui        ^  j^g  tranchées  qui  durent  quelque  temps, 
de  Dieu  i     ^  <!"'  pi'Cccdcnc  la  production  du  fruit ,  & 
l'otaifoii,      quilont.mcfmc  dereflencede  l'cnfantemenr, 
avec  les         depuis  qu'on  dit  à  Eve  :  Indolore  paries filits  : 
douieuMdc  Vous  aurez  dcsenfans,  mais  parles  doulcuri 
ment.  ^'^î  précèdent  leur  nailTance.  Elles  en  fontles 

Gtaif.  j,  voyes  Se  les  moyens.  Cependant  cette  pauvre 
mcrclouffrc beaucoup,  Ôc  d:lirc  tres-ardcm- 
ment  de  fe  délivrer  dcfonfriiir,  &  ne  le  pro- 
duit que  par  ces  fouffranccs  qui  font  naiftre 
avec  luy  lajoyc  quivient  de  fa  naiflance,  & 
cela  s'appelle  enfanter.  Dieu  donne  ce  qu'on 
luy  demande  à  l'oraifon  ;  mais  c'eft  par  ces 
fafcheux  traitcmens  qui  font  naiftre,  &pcr- 
fedlionnent  la  foy  ,  qui  cft  neccffairc  pour 
împetrer.  Cefontics'tianchécsqui  précèdent 
la  naifîancc  du  donquc  fa  divine  bontéveut 
produire  :  &  cependant  il  foutfre  luy-mcfmc 
en  quelque  manière,  en  fe  faifanc  violence  par 
CCS  rudes  traitcmens  qu'il  nousfait,  jufqucj 
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*cc  quelafoy  foit  parfaite  en  nous.  iPa  in- 
comparablement plus  d*envic  de  donner , 
que  nova  àc  recevoir ,  &  cela  mefme  eft  enfan- 
ter le  don  ,  &  confequemmenr  exaucer  :  Par- 
tutiens  dondtiontrn.  Par  ce  mépris  ilnous  exau- 
ce*, par  ce  filcnce  il  nous  'répond  ,  non^  pas 
encore  en  nous  odkroyant  la  fin  de  noftre  de- 
mande, mais  en  nous  donnant  le  moyen  &la 
vertu  neceflaire  pour  Fimpetrcr  ;  dautant  que 
CCS  rebuts  perfeftionncnt  noftrefoy.  Et  cette 
vertu  devenue  parfaite  par  cet  admirable 
moyen,  impctre  tout.  *  C'eft  la  féconde  vé- 
rité de  lioftre  Evangile  ,  &  de  mon  Sermon. 

QU  E  le  Fils  de  Dieu  reiiflit  heureufcment        1 1. 
dans  fon  deflein  l  En  rebutant  ainfî  la*  Partiiu 
Cananée,  il  a  ce  qu  il  s'eft  propofé  :  la  foy  Lafoyqii 
dans  cette  illuftre  femme',  mais  la  fôy  la  plus  vient  de 
vive  ,  la  plus  forte,  &  la  plus  coriftantequi  çesrcbuw 
fut  jamais  ,  Se  la  plus  genereufe  confiance  *"^P^^'^ 
en  Dieu  dans  l'oraifon.  O  n  la  méprife  par  vn 
filence  fier  &  dédaigneux  :  on  la  rejette  par 
vnc  preferance  injuricufe  que  Ton  fait  des  au- 
tres à  elle  :  on  l'outrage  en  Fappellant  chien- 
ne*, &  ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  étrange,  non 
feulement  on  luy  dit  pofitivcment  &  rudc-j- 
ment  avec  injure ,  qu'elle  n'aura  pas  ce  qu'elle 
demande  \  mais  on  y  ajoute  qu'il  n'eft  nut- 
iemcnt  bonqu'on  le  luy  donne  :  Non  eft  bonum 
fumerefanemfiliêrHtn  y&  mitterecanHus.  Or 
elle  croyoit  fortement  que  celuy  qui  luy  par- 
loir de  cette  forte  ,eftoitvray  Fils  de  Dieu*,  el- 
le Cjavoit  enfuitc  qu'il  eftoiçimpoffiblc  qu'il 
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fiftvnc  pareille  chofe  qui  ncfuft  pas  bonne; 
Car  Dieu  ne  peut  rien  faite  qui  ne  foit  fore 
bon;  de  JgrEe  que  c'cftoit  luy  dire  fort  net™ 
icment  qu'il  eftuit  impollîble  qu'elle  cuft  ce, 
«lu'cllc  pretcndoir  avoir.  Impofiiblc  !  Ya-t-ii 
cfperance  humaine  qui  puiilc  encore  Hibfi-' 
fter  î  Que  luy  refte-t-ilqucle  defefpoir,  qu'i 
qaiccr  rout ,  qu'iUiflerli  Se  Jésus  Christ 
&  les  Apoftrcs ,  qu'i  rerourner  à  l'a  raaifon, 
&  abandonnée  vn  defl'ein  Se  vne  paurfuite, 
quicenddrimpolliblc  î  Ah  1  voicy  Ianiervcit< 
le  ,  qui  mérite  que  Je  Fils  de  Dieu  fe  recric  e». 
l'honorant  de  fon  clogc,  &  de  ion  admira- 
tion. Où  l'efpcrancc  humaine  cfl:  abyfmcc, 
où  il  n'y  a  que  mépris,  que  refus,  qu'injurci^ 
quediificultez  inlurmoniables  ,  5c  qu'appa- 
rente impoflibilité ,  &c  lorfquc  tout  femole 
defefpcrc  ;  lafoy  de  cette  mervciUcufe  femme, 
fa  vive  &  genercufe  confiance  en  Dieu,  naifti 
dans  le  feiii  mefme  du  defefpoir,  5i  devient 
plus  forteparla  rencontre  de  tant  de  terribles 
obftacles.  Non  feiilcment  elle  efpcrc,  &pour- 
fuit  toujours  en  cfpcrant,  à  demander  cette 
faveurjmais  de  ces  rebuts  mefme,  Se  des  in- 
jures qu'on  luy  dit  ,  &  de  cet  impollîble 
qu'on  luy  oppofc ,  elle  fçrtific  fon  efpcrancc» 
&conclud  enfin  qu'elle  aura  ce  qu'elle  veut. 
Etiam  j  'Demtie  ,  dit- elle  ;  nam  é'  catelli 
tdunt  Ae  micis  qutt  codant  de  menftt  d»mi- 
norum  fforum  :  Oily,  Seigneur  ,  j'en  con- 
viens, je  ne  piUs  prétendre  i  vne  autre  qua- 
lité qu'à  celle  que  vous  me  donnez  ;  mais 
c'eft  cela  mefme  qui  me  fait  dire  que  j'ob- 
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tiendray  de  vous  la  grâce  que  je  vous  de- 
mandé. Il  n'eft  pas  jufte  à  la  vérité  que  Yoti 
jette  aux  chiens  le  pain  qui  fe  doit  aux  cn- 
fansjmais  pour  les  miettes  qui  tombent  de 
la  table ,  les  petits  chiens  qui  l'ont  aux  pieds  * 
de  leur  maiftre  ont  droit  d'y  prétendre  :£^/W/i, 
JD$mine.  Voicy  comme  Ta  fait  parler  Saint  > 

Baille  de  Selcucie  :  ContHmeliam  teneo  cnré^  C*  10. 
tiùnii  fignus.  Vous  me  repouflez  ,  vous  me 
maltraitez  de  paroles.  Bon  ,  j'auray  donc 
contentement.  Cette  injure  que  vous  me  di- 
tes, je  la  reçois  avec  joye  ,  comme  vngage 
afieuré  de  la  euerifon  de  ma  fille.  Un  autre 
s*-cnferoit  defcfpcrc ,  &  c'eft  ce  qui  m'afTeure. 
Car  enfin  puifque  félon  vous  je  dois  eftre  mi- 
fe  au  nombre  des  chiens ,  j'ay  lieu  de  croire 
que  j'impetreray  de  vous  par  mes  prières,  & 
par  mes  impôrtunitez  refpeftueufes,  ce  qu'on 
n'a  pas  coutume  de  leur  refufèr  :  Sfcndet 
mihi  fidutefn  canis  appelUtio.  Y  eut-il  jamais 
vnc  confiance  égale  a  celle-cy  ,  puifqu'outrc 
le  refus  formel  qui  eft  fi  capable  de  l'arfbiblir, 
on  luy  oppofe  encore  l'impoffiblé ,  qui  fait  le 
dcfefpoir?  Et  néanmoins  non  feulement  elle 
rubfifte>  mais  devenue  plus'forte  parToppa- 
fition  d'vn  ennemi  qui  femble  infurmonta- 
bic ,  elle  conclud  de  là  qu'elle  obtiendra  ce 
qu'elle  veut. 

Et  c'cft  pour  cela  que  Saint  Chryfoftoinc  HM»,|t.|Ji 
préfère  la  foy^  de  la   Cartanee  à  celle  d'A- '*^* 
braham,  Qjii  contra  ffemin  ffemcrediditi  qui  R^^-  4* 
crut  contre  toute  apparence  humaine,  que 
nonobftant  fa  vieilleflc  de  tout  vn  ficelé  ,  &' 
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celle  de  Sara  fort  approchante  de  lafïennc,  il 
fcroir  perc  dVnc  longue  poftcrité  ,  d'où  dc- 
.  voii  naiftrc  le  Mcflic.  Cela  fans  doute  cftoit 
difficile  ;  il  ne  paroiflbît  pas  pourtant  qa'ij 
fiiftimpoffiblc.  On  ne  luy  dïfoit  pas  qu'il  Iq 
fuft  ,  &  qu'il  n'eftoit  nullement  bon  que  c 
la  fc  fift  ;  au  contraire  Dieu  le  luy  avoir  fo-i 
Icnncllcmcnt  promis ,   S:  pour  plus  grand 
alTeurance,  il  avoir  fortifié  ,  li  )'ofe  aiiifi  par- 
ler, la  parole  ,  du  jurement   inviolable  qti'iï 
y  ajouta.  Maisondi.t  nettement  iccrte  tca 
me,  que  ce  qu'elle  demande  n'cft  point  c 
tout  bon ,  &  confcquemmcnc  qu'il   cil:  itOmM 
polîîble,  puifquc  Dieu  ne  peut   rien  qui  ; 
(bit  bon  ;  &  bien  loin  de  le  luy  .promettra 
on  la  rcpouflc  avec  injures  :  Se  néanmoins  cllfl 
croit,  &  croit  pour  cela  niefmc  qu'elle  l'ob-^ 
tiendra  jc'cft  ccquîcft  tout-i-fait  admirablcJj 
Et  c'eftpourquoy  IcFils  de  Dieu,commei] 
pouvant  plus  dilîjmulcr,  ni  retenir  dans  !uy- 
mefmc  fon  admiration ,  s'écrie  :  O  mnlier,  taa- 
gna  eftfidts  tu/t.  Que  s'cnfuit-il  î  Fiattibi  fi- . 
eut  vis.  Une  confiance,  vnefoyde  cette  for- 
ce eft  toute-puiffante  fur  moy  :  efperant  toii- 
JQUrs  malgré  ces  refus  ,  tuas  fait  ce  que  j'ay 
voulu,  je  veux  maintenant  tout  ce  que  tu  veux, 
&  je  te  fais  dcpofitaitc  de  ma  toutc-puif- 
fance. 
'«tefcT  Vous  avez  fouvent  ouï  dire  que  l'oraifon 

iii  tout       eftoit  toute-puiiTantc  fur  Dieumefme  ,  qu'el- 
Dpeirei.     le  contraint  en  quelque  manière  de  luy   cé- 
der ;  ce  qui  nous  eft  teprcfenté  dans  le  com-  . 
bat  myftcrieux  de  Jacob  Se  del'Ange  quiluy 
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dit  ;  Si  contra  Dtiiin  fârti/fHiJti,  quanta  m^  €$nef,\t* 
gis  èontra  homines  prdvalebh  ?  Si  tu  ai   pu 
triompher  -de  Dieu  mefmc,  que  ne  pourras- 
tu  pas  contre  les  hommes  >  Or  ce  qui  la  rend  fî 
puiflaîitc,c'eft  cette  foy  vidoricùfe  à  qui  Dieu- 
promet  tout.  Ce  qui  a  fait  dire  i  Saint  Paul,  J4^$hr^ 
que  toutes  les  chofes  miraculeufes  que  TE-  ix. 
criture  Sainte  nous  raconte  des  Saints  de  l'Aiciw; 
cicn  Teftamcnt,  ont  efté  faites  par  la  foy.  Il  eft 
fort  afluré  pourtant  que  c'cft  en  priant  Dietl 
qu  ils  ont  agi  fî  admirablement  en  ces  ren- 
contres extraordinaires  5  mais  parc«  que  leur 
oraifon  n'a  fait  ces  merveilles  que  par  la  foy, 
^qui  en  eftoit  Famé  &  la  force ,  il  les  luy  at- 
*^tribuc-  C'cft  elle  dont  le  propre  eft  d'impe* 
'^'^trer,  par  le  tranfoprt  delà  volonté  de  Dieu 
dans  celle  dVneamc  qui  le  prie  en  cette  ex- 
cellente manière ,  &  par  l'admirable  commu- 
nication de  fatoute-puiflancc  qu'il  luy  aban- 
donne. Ce  que  le  Sauveur  du  monde  expri- 
me divinement  bien  par  ces  grandes  paroles  : 
Fiat  tibificHt  vis  i  félon  cinq  ou  flx  belles 
obfervations  des  Pères  ,  qui  les  ont  le  plus 
cxaéfcemcnt  examinées. 

Une  luy  dit  pas  ,  dit  Saint  Chryfoftomc,  t.xj.it 
Jechaffe  le  diable  du  corps  de  ta  fille  ,  je  la  Var.in 
eucris  -,  mais  chaffe-le  toy-mefme ,  (ï  tu  veux,   ^*^'    ^ 
gueris-la.  jetelubitituc  en  ma  place  ,  pour  p^^t  je  1, 
agir  comme  il  te  plaira,  je  remets  le  remède  volonté,  ft 
entre  les  mains ,  tu  la  peux  guérir ,  fî  tu  veux,    It  puiff*n  - 

Non  dixit.fanetHrfilia  tud»  fedfiat  tiki  ficut  ccde  Dku 
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De  plus,  îlnc  dicpjs:  Fiat  tihiJtcHt  volar 
Otjy  I  je  te  l'accorde,  que  cela  foie  comme  je 
Icvcux^mais  preciféracnc,  comme  ru  le  veux, 
fiçHt  vis.  Puifqu'ayant  voulu  ce  que  I>icu 
vouloir,  c'eftàairc,  cette  parfaire  confiance 
enluy,  dans  les  rebuts ,  &  dans  les  difficultez 
qui  fe  font  prefentées  durant  le  cours  de  la 
prière. il veutmaintcnantàfon  tour,  dans  le 
Xucccs  de  l'oraifon  ce  qu'elle  veut ,  en  confor- 
mant &  en  foûmettant  en  quelque  manière 
fa  volonté  àla  fienncparyne  merveille  toute 
femblablcà  celle  qui  (c  vit  dans  Jofué:  Ohe~ 
diente  "Deo  voci  muHeris  :  Dieu  obcïfTant  i  la 
voix  de  cette  femme ,  comme  il  obéit  à  celle 
de  ce  grand  homme. 
Remarquez  davantage,  ditlemefmeSaini, 
uc  cette  volonté  avec  laqtfblle  en  vertu  de 
aconfîance  Dieu  accorde  lafîenne,  devient  , 
parHficfficace,  qu'elle agitellefculc,  &  fait-" 
abfolument  ce  qu'il  îuy  plaift,  fans  qu'il  fait 
befoin  d'autre  chofc,  non  pas  mefrae  d'vnc 
expreflionfcnlïbled'elle-mcfmepar  vn  terme 
de  commandement: -S  iV«(  f/'f,  &non  pasy?- 
CHfjuhes,  veluntas  tua  citret  *nm  :Quç  ta  vo- 
lonté feule  la  guerifle.  Ne^ue  jujftt  mulier^ 
neque  imperAvitdumoni ;  fed  faU  mulieris  vo- 
luntds  curavit  e»m  ,  d^menem/^He  fugavit; 
£ilcnc  commande  point  audiable  dcTortir, 
elle  veut  qu'il  forte,  &  celafuffit,  fa  feule 
Volonré  le  chaffc. 

Voicy  bien  plus,  ajoûte-t-il.  Le  Fils  de 
Dieu  s'exprime  en  cette  rencontre  pat  vn  Fiat 
lemblablc  à  celuy  qui  fut  au  commencement 
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du  monde  l'exécution  de  fa  volonté.  Hac  vqx 
illi  affi/tis  efi  qHadi^lnmeft.fiat  cétlum^  &  f^- 
£lum  eft  cdlnm.  Et  ce  Fiat  j  il  le  refignè  à  la  vo« 
lontédela  Cananée,  comme  enleluy cédant 
pour  la  rendre  toute  -  puiflante  de  fa  puif- 
lance  mefme  qu  illuy  donne  avec  ce  FUf.  Fidt 
tibi  ficut  vis  :  Il  eft  i  toy ,  tu  en  peux  difpofcr 
comme  tu  voudras,  j'abandonne  tout  mon 
pouvoir  à  ta  volonté,  &  jev^ux  quelle  te 
tiennç  lieu  de  rna  toute-puiffancc. 

Allons  plus  outre  :  comme  la  toute^^puifTan- 
cc  de  Dieu  qu'il  luy  abandonne  par  ce  Fidt^ 
eftant  infinie  n'a  point  de  bornes  :  auilî  félon 
l'excellente  obfervation  d'Albert  le  Grand, 
il  ne  s'arrefte  pas  à  ce  feul  point  qu'elle  luy 
demande  )  qui  eft  la  délivrance  de  fa  fille.  Il 
ne  borne  pas  à  ce  feul  effet  rvfagc  de  fa  toute^ 
puiflance,  en  luy  difant  :  Fiat  tiii  fient  peti^ 
fii:Que  ce  que  tu  as  demandé  fe  faflejmais. 
ficut  vis  :  Tout  ce  que  tu  veux  fans  rcfervc,. 
ma  toute-puiflance  eft  à  toy  pour  tout.  J'en 
laifle  l'vfage  à  ta  volonté  ,  fans  luy  prcfcrire 
aucunes  bornes  :  Nonfonitmetamei  cjua  infide 
terminum  non  habnit,  La  recompenfe  répond 
au  mérite.  Un  y  a  eu  ni  refus,  ni  mépris ,  ni 
outrage,  ni  difficulté,  ni  mefme  impoflîbi- 
lité  apparente,  qui  ayent  pu  arrcfter  &  bor» 
ner  fa  confiance ,  elle  a  franchi  toutes  ces  bar-* 
rieres,  elle  eft  allée  au  delà  de  toutes  les  bot- 
nés  iJesus  Christ  aufl^  ne  met  point  de 
bornes  au  pouvoir  qu'il  donne  à  fon  oraifon 
pour  prix  de  fa  confiance ,  il  luy  abandon- 
ne tout  fans  refervç  :  Nc^n  punit  met^m^  €$ 
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f  IM  in  f-de  terminum  n«n  hdhuit. 

Et  de  là  vient  en  fixicmc  lieu,  que  poar 

(montrer  cette  infinité  fans  limites  »  le  Sau- 
veur du  monde  luy  donne  bien  au  delà  de  fa 
demande,  comme  remarque  en  cér  endroit 
Saint  Baille  de  Selcucie.  Elle  dcmandoit  feu- 
lement qu'on  la  regardaft  comme  chiemie, 
elle  ne  prctcndoic  nullement  au  pain  desen- 
fanî ,  elle  ne  vouloii  que  quelque  pauvre 
tnictte,  vne  petite  grâce  en  faveur  de  fa 
fille  ;  &  il  la  traite  avec  éloge ,  avec  amoar. 
avec  caielTes  ,  comme  fa  fille  bien-aiméc,' 
en  luy  donnant  le  pain  tout  entier  ,  c'cfl  X 
dire,  tout  le  miracle,  en  cette  manière  la 
plus  avantageufe  quifoit  dans  l'Evangile  :  7V- 
t4m  tibi  curatiotiis  metifÂm  explico  ,  non  vt 
edtfi  micas  ,  fed  vt  JilU  totum  fAtiem  lar^ar. 
C  o  N  c  1.  Y  ^""^"i'  '^''^"  ^'^  comparable  à  la  puiflance  de 
cette  admirable  femme  viiftorieufe  de  Dieu 
mcfme  î  Son  oraifon  impctrc  tout  :  Fi.u  l'ibi 
fcKt  vis  ,  parce  qu'elle  eft  animée  d'vne  foy 
parfaite.  O  millier,  magn*  eSt  fides  tu*.  Ec 
cette  foy  s'eft  formée  &  pcrfcdlionnéc  dans 
elle ,  parce  que  Jésus  Christ  l'a  terrible- 
ment rebutée  :  Non  rtfpandit  ei  verbum.  O 
bienheureux  &  obliecans  &  très  -  fouhaita- 
blcs  rebuts  qui  ont  fait  naiftre  cette  foy  !  O 
foy  toute-puiflanre  qui  fait  tout  impetret 
Â  l'otaifon  ! 

Chrcftiens  ,  participez  à  ce  bonheur, en 
faifant  déformais  ce  que  cette  femme  fi  bien 
inftruitc  par  le  Saint  Efprit  des  fecrets  de 
l'oiaifen  ,  fait  aujourd'huy  dans  l'Evangiie. 
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Priez  Dieu  de  tout  voftre  cœuc ,  adrelTcz* 
vous  àluydaiis  toutes  vos  neceffitez  ,  adon- 
nez^vous  à  Toraifon   &  mentale  &   vocale. 
Vous  ferez  triftcs ,  af&igez ,  dcfolcz  ,  pcrfe- 
cutez  de  cent  penfées  >  accablez  d*ennuis, 
de  trifteflc  &  de  langueurs.  Vous  n'aurez  RicApi 
fouvcnt  aucune  douceur  de  la  dévotion  fen*^ 
fîble ,  vous  n'obtiendrez  rien  de  ce  que  vous 
deûrez  ardemment  d'impçtrcr ,  vous  verrez 
les   autres  heureux ,  tandis  que  le  malheur 
vous  perfccute,  &  vousaur.cz  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  y  a  fi  long-temps  que  vous  de- 
mandez inftammenti  Dieu.  Que  ferez-vouf 
en  cet  état>  Au  lieu  de  vous  lailTer  abatte, 
vous  abandonnant  lafchement  i  la  triftefle  Se 
à  l'impatience  >  au  murmure  Se  au  defefpoiry 
prenez  courage,  tenez  bon,  fortifiez  voftre 
efperance  ,  loiiez  Dieu ,  réjouïflcz  -  vous  en 
vous  difantà  vous-mefmes:Voilàles  voycs  or- 
dinaires dont  Dieu  Te  fert  pour  exaucer  ceux 
qui  le  prient:  il  en  vfeainfi  pour  leur  donner 
lieu  d'avoir  plus  grande  confiance  en  luy.  En 
fuite ,  croyez  fermement  que  quand  les  affai- 
res vous  paroiftront  le  pluisdefefperéesi  c'eft 
alors  que  Dieu  eft  plus  preft  Se  plus  difpofc  i       ^ 
vous  fecourir,  &  que  le  bien  que  vous  art  en- 
tendez vous  viendra  ,  ou  de  la  manière  que 
vous  le  voulez,  ou  d'vne  autre  qui  vous  fera 
bien  plus  avantageufc,  par  des  voyes  quiluy 
font  d'autant  plus  gloricufes  *  quelles  vous 
font  plus  inconnues.    Et  quand  vous  vous 
verrez  réduits  aux  plus  dangereufes  extremi- 
tez,  dites  avec  Job  par  vn  héroïque  effort  de 
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,  .  voftre  efpera.iicc  :  Etidm  fi  tcciderit  mt  ,iH  ipf» 

/perdèo  ;  Quand  tout  feroit  dcfcipcté  pour 

tmoy,  &  qu'il  me  donneroit  mcftiie  le  coup  de 
la  mort  ,  mon  efpcrance  pourtant  ne  périra 
pas,6i:  (lins fçavoir comment,  je Tçay  toujours 
^uc  mcfmc  en  periflanc ,  je  ne  puii  périr  efpc- 
rantcnluy.  Et  fur  cette  afleurancc,  quelque 
diiHcuItc  quifc  prefente,  quelque  peine  que 
vous  fouffriez,  priez,  preflèz  ,  frappez  à  la 
porte,  pcrfeverez  ,  follicitez  ,  importunez, 

perfccutez  Dieu  fans  ceire,  fans  trêve,  fans 
Xw,to.        f  ,    ,  . 

r»  interruption,  comme  cet  lieureux  importun 

rqui  ne  ceil'e  point  de  frapper  à  la  porte  de  fon 
ami  durant  la  nuit  ,  quelque  réprimande 
qu'on  luy  en  faiTc,  jufques  à  ce  qu'on  luy 
i««  II.  i^'"  ^^^  '"^"'^  pains.  Comme  cette  veuve  de 
rEvangile,  qui  pourfuit  éternellement  fon 
K  Jugcqui  la  rcbutoitjjufqucsi  ce  qu'cUeTo- 

^  bligc,  malgré  qu'il  en  ait,  à  luy  rendre  jufti- 

cc.  Adrc(ri;z-vousà  de  puilTliiis  intcrcellcurs 
qui  fortifient  voftre  parti.  Quoy  qui  vous  ar- 
rive, dites  toujours  comme  la  Canancc  :  Fili 
David t  mifertre  met.  Humiliez-vous,  con- 
fondez-vous, rcconnoiflcz  que  vous  eftes  in- 
dignes des  grâces  de  Dieu,  vous  mettantdc- 
vanc  luy  comme  de  pauvres  chiens  devant 
leur  maiftrc.  Cette  humble  &  fervente 
perfcvcrancc  qui  vient  de  la  foy  que  ces  re- 
buis myftcricux  produifcnt ,  rendra  voftre 
oraifon  toute-puiflànte.  Vous  ferez  traitez 
comme  les  cnfens  deDieu,  ncn  ncvous  fe- 
ra refufé. 
Et  pour  finir  noftic  Sermon  par  fa  prari- 
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que  ,  prions  Dieu  cous  eBfcm1>ie ,  &:  if^maib- 
donsAxxj  la  chofe  du  monde  qui  nous  ixh- 
porte  le  plus  en  cette  vie  :  et^ft  J  i  ^  u  s 
C  H  R  I  s  T  mcfme  dan^  rE^chaTiftie,qui, 
i'elon  Saint  AmWoîfc,  nous  cft  rojprefentc  Ami^U» 
dans  le  pain  qui  eft  rcfervé  pour  leS  enfant  ^^^* 
Àc  la  maifon,  &  dont  cette  adtoitc  Cana- 
néenne demande  de  fi  bonne  gra<:e'vnc  miet- 
te. Et«n  BOUS  proftcrnaht  aux  piediJ  de  Jé- 
sus Chris t>  qui  dans  cet  adotab^  Sa^^ 
crement  eft  noftre  Pete ,  noftre  Pafte^r  j  8i 
noftre  Pain  ,  difons  luy  dé  tout  hoftr<f 
cceur: 

Eccfi  fÂfih  t/fngelomm  » 
FaStns  cibus  viatori^m 
ycrè  panls  fUiorum , 
Non  mittcndus  csnihuÈ, 

Seigneur ,  eftant  au  ciel  \t  pàih  dès  An- 
ges »  vous  eftes  en  terre  fur  nos  autels  ce  pain 
luperrufafftanciei  que  nous  demandons  toni 
les  jours  à  noftre  Père  y  comme  abfolument 
neceffaire  â  noftre  entretien.  Non  eft  bonum- 
fumer  $  panem  filiorum  ,  &  mittere  canibus  : 
Il  n'eft  nullement  bon  de  le  donner  à  ces 
'ros  vilains  chiens  qui  mordent ,  qui  font 
rurieux  ,  qui  s*entremangent ,  qui  retour- 
nent avec  horreur  i  leur  vomiflement  y  cela 
veut  dire,  à  ces  infâmes,  à  ces  libertins  ,  d 
ces  vindicatifs  ,  à  ces  vieux  pécheurs  endur- 
cis, qui  retournent  toujours  à  leurs  péchez, 
foris  Céines.  Ce  fcroit  vne  horrible  profana- 
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tion  de  ce  divin  pain  des  cnfans,  que  de  le 
donner  â  ces  chiens.  Eti*m  ,  Domine.  Cela, 
Seigneur  ,  cft  véritable.  Sed  ^  entelU  edane 
Je  micis  ijHtc  tadum  de  menfa  domitiorum 
fuerum  :  Mais  vous  fçavcz  aufll  qu'il  y  a  de 
cetcains  petits  chiens  doux  S:  paifïblc5> 
humbles  ,  rraitablcs  ,  carcfTans  ,  fie  qui  ai* 
ment  paflioiinément  leur  maiftre.  Ils  font 
cenfcz  de  lamaifon,  &  ils  ont  droit  fur  les 
miettes  qui  tombent  de  la  table.  En  cette 
qualité,  mon  Dieu,  n'ayant  rien  dclafain- 
tctc  de  vos  enfans,  je  ne  prétends  pas  à  leurs 
Avantages,  mais  feulement  aux  miettes  de 
Voftre  table.  Je  ne  puis  manquer  d'enimpe- 
trcr  vnc ,  puifquc  vous  les  donnez  aux  hum- 
bles. Si  à  ceux  qui  fecroyent  indignes,  com- 
me le  Prodigue,  d'eftre  au  nombre  de  vos  en- 
fans.  MundueM  Domirmm  pAUter  ftrvHs  t^ 
humilis.  L'ayant  obtenue,  j'auray  tout,  par- 
ce que  la  moindre  partie  de  ce  divin  piin 
vous  contient  tout  cfiticr  ,  ik  que  vous  feul 
eftcs  mon  Dieu,  mon  trefor  ,  &  mon  rout, 
dans  le  temps»  ^l'éternité.  Aiofi  Coit-U. 
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JEfiautem  lerafolymts  Prohatiça  Pijfcina^ 
qux  cognôminatur  Hebraïce  Betfaida^ 
^uinque  forticus  habens.  Joan.  y, 

il  y  a  clans  Jerafalem  vn  grand  rc- 
fenroir  appelle  la  Pifcine  aux  brebis, 
&  furnommé  en  Hébreu  Betfaïde  ,  ou 
maifon  de  mifericorde  ,  environné  de 
cinq  grandes  galeries.  En  S.  Jeans*  de- 
puis le  V.  2.  pJqu'aH  14. 


Le  miracle  perpétuel  dn  ChrtflUnip 

me  dans  U  Pïfcine  myfiqne  de 

la  Pénitence. 

E  T  T  E  mcrvciUcufç   Pifciftc  tie 
3  crufalem  eftoit  vn  miracle  per- 
pctud  entre  les  Juifs  ,:  pour  la 
guerilbn  de  leurs  maladies  ,  &:  ^yioU  fot- 
oùj  trois  fortes  de  perfonnes   concourbient  tes  de  per- 
çu trois  différentes  manières;  en  qaoy  con-  fonnw  qui 
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conconrcnt  fiftc  tout  rciTcocicl  de  cet  admirable  Evan- 
su  miracle  gilc.  Premièrement  l'Ange  qui  dcfcendoit 
delà  Pifci-  ducicl  dans  la  Pifcine  ,  à  certain  ïcmps  ,  & 
qui  donnoit  le  mouvement  à  i'eau  lAngelut 
î)ominl  defcendebat  de  ctlo  ïn  Pifdnam.  Sc- 
condeiïicni,  les  malades  de  toutes  fortes  qui 
aircndoicntcc  mouvement,  &quitafchoicnc 
àc  prendre  le  devint  pour  entrer  les  pre- 
miers dans  l'eau  ;  /»  wJ  j^ctbat  mnltitHda 
tangiuntiHm  ,  claudorum  ,  cacorum  ,  arido~ 
mm  expen-ATnium  a^ux  motum.  Etparccqu'ils 
cftoicnt  ou  extrêmement  foiblcs  ,  &  fans 
force  ,  fans  fc  pouvoir  aider  ;  ou  aveugles, 
qui  ne  pouvoicnt  fc  conduire  ;  ou  boîteur. 
Si.  qui  n'eftoient  pas  en  état  de  marcher  a(îêz 
prompremciu  dans  l'occaiion  ;  ou  paralyti- 
ques ,  qui  ne  pouvoicnï  du  tout  fc  remuer  j 
il  leur  ndoic  quelque  homme  habile  &  cha- 
ritable, qui  leur  rendift  ce  bon  office  ,  qui 
les  aidaft,  qui  les  condiiifit,  qui  Icsfill  mar- 
cher ,  &  qui  les  jertait  bien  à  propos  dans 
J'eau,  comme  le  fouhaiioit  ce  pauvre  mala- 
de 1  qui  diCbit  au  Fils  de  Dieu  :  Domine ,  he- 
minem  nùrt  hnhee.  Et  lorfque  tous  ces  gens- 
là  s'aCcordoitni ,  te  agiflbient  cnfemble  »  3c 
de  concert,  au  momeni  qu'il  faloit  :  (Juc 
l'Ange  remuoir  ceiteeau,quelemaladeeftoit 
tout  preft  pour  y  entrer ,  &c  que  fon  homme 
l'y  jettoit  à  propos  ,  &  en  prenant  habile- 
ment fon  temps ,  le  miracle  cftoit  infaillible, 
&c  il  n'y  avoir  point  de  maladie ,  pour  dati- 
geteufe  Se  pour  mortelle  ,  pour  longue  Se 
pour  opiniaftre  qu'elle  fuft  ,  qui  ne  cedaffc 
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\0at  à  coup  à  la  force ,  &  à  la  vertu  fecrere 

ui  agiiToit  par  ces  eaux  falutaités  :  Sanusfie^ 

at  a  cjuacUn^He  detinebatur  infirniitate. 

Voilà  fans  âoute  vn  grand  miracle  <  ce  n'eft 
pourtant  que  la  figùte  du  miracle  perpétuel  , 

que  Dieu  a  laiilë  aux  Chreftiens  pour  la 
,-guerifon  des  maladies  de  Famé ,  au  premier 
^  au  fécond  Baptefrae  de  la  Pénitence.  Voila 
pourquoy  comme  lombre  s'évanouît,  &  fe 
liiflîpe  devant  la  lumière:  auflî  comme  Ta  re- 
marqué Tertullien ,  la  Pifcine  cefPa  d'agir  ^  .^^y. 
incontinent  après  la  Paflîon  de  Jésus  iud.cM  ij. 
iChrïst,  qui  fit  fucceder  à  cette  figure  ce 
quelle  nous  repréfente  en  cet  aimable  Sacre- 
'meiit  de  la  Pénitence.  \ 

<!^'eft  là  que  nous  avons  ce  fâînt  &  facré  l^  pif^i 
referyoir  du  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  dont  fa  ir^yftiqui 
Paffion  le  remplir,  &  qui  s'y  cft  pleinement  ^^  ^*  ^^^^^* 
écoulé  par  fes  cinq  playes ,  comme  par  au-  ^^"*^' 
tant  de  portiques  de  cette  Pifcinc  myfterieu- 
^•:  Qjtinqne  far  tiens  hahens.   Elle  eft  envi- 
ronnée de  toute  fo^te  de  pécheurs  reprcfen- 
tcz  par  quatre  efpcces  de  maladies  que  TE- 
vangiïe  rapporte  :  Languenrium   j  câicorumy 
claudoTHm  »  aridorum  ;  c  eft  à  dire  ,  de  ceux 
qui  pechcrtt  par  infirmité  ,  par  ignorance, 
par  malice ,  &  par  concupifcence.  C'eft  là  qiie 
'Ces  vidimes  que  Ton  doit  immoler  à  Dieu 
par  le  facrifice  du  cocair  contrit ,  fom  lavées 
de  toutes  leurs  taches.  Elle  n'eft  qu'à  Jeru-- 
(alcm  ,  qui  nous  repréfente  l'Eglifc,  parce 

qu'il  n  y  a  que  l'Eglife  qui  ait  receu  de  J  e- 
5US  CfiRiST  Tautorité  de  remettreleç  pe- 
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chez  par  l'application  de  fon  Hing  précieux 
qui  ne  fc  rrouve  point  ailleurs  j  &  quand  il 
cil:  bien  appliqué,  tous  les  péchez  s'effacent 
parvn  continuel mitaclcjauqnel  il  y  aneccC- 
■oisfor-  faircment  trois  fortes  de  perfonnes  qui  con- 
■àepa-  courent:  Dieu,  fon  Miniftre,  &:  le  pécheur; 
■  '^  enquoy  confiftc  tout  ce  qu'il  y  a  d'circnciel 
it.  en  ce  merveilleux  Sacrement.  Dieu  donne  le 

rcniedc,  fon  Miniftre  l'applique,  &  l'hom- 
me pécheur  le  reçoit.  L'Ange  qui  vientd'en- 
liauc  pour  agir  icy,  nous  figure  Dieu  :  Je  sas 
Christ  Homme-Dieu  nous  reprefcntc 
Dieu  encore ,  &  fon  Miniftre  qui  agit  fous 
ion  autorité,  &  qui  tient  fa  place  en  ce  Sa-^ 
crcment  ;  &  le  malade  que  le  Fils  de  Dieu 
gnerit  cft  la  figure  du  pécheur  qui  reçoit  le 
remède  ,  &  par  ce  remède  la  gucrifon.  Ec 
quand  toutes  ces  tiois  perfonnes  agiflent  de 
concert  en  mcfme  temps,  U  n'y  a  point  de 
péché  ,  pour  énorme  ,  &  pour  irremiflibic 
qu'il  paroiiTe,  qui  ne  s'efface  par  le  fang  du 
l'Agneau,  que  ce  divin  Sacrement  nous  ap- 
plique. Voili  pourquoy  pour  fuivrc  cxafte- 
ment  le  fcns  Se  l'intention  de  cet  Evangile, 
je  veux  montrer  félon  toutes  fes  circonftan- 
CC5,  ce  que  Dieu  fait  en  cette  occafïon,  ce 
que  doit  faire  le  pécheur  ,  Se  ce  que  Dieu 
attend  de  fon  Miniftre,  afin  de  nous  obliger 
fortement  par  la  confidcration  de  la  bonté 
divine ,  &  de  noftre  devoir ,  à  nous  mcttt c  en 
itatdepouvoirjouïr  de  l'effet  de  ce  perpétuel 
miracle  de  l'Eglife. 
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AN<^Ei,us    ÀHUm  Tiomini    defcendebât        I. 
fecHndkmtempHS  in  Pifcinam  >  &  move^   Partie. 
bat  HT  aqna.   Remarquez   d'abord  qu'il  y  a  Ce  que 
quatre  chofcs  que   FEvangrle  obfcrve  dans  Dicufairde 
cet  Ange.  Il  dcfcend  du  ciel ,  defcendebât  ;  ^^"  co^c. 
dans  la  Pifcine,  in  Pifcinam;  il  donne  vn  cer- 
tain mouvement  à  l'eau,  movebatur  aqua  i  bc! 
il  le  donne  à  certain  temps  ,  fecundUm  tem- 
pHs,  Voild  ce  que  Dieu  fait  pour  contribuer 
de  fa  part  àlaguerifonde  nos  amesau  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Le  Fils  de  Dieu  que  le  II  dcfcend 
Prophète  appelle  l'Ange  du  fupreme  conleil,  *^"cielcrt 

eftdefcendu  du  ciel.  lia  falu  qu'il  franchift  Jf  ^^^^^^^ 

d/.  ,.,  .•*■         j.  nomme 

^         clpacc  qu  ily  a ,  je  ne  diray  pas  pournous. 

entre  le  ciel  &  la  terre,  ce  feroit  peu  5  mais 
qu'il  y  a  entre  Dieu  8c  l'homme  ,  qui  eft  .vn 
clpace  infini.  11  a  falu  qu'il  vinft  a  nous  pour 
faire  cette  cure  ,  abfolument  impoffible  à 
tout  autre  qu'à  luy  ,  parce  que  la  maladie 
eftant  le  péché,  elle  ne  le  peut  guérir  que  par 
iafatisfaâion;  &  celle-cy  ne  peut  eftre  faite 
que  par  vn  Dieu  ,  qui  par  l'excellence  infi- 
nie de  fa  nature,  humiliée  pour  fc  mettre  en 
état  de  fatisfaire  ,  égale  cette  Majefté  fuprc- 
mc  &  infinie  ,  qui  {e  trouve  offenféc  par  le 
péché  de  l'homme  criminel.  C'cft  cequeTA- 
poftrc  Saint  Paul  établit  fortement  aux  Hé- 
breux chap.  10.  où  il  entreprend  de  montrer 
qu'il  n'y  a  que  J  E  s  u  s  CHRisTfeul  quia 
l'exclufion  des  facrifices  de  l'ancienne  Iby, 
qui  n  eftoicnt  que  des  ombres  &  acs  rcpre- 
{entations  de  l'avenir,  ait  pu  effacer  les  pe- 
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chez  dumoiirlcj  endefceiidAnt  ducicicn  rcrv 
re.  Car  fi;  tailaiitliommc,  &  s'ofFrant  iDieu- 
comme  la  vittimc  capable  de  faire  csgrani 
iacrifice  propiiiatoicc  :  Stm^el  vna  ohl.irionF 
eonfam/nafit  in  ftmpiterniim'  fanctifcatos  \  il 
nous  donne  le  i:cmede  parfait  &  confommé^ 
qui  peut  fervif  ctcrncUcmcnirà  faiiftiîier  le 
moncle.  De  forte  que  s'il  y  avoir  vne  infinité 
dhonimes  ,  &c  que  chacun  merme  eu  fon 
particulier  cuft  fait  vue  infinité  de  pochez, 
tl  ne  feroit  nuilement  bcfoin  d'vn  nouveau 
remède  i  cetuy-cy  tout  fcal  cftant  appliqué 
fuffit  pour  rendre  !a  famé  A  tous  ces  malades, 
non fciitement  jufqn'i  la  Bn  du  monde, maÎE 
aiiflî  pour  toute  vnc  ercrniré.  Refte  donc, 
qu'il  lefoit. 

linons  3p-        Et  c'eft  le  fécond  zSst  de  cette  bonté  dî- 
rUiiuft  (on  vincjreprcfentcparectte  autrcparolc,  ïMPJy^ 
rjcg  daus     dnata.  Le  Fils  de  Dieudcicend  du  feindcfoa 
1 .    acte-      p^;r(;^fe   f.iifanr  homme ,  &hiy  offïanr  fon 
fang  pour  en  faire  vn  remcde  à  tous  nos  pé- 
chez ;&  il  en  fait  YnrcfervoiraiiSacremcnt 
de  Pénitence,  pour  nous  en  appliquer  tout 
le  mérite,  C'eftlà  que  nous  recevons  la  vertu 
de  ce  fani^  précieux,  &  que  par  elle  nos  pc- 
i.?ii4«.i.      chez  font  effacez  :5a«^«i(i  Ch4ji^i  emundatnos 
,  ab  07/itji  peccato.   Sanguïs  Chrifii  ejui  per  Spi- 

ritam  fa>0um  fcmetipfitm  oùtulît  immacula- 
tum  Heo.  emiindat  cenfctemtinm  tiofirar/i  ah  ope- 
ribusmoyiiit!.  Qandil  fe  fit  ainfi  noftrevidi- 
me,il  offrit  fon  fang  pour  les  infidèles,  lîcpour 
les  hérétiques  ■,  mai-;  parce  qu'il  ne  leur  eft  pas. 
appliqué  dans  la  Ihfcinc  de  ce    Sacrement, 
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qui  n  eft  que  dans  FÊglifc  ,  ce  grand  rèmcdé 
Icureft  inutile,  iln*y  a  point  pour  eux  de  re- 
"  miffion   de  péchez.    Dieu  commanda  dans 
VancienneloyàMoyfede  faire  le  Propitiatoi- 
re, que  nous  pouvons  dire  quieftoitle  fîege 
de  rÈmpire  de  fa  mifericorde  ,   &  le  grand 
trefor  de  fes  grâces  :  mais  il  voulut  qu'on  le 
miftfur  TArche,  &  qu'il  y  fuft  tellement  aju- 
fté  qu'il  ne  débordaft  point  du  tout,  &  qu'il 
ne  sëtendiftpas  au  dehors.  Noftre  divin  Le- 
giflatcur  a  établi  le  Propitiatoire  pour  îare- 
miffion  de  iios  péchez  au  Sacrement  de  Pé- 
nitence. C'eft  le  tronc  de  fa  mifcticorde,  & 
le  trefor  de  fes  grâces ,  où  le  fang  de  F Agheau 
qui  ofte  les  péchez  d\X  monde  eft  confcrvé. 
Mais  il  ft'eft  que  (ur  TArche ,  c'eft  à  dire ,  que 
dans  l'Eglife,  &  il  y  eft  tellement  attaché, 
qu'il  ne  s'étend  poiftt  du  tout  au  dehors.  Il 
faut  venir  à  cet  aimabîe  Propitiatoire  :  il  faut 
fe  jetter  dans  cette  Pifcine  pour  y  recevoir 
FefïeC  de  ce  fàng  d^ns  la  guerifon  de  nos  mala- 
dies, &  danslarefnif&oii  d^  tous  noS  péchez. 
Troifiémement,  pour  nous  mettre  en  état 
de  jouïr  dVn  fi  grand  bien,  au  Sacrement  de 
Pénitence,  fnovthamr  ^g^w/f.  Il  ne  manque  pas  n  donne  le 
de  donner  le  mouvement  à  noftre  cœur  par  mouvcrocc 
la  grâce  excitante,  abfolument  neceflaire  pour  à  noftre 
recevoir  l'eiSFèt  de  ce  miracle.   L'Ange   qui  ^^^ 
defceiidoit  dans  la  Pifcine  donnoitvn  certain 
mouvement  à  l'eau  ,  &  movebamr  aqua.  Il  y 
a  dans  le  Grec,  il  l'a  troubloit  avec  impetuo- 
fité,  qui  faifoit   btuit  >   comme    remarque 
Saint  Ambroife,  afin  quil  puft  eftrc  entend 

O  iiij 


iiff  SERMON 

Ac  tons  ceux  quicftoientdans  Icsportiqiieï. 
Ce  n'cûoit  p.is  que  ces  caiix  rcccullenr  par  ce 
mouvement  Ja  vcïm  Ac  guérir  de  ces  mala- 
dies; c'cftoit  vn  fignalquiavertilfoit  les  ma- 
lades qui  aticiiiioicnt  dans  ces  galènes,  que 
Dieu  cftoit  tout  prcft  de  les  guérir  ,  &  qui 
cnfuitc  les  portoii,  &Ies  incîtoit  fortement 
â  fe  jettcr  dans  U  Pifcine.  Ce  que  Saint 
Cyrille  coufiime  au  livre  fécond  fut  Saint 
Jean. 

Voilà  ce  que  Dieu  fait  pour  noftrc  falnt 
i  laPcnitencc.  Il  faut  qu'il  nous  prévienne 
par  la  grâce  excitante  ,  en  fc  faifant  enten- 
dre intérieurement  à  Vame  par  la  vocaîion 
celcftc  ,  &  en  donnant  au  cœur  vn  mouve- 
ment farnaturcl  qui  le  fotlicite  ,  le  poufle, 
l'agite,  Si  le  trouble;  pat  les  dcfirs  Se  pas 
UciaintC)  paj-l'elpcrance  &  par  l'amour,  8C 
par  ces  autres  mouvemens  fccreis  qui  ne 
î'ont  pas  de  noftre  fond,  &c  des  forces  de 
la  nature,  mais  qui  viennent  immédiate- 
ment de  Dieu  par  Icprincipc  de  la  grâce.  Et 
fans  cela  il  eft  impolTible  de  retournera  luy 
tiepuis  que  nous  en  fommes  éloigner,  &de 
relever  de  la  maladie  où  nous  fommes  tom- 
bez i  afin  que  nous  fçachîons  la  vérité  tic 
cet  oracle,  que  noftrc  perrc  vient  de  nous, 
&  noftre  fccours  de  Dieuicul.Il  n'cncftpas, 
comme  Saint  Auguftin  l'a  remarque,  de  ce 
merveilleux  Médecin  de  l'amc  ,  comme  de 
ceux  qui  entreprennent  de  guetir  les  mala- 
dies du  corps.  Après  qii'vn  habile  homme 
par  fon  art  &  ^v,rralliduitcdcfes  foins  vous 
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a  remis  en  parfaite  fanté ,  il  fc  retire,  il  n'at- 
tend pas  qu'on  luy  donne  fon  congé,  cnluy , 
faiûint  dire  que  Ton  n'a  plus  befoin  de  des  re^ 
medes ,  ni  de  fes  villtes  qui  couftent  cher. 
Mais  dés  que  voiis  tombez  malade  ,  c'eft  i 
vous  de  l'appeller.  On  ne  voit  pas  qu'il  fc  , 
ptcfente  le  premier  pour  vous  traiter  ,  c'eft:  i 
vous  d'en  faire  le  choix.  On  voit  icy  tout  le 
contraire  dans  ce  fouveraîn  Médecin  de  nos  ' 
âmes  :  Cum  ad  ferfeSlam  jufUtiam  fanit^tenH 
qne  perdtixerity  non  deferit  ni  fi  priks  defer^^ 
tur  :  Quand  il  nous  a  remis  par  fa  grâce  mé- 
dicinale dans  vn  état  de  parfaite  fanté ,  com- 
me la  confervation  de  ce  trefor  dépend  ab- 
folument  de  fa  prefencc ,  il  ne  fe  retire  jamais 
que  l'on  ne  l'y  oblige  en  l'abandonnant  le 

{)remicr.  Mais  lorfqu'on  devient  malade  par 
c  péché ,  il  faut  qu'il  vienne  le   premier  & 
qu'il  donne  le  mouvement  au  cœur ,  fans 

3uoy  le  cœur  eft  incapable  de  fe  donner,  & 
e  fe  convertir  à  Dieu ,  félon  cette  prière 
que  fait  vn  Prophète  :  Convertc  nos  ,  &  con>*  Thnn.  iJ 
vertemur  ad  te.  Il  vient  à  noftre  çœiir,  il  le 
remue  ,  il  fe  fait  entendre ,  il  l'appelle ,  il 
frappe  ,  il  flatte  ,  il  menace  ,  il  carclTe  ,  il 
épouvente  ,  il  attendrit,  il  réjouît,  il  attri- 
fte  ,  il  trouble,  il  appaife,  &  par  ces  mou- 
vemens  il  donne  le  fignal  qu'il  eft  prefl:  d'agir 
il  nous  le  voulons,  &  d'opérer  dans  nous  le 
grand  miracle  de  la  guérifon  de  noftre  ame. 
En  voiliie  figneafluré:  Movebatur  a^na. 

Et  quand?  Ecoutez  le  myftcre:  Secundkm 
umpHs  ,  en  fon  temps.  Quelques-vns  ont 
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crûquecela  fe  faifoit  régulièrement  toiw  les 
ans  i  ia  fefte  de  Pcntecoftc.  Il  y  a  peu  d'ap- 
parence, parce  qu'en  cccrc  occafion  dontcéc 
Evangile  nousparle  ,  on  n'euft  pasveu  dans 
les  portiquesvnefigcandemultitudc  de  ma- 
lades quiatrendoienr ,  puifqu'eftant  alors  la 
fcftc  dePafqucs,  le  terme  cuft  efttfansdou- 
re  trop  éloigné  pour  fc  préparer  ii-toiV,  & 
pour  prendre  place  avec  tanr  d'cmprclTe- 
B*pnt.  Les  autres  pour  cette  raifon  croycnt 
que c'e{loit au  tcmpsde  Pai'qucs;  maîsiln'eft 
pas  trop  vraifemblablc  que  ce  temps  fïiftr 
déterminé  ,  parce  qu'autrement  les  plus 
erands  &  les  plus  puitFans  de  Jerufatem  cuC- 
I  léni   facilement  occupé  les  premières  places, 

âl'exclufion  du  peuple.&dcs  pauvres.  Lavc- 
riré  ,  félon  l'interptetationdes  Pères  ,  après 
Bm».is.      Saint  Chryfoftomc,  cft  que  Dieu  faifoit  ce 
^  miracle  à  certain  temps,  qu'on  ne  pouvoir 

fçavoir  precifément;  &  que  ces  précieux  mo- 
mens  cftant  inconnus,  la  Pifcinc  cftoit con- 
tinuellement remplie  d'vnc  infinité  de  mala- 
des qui  attendoient  à  tous  momens ,  pour 
ne  manquer  pas  à  l'occafion  attachée  àqucl- 
qu'vndeces  momens,  qnct'onnefçavoit pas 
quand  il  vicndroit.  Dieu  ne  veut  pas  que 
nous  fçachîonsles  momens  de  fa  grâce  :  com- 
nîerit  qg'il  meilladonne  àquiil  veut,  il  ladonncaulÏÏ 
ïajgiaiti.  quand  il  veut.  Tandis  que  nous  vivons  ii  y  a 
toujours  lieu  d'cfpcrcr ,  &  de  faire  pénitence  •• 
il  n'abandonne  jamais  tellement  vn  pécheur 
qu'il  luy  foit  impoflîble  de  la  faire  ,  puil- 
qu'il  la  luy  commande.  Il  luy  en  donne  donc 
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la  grâce  Se  le  pouvoir  furnaturel  par  vn  bon 
mouvement  intérieur;  mais  een  eft  pas  à  tous 
les  momensqull  le  donne ,  puifqrfon  napasi 
à  chaque  moment  de  la  vie  cette  aftuellc  ap- 
plication d*efprit  qui  eft  neceflàire  po.ur  rece- 
voir ce  mouvement.  Il  le  donne  donc  quand 
il  veut,  &  comme  il  veut,  à  certaines  oCca^- 
fions  :  Se  c^  bienheureux  momens  noug 
font  inconnus  ,  afin  qu'on  dépende  éternel- 
lement de  luy  en  tout ,  8c  principalement 
dans  cette  grande  affaire  de  noftrc  lalut. 

VôiU   pôurqiioy  ,  mon    cher    Chreftien," 
puifque  rien  ne  fè  peut  dans  cette  affaire  fans 
cette  fupremc  bonté  de  Dieu,  qui  efl  l'au- 
teur &  te  principe  de  noftre  falut ,  &  que 
rien  ne  fe  fait  fans  cette  grâce  qui  vient  vnir- 
quement  de  luy  ,  &  en  des  momcns  ,  qui 
bien  loin  de  dépendre  de  nous  ,  ne  nous 
font  pas  mefmc  connus  •,    commençons  ce, 
miracle  de  noftre  guerifon  ,  qui  eft  l'effet  de 
fa  bonté  aulH-bien  que  celuy  de  fa  puiflancc, 
en  nous  jettant  entre  fes  bras  par  cette  fer- . 
vente  prière  :  C4>nverte  nos  »  Domine ^  ddte,  (^ 
eonvertemur.   Divin  Réparateur  du  monde  , 
qui  cftes  dcfcendu  du  ciel  comme  le  grand 
Médecin  pour  guérir  le  plus  grand  malade 
qui  fut  jamais,  parle  remède  infinitnent  cflS- 
cacedevoftrefang,  qui  nous  eft  appliqué  paii 
la  Pénitence,    touchez  puiffamment  ôofttô 
cœut  par  le  divin  mouvement  de  la  grâce  qui 
le  convertit,  &  qui  l'arrachant  du  fcin   de 
la  créature  le  fait  retourner  à  fon  créateur. 
Ce  mouvement  qui  ne  peut  venir  que  de  VCu* 


\ 


l 


n 

*ARTIÏ. 


MO  SERMON 

fera  fuivi  du  noftre  :  Et  eenvertemur.  Qix  fi 
vous  agiflcz  de  voftrc  part,  il  faut  aufli  que 
nous  agirions  de  la  noftre.  Et  c  cft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  cette  féconde  partici* 
en  découvrant  ce  que  le  malade  doit  f»ire> 
poiu  contribuer  i  ce  grand  miracle.  Le  voicy, 

ÏL  y  avoit  dans  vnc  de  ces  galeries  de  Uu 
Pjfcine  vn   pauvre   homme ,  qui   depuis, 
vn  ires-pi- 
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.  trente-huit  ans  eftoit  réduit  en  vn  rres-pi 
aiiele  pc-  ^°y^^^^  "^"^  >  ptiifq'^c  félon  l'opinion  des  Pc- 
Jaor,  rcs,  il  eftoit  accablé  de  toutes  ces  fortes  de 

ImauK  que  l'Evangile  a  remarquez  dans  cou&i 
les  autres,  &  que  cette  longueur  prodigieuica 
dcirenrc-huit  ans  avoiircndu  tout-i-faic  in- 
curables. Et  c' cil  pourquoy  le  Fils  de  Dieu 
s'adrefTc  iînguliercmcnt  à  luy,  comme  à  cc- 
luy  qui  pouvoir  eftielaplus  véritable  figure 
du  pécheur  ,  &  du  pécheur  qui  eft  depui|^  jj 
long-temps  au  malheureux  état  de  fon  pè- 
che, i<;  dont  il  fera,  pouicant  délivré  ,pour- 
veii  que  de  fa  part  il  contribue  ces  trois 
chofcs  que  l'Evangile  a  remarquées. 
[I&nt  qu'il  Premicrcmenr  ,  il  faut  qu'il  air  la  vo- 
lit  U  ïo-  lontc  fincere  de  guérir  >  en  figure  de  quoy 
tmté  de  le  Sauveur  du  monde  demamfeà  ce  pauvre 
»•"*''•  homme  malade  .■  Vis  fanm  ferl  ?  Ne  vcux-ru 
pas  bien  cftrc  gîicri;  Nonpas  qu'il  ne  fccuft 
parfaitement  bien  ce  qu'il  avoit  dans  l'ame; 
mais  c'cftoic  pour  luy  donner  lieu  de  dcfircr 
plus  ardemment  U  guerifon.  Il  ne  fe  voie 
point  de  malade  ,  qui  n'ait  grande  envie  dtf 
guérir  >  Si  quoy-qac  le  tranfpoit  de  la  lie- 
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vre  ,  la  révcuic  >  ou  mefine  la  fureur  l'em- 
pc^cluUIcnc  ^  le  vouloir ,  on  pourroit  pour- 
tant It  guérir  en  luy  appliquant  defort  bans 
xemedes,  quile  gueriroient  malgré  qu'il  en 
coft  )  mais  il  y  a  des  malades  dans  l'ame  qui 
ne  veulent  point  de  leur  guerifon ,  &  toute- 
fois il  eft  impoflible  de  les  guérir  >  ^^s  ne  le 
veulent ,  parce  qu'il  faut  abfolument   que 
la  volonté  coopère.  Comme    le  péché   ne 
peut  eftre  fans  ia  volonté  ,  il  n'y  a  jaiinais 
aûfK  de  retour  qui  ne  foi t  volontaire.  Et  Dieu 
qui  nous  a  donné  l'éftrt:  fans  lé  concours  dé 
iioftre  volonté ,  ne  nous  fauve  point  qu'âvcè 
fcUc,  félon  cette  fameufe  fentence  de  Saint 
Attguftin  :  Fecit  pe  nefcientem  »  non  jiifiificdt  Strm.  ij.  de 
mjfvolentem.  La  raifon  de  cccy  ,  c'eft  que  '^^^^'  ^t^f* 
dans  là  création  Dieu  agit  principalement  par 
£i  toute-puiflance,  à  laquelle  rien  né  peut  refi* 
lier.  Il  ne  faut  que  fa  volonté  qui  eft  toujours 
(uivie  de  fon  effet  ;  Omnia  quecam^ue  volnit  ffdU  zij; 
ftcU .  Mais  quand  il  convertit  vue  ame ,  il  agit 
par  aâiour,  qui  de  fa  nature  demande  &  veut 
vn  amoxir  réciproque  qui  vient  de  noftre  vo- 
lonté :  ce  qui  nouseft  fi  bien  reprefènté  fous 
la  figure  de  l'Epoux  qui   frappe  avec  tant 
d'emprefTement  à  la  porte  de  fon  Epoufè  : 
jlfcri  mihi  j  forôr  med/ponfd.  Ne  peut-il  pas  Cs^nPiH 
rompre  les  portes  &  les  enlever  dé  vive  force 
comme  fit  Sanfon?  N*eft-ccpas  luy  dont  le 
Prophète  dît  qu'il  abrifé  les  portes  de  fer  & 
d'airain ,  &  qu'il  a  renvcrfé  tous  les  obfta* 
des.  ^Hi  contrivitfortas  étreas ,  &  veites  fer^  ^fi^*  ^^^^ 
vtês  €0nfregit!  Il  le  poarroit  fans-doiltei  s'il 
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vouloir  agir  par  fa  toutc-puiflancc  ,  Comifl* 
il  fit  quand  il  defcenditaux  eofcrs-  MaisagiA 
fant  icy  en  qualité  -d'Epoux  ,  &  par  amour* 
il  faut  qu'il  attende  la  volonté  &  l'amour 
rcciproquc  de  l'Epoufc  ,  lequel  paroift  dans 
ion  contentement.  En  effet  c  eft  vn  mariage 
/piritucl  &  tout  divin,  qui  .fc  fait  entre  Jé- 
sus Ch  RI  ST  &  vnc  amcfandiifiéc.  Ilfaut 
donc  que  le  conlentemcnt  &  la  volonté  di 
Tvn  &  de  l'autre  y  foit,  puifquc  c'eften  ce- 
la que  confifte  l'cITenciel  du  mariage  ;  Se  H 
la  volonté,  mais  la  volonté  effcûive  &agiC. 
Cantenes'y  trouve,  cette  alliance  ne  peut  eftre» 
Et  voili  la  raifon  pourqiioy  le  Sacrement 
tgit  a  peu  ,  ôf  qu'il  y  a  fi  peu  de  convcr- 
iions  véritables.  Nous  ne  voulons  pas  etfê- 
âivcmcnt  guecii,  nos  maladies  nous  plai- 
(cnt.  Se  npHs  aimons  les  maux  qui  nousac- 
ijablcnt.  Mousnc  faifoQS  Uplnfpari  du  temps 
eue  de  vains  efforts  dVnc  volonté  languif^ 
fantc  qui  ne  produit  rien  qu'vn  eilai  &  vue 
fauflè  image  d'cUc-mefme  Ce  n'ell  jamais 
qu'vn.je  voudrois  >  &  quand  nous  nous 
jifon^  à  nous-tTiefm.es  que  nous  voulons, 
tout  cel»  n'cft  qu'illufion  que  noftre  iafchcté 
peiu  coQvflillcre  aiÊment  d  impofture.  Ah! 
^)j.&n4  pous  ypulons  ,  dit  Saint  Chryfofto- 
»9 ,  çetf  e  velopié  fe  produit  bicn-toft  par 
oen%  aâàofts  qu'eUc  faitproduirc  pour  arrivée 
Mt  point  qu'eUe  pj:etena.  C'efl  vne  imperieu- 
fe  faculté  qiji  exerce  vn  empire  fiabfolufut 
toutes  les  pqifTances  qui  iuy  font  fubordon- 
4^çs  ,  qu'iilç  Uiv  fut  mettre  toutes  chofes 
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«n  vfagë  pouc  exécuter  ce  qu  eUe  commande. 
Un  marchand  veut  gagner  &  Vcnrictir  patte 
négoce  5  Une  croit  pas  qu'il  fwifife  delc  volt- 
loir  ainfi  dans  le  repos  ,  fans  paflcr  outre  : 
Non  d(ymi  feâcm  t^ntentus  <fi  quoi  vtUt  1 
fed^  ndvim  conducit  y  &  n^ut^ts^  t^  rsm^ 
jgïPi.  Cette  vojonté  i'appUquç  au  travail,  Àc 
luy  faic*ch^cher  les  voyes  de  neuflir  en  foioL 
dcfï'ein  ,  en  faiduit  équiper  va  boa  vaiâbatt. 
On  veut  gaeiiet  vn  procès ,  qiœ  ne  faiti^oH 
pas  pour  cm  \  On  écrit ,  Ml  produit ,  o^â 
loUicitc,  on  iiai(>ortune,  on  fait  agir  toute 
la  terre  9  fi  Ton  peu£«  pour  &s  int^efts^  oh 
'  tie  fe  peatprefque  ^a^ais  reprocher  que  f  et* 
ces  d'inquiétude  &  de  travail  :  Qui  tnim  vult 
tft  ofiNTUt  9  res  fMé^He  tangit  f  ims  CfihducHHt 
Ad  id  fMd  (ïTHlt.  Car  çeluy  qui  veut  cpmm^ 
il  faut ,  veut  auffi  les  chofes  qui  font  nectij^ 
faircspour  atitiverâlafinqu  il  s'eft  proposée. 
Vous  i3fe  faites  rien  pour  guérir  de  yoftre  ava*- 
rice,  de  veftre  ambition,  de  voftre  colère, 
Àc  vos  aiinres  méchiantes    habitudes.  V-ous 
srous  co^t^nce?  d'i^n  dire  de  temps  entempi 
quelques  tfftis  dans  la  lifte  de  vos  pecke^  ^ 
que  vous  d^bitcis  çn  con&flîûn ,  y  ajoutant 
cette  co^clufi^  Qtdinaire ,  je  v.euac  m'eu  cô|> 
rigcr.  Vdu$  ne  le  voulez  point  '  du  tout ,  par* 
ce  que  (i  la  volonté  y  dtoit  dSeâivemcnt» 
elle  exercçroit  fon  empire,  &  vous feroit  agir 
dVne  autre  manière  que  vous  ne  faites.  Il 
n'y  a  que  Dieu  feul  qui  Veut;  mais  fi  vous  It 
voulez.  Et  comme  voftre  volonté  ne  fe  joint 
jamais  à  la  fienne ,  au  lieu  de  vous  guérir  ,il 
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eftrcduir  dvous  faire  ce  iofte  reproche  :  ^*- 
jAi/*.  1],  tiet  valut,  (^ntliùjii?  Combien  dcfois  ay-jc 
eu  !a  volonté  de  vous  gueiirj  $c  vous  ne  l'avcï 
pas  voulu  î  '  I 

Il  fiut  Mais  ce  n'eft  pas  aftèz   de  le  vouloir  »  it  i 

qu'il  ïeuïl-  ^'^"^  l"^^  '^^  fo''^  promptcment  fans  balancée  1 
le  piom-      ic  fans  délai  ;  voicz  le  miracle  de  kPifcine.] 
pimicnï       II  cftoit  pour  ccluy  qui  prevcnoîi  les  aucreS'j 
Uns  dific-     par  fa  diligence  :  Qji>'  fior  defcendeb^t.  Aui^ 
/i-coft  que  l'on  entenaoit  le   bruir  que  l'Ange 
faifoit  en  tioublant  cette  eau,  tous  les  mala- 
<lcs  fc  mctcoientcn  état  d'eftre  jettez  dans  la 
Pifcine.  Chacun  s'efforçoit  de  devancer  ion  , 
compagnon   ,   parce   que  le   premier   entré  1 
dans  Icau  joujflbit  inraiilibicment  du  fruit 
de  ce  miracle  ,   qui  n'agiiToit  plus  après   ce 
moment.   Les  autres  cftoient  différez  &  remis 
i  vn  autre  temps,  &:  comme  ce  temps  cftoit 
.inceiiain  ils  ne  fçavoient  pas  s'ils  pouiroient  J 
icccvoir  cette  grâce  de  tout  le  reftc  de  l'an- 
née. Dieu  touche  noftre  cœiir  par  le  mouve- 
ment de  fa  grâce  ;  non  feulement  il  faut  que 
noftre  volonté  s'y  accorde, mais  auffiqu'elle 
s'y  accorde  promptemcnt ,  &  que  fans  diffé- 
rer elle  fuive  les  mouvemens  de  cette  grâce 
qui  l'appelle,  parce  que  l'effet  de  ce  grand 
miracle  eft  la  fruit  de  la  promptitude^  fedon- 
ncrà  Dieu.  Et  comme  le  temps  du  retour  de 
cette  grâce  eft  incertain  ,  fi  Von  néglige  de 
s'en  prévaloir  quand  il  fc  prefcnte  ,  on  ne 
(çait  pas  (i    cette   occafion  aullî  favorable 
qu'elle  a  efté  >  cctournera  de  tout  le  refte  de 
la  vie. 

Sur 
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Sur  -ciila  comment  voulez-vous  que  lïousr 
Voyions  fouventde  véritables  fruits  de  pé- 
nitence dans  la.  converûon  des  coeurs î  II  y 
en  a  fi  .p<?u  qui  yçuïllent  eificaccmcnt  ce  que 
Dieu  veut,  &  de  c£.  peu  Ja  plufpart  enco- 
re ne  le  vcukut  q^ic  pour  le  temps  qu'il 
n'eil plus  temps.de  le  Vouloir.  Helas  ,  com- 
bien s'en  voit-il  qui  refTemblent  à  ce  lan- 
,gui{fant  de  noftre. Évangile  ,  qui  voyoit  de- 
puis- fi  long-temps  tous  les  auaiçs  ^afler  de- 
vant >  &  retourner  parfaitement  guéris 
Avec  vne  .incroyable  joye  ,  en.  loîiant  &  en 
^jbenrffant  pieu  de  leur  guerifQU,  pendant 
vque  ce  miferable  eftoit  étendu  dans  Ton  lit  > 
ians  fe  remuer  ^  éternellement,  dans  le  mel- 
jme  tt^  de.  langueur  &  de  paralylie  >  II.  y- 
a  pourtant  cette  différence  ,  que  ce  pau- 
vre hqmme  en  eftoit  au  defeipoir  , .  &c  que 
'<x\xx^cy  le  veulent  bien.  Ils  font  étendus 
.4ans  le  lit  de  leur  vieille  habitude  au  mal. 
.'Dieu  les  appelle  tous  les  jours  en  cent  difFc=- 
.rentes  manières  \  on  leur  dit  qu'il  efl:  temp» 
.^nfinde.fe  retirer  du  danger  où  ils. font,  &c 
d'aflurer  raftairé  vniquement  importante  de 
leur  falut.  Us  voyent  les  exemples,  des  vnjs 
.^qui  ont  profita. de  fotcafion,  des  autres  qui 
ie.  font  perdus  pour  l'avoir  négligée  ,  Se 
.néanmoins  ils  laiflcnt  froidement  échapper 
.le.temp^  qui  leur  eft  donné  f  &  fi  de  temps 
,cn  temps  ils  femblent  fe  mettre,  en  état  d'a-^ 
.gir.»  ce  ne  font  que  de  vains  &  de  ridicu-* 
.îç.s  .efforts  de.  ces  perfonnes  demi-endor^ 
.mies  qui- différent  toujours  ife  lever  >.  5c 
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fc   laiffent  enfin  gagner  à  cette   doncc  vio-^ 
Icncc  du   fommeiï   qui   triomphe   aîfcment 
jfugu^.t.    d'vnc  Ç\  foible   refiftancc.    Cogltationtî  ijfti- 
Cenfrffc.  ;.  bus  mcdittihar  in  te ,  Jimihs    erant  cortatibut 
expeygifci  volentimn.  qui  tarncn  fnperMi  fo- 
poris  ttlticndine   remergnntur ,    dit  fi  naïve- 
ment Saint  Auguftin  ,  fe  décrivant  luy-meC- 
mc  en  cet  état.  Vous  voyez  vn  homme  en- 
dormi qu'on   a  beaucoup  de  peine  à  cvcil- 
CompMai-  1er  ;  il  eft  dans   vn  certain  milieu  entre  la 
fon  d  TU      veille  &  le  fbmmcil,  ni  dormant  toiit-à-fair, 
mi-cndor-  "   ^""^  touC-a-tait  veillant  ,  mais  tenant  de 
niiciifek-  l'vn  &  de  l'autre:  en  fierté  qu'il  n"a  ni  l'afti- 
vanc,  H.      vite  de  celuy  qui  veille,   ni  le  repos  paifibic 
i'ïnpe-       tie celuy  qui  dort,  lUe  levé  à   demi,  comme 
ch'^annc      effayant  de  vouloirfortîrde  fon  lit,  &  iapa- 
furfa  ton-  rcffc   l'y  fait  retomber,  oà  il  fe  tourne   & 
«iGon.       fc  retourne  fans  pourtant  le  quiter,  comme 
Viie  porte  fiit  fes  gonds  ,  où  elle  eft  toujours 
attachée  ,  félon  l'cxpreffion  du   Sage:  SicHt 
cfiium  veriitur  tn  cardine  fuo  ,  lia  pigfr  in 
lèîfo  pis.  ïl  forme  demi-aifoupi,  &  comme 
en  refvanr,  quelques  demi-paroles  qui  ne  fi- 
^hificrit  tien  du  tout  ;  &  enfin  après  quel- 
que iihage,  &  quelque  apparence   d'effort 
avec  vHe  extrême  langueur  &  lafcheré,  le 
fomriieil  fon  vainqueur  auquel  il  fe  rend  vo- 
lontairement,  le  replonge  plus   que  jamais 
'dans   fon  invincible  letargie.  Voilà ,   mon 
Dieu,  l'état  pitoyable  où  j'eftois  par  mon  in- 
fâme Ufche'té  :  Non  erat  guod  tibi  re/pon- 
Herem  dicenti  ,  furge  qni  dormit  ,  nijt  verhti 
'fintti«lertta,mt>do,ecee  m»do,/i>je  paulnlùm  -Jq 
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■nç  répondois  à  la- voix  decetteaimable  bon- 
îtc  qui  faifoit  de  fi  pùiflans  efforts  pcxurm'é- 
'veillcr ,  que  par  des  pardks  d Vn  hoirnnc  en» 
dormi  ,  qui  ne  produifoicnt  rien  5  je  difois 
ctcrncIlcnienT  ,  tantoft ,  tout  à  cette  heure , 
attendez  encore  vn  moment.  Sed  modo  & 
tnodo  non  habebat  modum  »  &  fine  fattlulùm 
"ibat  in  longum  :  Mais  «ce  tantoft  &  ce  main- 
tenant 'ne  vcnoient  jamais  ,  &  cet  encore 
vn  peu ,  daroit  encore ,  &  tiroit  w  peu  tou- 
jours en  longueur.  C'cft  ainfi  donc  que  Tes  pa- 
roles &  tant  defoibles  refolutionsn'eftoient 
^ue  refverie  dans  cet  état  d'vn  fimcfteaflbu-- 
'pi^ment  \  mais  il  rompit  enfin  les  chaifhes 
&  les  liens  de  cétâmperieuxTommeil,  &vous 
ne  fçavez,  mon  pauvre  pécheur,  fi  en  puni- 
>tion  de  voftre  longue  négligence'  vous  n  y 
ferez  pas  malheureu&ïnent  furpris.  Prenels 
nlonc  le  devant. 

Mais^me-cefoit  ^ccxette  troifiéme  qua-  îlfaucqu»il 
ïité  quefÉvangelifte  rem^que  en  ce  malade,  choififlcvn 
Jierpondit  ^i  lamuiâHS  :  ^Domine  ,  hominem  "^1""*® 
Jlh^.m  A  mrb^M  fkcm  Jqua  mi^at  Suîtc 
fneinfifcktdm.  Comme  il  vit  que  le  Fils  de  reprefente 
Dieu  le  r egar doit  dVnc  manière  à  faire  croi-  J  i  s  u  s 
re  qu'il  ©ft<>it  fort  touche  de  fa  mifcre  ,  il  Christ 
<a:ut  ,'cmnme  lobrcrvé  Saint  Cyrille  ,  que 
^*eftôitli  rhomme  qttil  luy  falloir  pour  hxy 
Tendre  ce  bon  office,  &:   quaffurément  il 
«troitVeroit  eii  luy  ce  quHt  avoit  inutilement 
attendu  depuis  trente-huit  ans  j  c  cft  pour- 
quoy  il  luj^  dit  1  Seigneur,  je  n  ay  pu  enco- 
re trouver  feribnne  qui   me  jettaft    dans 

Pi) 
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l'eau  precifL-nient  au  temps  qu'il  faur  que 
l'on  m'y  jette  pour  eftrt-gucci  ;  mais  à  vous 
entendre  ,  il  me  Icmblc  qtic  vous  cftcs  cet 
homme  charitable  de  qui  je  dois  attendre  ce 
bonlicur  que  j'ay  inutilement  cfpccé  jnfqucs 
icjr.  Vous  voulez  guérir  ,  dites-vous  ,  & 
vous  avez  formé  vne  puiflantc  rcfolution  de 
quitcr  le  déplorable  état  du  pechc  où  vous 
cftcs  depuis  il  long-temps  miferablcracnt  at- 
taché: il  taucdonc  nccefTaircmcnt  que  vous 
alliez  clicrchcr  vn  homme  qui  reprefentc 
Jksus  Christ,  &par  l'afcicnce,  &  par/a 
bonté,  qui  ne  ioit  ni  trop  indulgent  par  li- 
bcciinage  ou  par  complaifancc,  ni  trop  le- 
vcre&:  reflctrépai  ignorance  ou  par  illufîon; 
mais  qui  ait  de  la  fermeté  &  de  la  force  pour 
vous  retirer  du  péché  par  vne  rigueur  cha- 
ritable, &c  dautrc  part  auili  de  la  tendreJle 
3c  de  la  compaflîon  pour  ne  vous  pas  defe^ 
fpcrcr  &  pour  vous  faciliter  les  moyens  de 
la  pénitence  ,  à  laquelle  le  Confeiîeur  qui 
vous  tient  iieu  dejisus  Christ  contri- 
bue autant  que  le  Médecin  à'  la  gucrifon 
d'vne  maladie.  Et  commcceluy-là  nefe  fou- 
cic  pas  de  guérir,  qui  pouvant  trouver  aifc- 
mcntvnfçavant  Schabile Médecin,  s'attache 
au  premier  charlatan  qu'il  trouve  :  auffi  ce- 
luy  quJn'a  nul  foin  de  ttouvcrvnbon  Con- 
fefleur,  &  bien  plus  encore  ccluy  qui  encher- 
che  vn  qui  Iny  foie  commode  ,  en  le  fla- 
lant  dans  fon  pechc  ,  n'a  nulle  volonté  de 
faire  vne  véritable  converfion.  Et  il  arrive 
ues-fouvent  qu'vn  mauvais  Confefl'cur  eâ 
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roêcafibn  Je  la  perte  es  fon  pcniccht. ,  ou 
par  faute  de  fermeté  ,  ou  pat  feiKejJc  chz-r 
rite  :  ce  que  Saint  Ambroifc  &  Saint  Au^ 
guftin  ont  parcicuUcrcmentremarqué  âFoo 
cafion  de  Judas. 

A  bien  confidererlapenitencc  de  eemifê* 
rable  ,  clic  paroifl:  tout-à-fait  racrveilleafê 
en  foiv  commencement.  Gar  premiprement^ 
il  eut  grand  regret  de  fon-pecnc:  Pœmtemii 
du^HS  y-  de  plus- il  reftituâlebien  mal  acquis  : 
Retulit  triginta  argenteos  \  davantage»  ileon- 
fcflc  fon  péché  :  Peçcavp;  enfin-,  iï  eu  expli- 
que cxaûement  &  lefpece  &  les  circonflbn-r 
ces  :  Tradens  fangninem  inff^umy&c  néanmoins 
fa  pénitence  fut  tres-fauflc  &  tres-niaJhea- 
reufe  ,  comme  tout  le  monde  cii  tombe 
d'accord,  parce qtf il  neut  ni  la  véritable 
douleur  qu'on  doit  avoir  de  fon  pèche  par 
vne  juftc  haine  contre  luy  ,  ni  I  cfpcrancc 
qu'il  faut  que  Fon  ait  cm  la  honte  &  midri- 
eorde  divine  >  Çix\%  quoyja  pénitence  ne 
peut  cftre.  Car  coîtirae  Fciperancc  doit  tour- 
jours  «ftre  accompagnée  de  la  pçnitcnjpe  pour 
n'aller  pas  jufques  i  la  préfampxiaa  :  aûl^la 
pénitence  le  dôi^eftredc  FetperoAce  pour  ne 
donner  pas  dans  ledcfefpoir  \  Hiaisi'importai^- 
ce  eflr  de  Içavoir  paurquoy  ce  mifi:raWe  ti'cu^ 
ni  la  douleur ,  ni  Fefperance.  Et  ces  deux 
grande  homnies  nous  difent  que  c'efî:,  parce 
qu'il  fut  Ç\  malheureux  que  de  ^'adrefifèr  a 
des  impitoyables  ,  à  ces  faux  Prcftrçsde  Fan- 
cicnne  loy  ,  qui  luy  dirent  brucakmcnïi: 
iijiid  ad  msl  Ta  vidcris  :  Que  tu  ^ljcs  fait 
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vnc. méchante  aHioa,  que  tu  t'en  dclcfpf- 
rcs  ,  ou  non,  que  nous  importe  ?  c'cll  là 
ton  affaire ,  &  nous  n'y  prenons  point  de 
part.  S'ilcuftcfté  troHvcr  ou  Jésus  Christ, 
ou  Tes  Apoftrcs,  ils  hiy  cuHént  fait  concc- 
voirvn  vray  regret  de  Ion  péché  ,  en  luy  en 
découvrant  l'horreur  par  des  raifons  furna- 
lurclles  ,  &  n'culTcnt  pas  manque  de  luy 
donner  en  mefmc  temps  de  rcfper3nce,cn' 
ziS- 1.  (/»  l"y  propofant  la  bonté  de  Dieu.  Arbi- 
faen.e.6.  tror ,  ditSaînt  Ambroifc,  ijKod  etiam  Juddt 
votMiJfec  à   ventA  non  exclutH  ,   fi  preniten- 

Ïtiam  non  apud  Jndtos  ,  fed  Apitd  ChriSîum 
tgijfet.  Il  laifla  les  Apoftrcs  pour  aller  aur 
Pharifiens  ;  mais  au  lieu  de  fccours  ,  il  y 
L.dtvcr,  trouva  fon  dcfefpoit  :  /i/tf  ad  Phariftos. 
&  /•'■  comme  dit  Saint  Auguftin  ,  relif«ir  jfpo- 
fmif.f.u.  flalos  ,  nihil  invenit  akxUH,  ftd  defperutio- 
K,  nii  srgHmenlum.  Combien  s'en  voit-il  qui  Ce 

pcrdcnr  par  vne  folle  cfperancc  fans  repen- 
tir ,  parce  qu'ils  vont  à  des  Confcllciirs 
compiaifans  qui  les  laiflcnt  périr  dans  leur 
péché  ,  ne  s'intercftanc  nullement  dans  leur 
perte  ,  ou  dans  leur  falut  ,  qui  leur  font 
fort  indiffcrens  î  Q^id  ad  nos  ?  Tu  vtderis. 
Combien  d'autre  part  y  en  a-t-il  aufli  qiii  fc 
defefpcrcnt,  qui  abandonnent  touc,&  qui 
fe  jettent  dansTcxtrcmitc  du  libertinage ,  par- 
cequ'ils  trouvent desimpitoyabks  qui  n'onr 
ni  charité  ,  ni  douceur ,  ni  tcndrcfie ,  ni  com- 
palTIon  ,  &  qui  les  rebutent  terriblement 
commeautant  d'excommuniezï 

Ils  fe   damnent   faute  d'hommes  ;  mais 
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ces^  hommes  aufli  fe  damnent  àfauce  d'avoir 
ce  que  Jésus  Christ,  dont  ils  tien- 
nent la  plaec,  exige  &  attend  d'eux.  Et  c'cft 
la  troificmc  partie  avee  laquelle  je  finis, en 
m'adreflant  a  vous  ,  mes  vénérables  Con- 
frères les  Confeffeurs ,  qui  exercez  ce  divin 
miniftere  dans  rEglifc,^ 

VO  u  s  cfles  les  depofitaires  des  mérites      m, 
de  Jesus  .Christ  ,  les  crconomes  Partib. 
de  fcs  grâces ,  Tes  fidèles  diftributeurs  de  fes         & 
trçfors  ,  les  canaux  de  fon  fang  ,  les  coad-  c  o  n  c  L . 
juteurs  de  fa  charge,  les  miniftrcs  de  Ton 
Etat ,  les  exécuteurs  de  fon  teftament,  &ce 
qui  Vaut  tous  les  éloges  les  plus   magnifi- 
ques ,  vous  eftes  ces  divins  cooperateurs 
qui  accompliffez  ce  qui  rnanqueàfa  Paflioii^ 
en  nous  appjiqu^nt  les  mérites  de  fon  fang, 
&  qui  par  lès  travaux  de  voftre  vifc  rendez 
prçtiçuiçs  les  peiyics  &  les  foufFrances  de  fa  .., 

Mort.  Ne  fouffrcz  pas  que  ces  âmes  que  le 
Sauveur  vous  a  confiées, le  perdent  entre  vos 
mains  \  ne  fouffrez  pas  qu'elles  puiffent  ja« 
mais  dire  par  leur  perte,  bien  plus  fortement 
qu  elles  neferoient  par  leurs  plaintes  :  Ht^tni-- 
nem  non  hAbni  ;  J'ay  rencontré  pour  mon 
malheur  vn  bizarre  ,  vn  vifionaire  ,  vn 
cruel  >  vn  tyran  de  ma  confcicncc ,  vn  liber- 
tin, vn  lafche  ,  vn  complaifanr ,  vn  homme 
d'interçft  qui  n'a  rijcn  moins  cpnfid.cré  que 
mon  falut.  Helas  telles  fe  feroiejit  bçrducs, 
plus  par  voftre  faute  que  par  la  leur  i  elles 
ii'auro^ent    point  eu  4'hpnime  qni  le.ur  tin^l 
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lieu  de  l'Homme-Dieii,  parccquc  vous  n'ati-^ 
riez  pas  eu  ce  qa'i!  precciïd  que  vous  aycz^ 
A:  qu'il,  vous  enfcii^nc  par  fort  exemple. 
Voyez  ce  qu'il  fait  à  l'égard  de  ce  malade,  & 
rccomioiffcz  y  voftre  devoir ,  &  ce  qu'il  exige 
de  vous. 

Premièrement  il  le  difpof;:  A  recevoir  Ix 
gucriron  :  Hmtc  c'itm  vhlijfec  Jésus  jaceti-- 
iem.c^  co^oviffet  ifuia- jam  multttm  tei^pus 
ijc.foii  habfrtl.  iMeregardc  comme  ilcit  ctcnciufur 
litttieii  fon  lit  ,  il  s'informe,  ilconnoift  exaâement 
'*"'"'  tout  l'état  de  fa  maladie ,  il  veut  fçavoîr  de-- 
■F  iniis  quel  temps  il  eft  en  vu  état  (î  déplora-- 

H         ble,&:  il  excite  enfin  fa  volonté  pourcontri- 
I         bucr  à  fa  guerifb».  Ccn'cft  pas  que  le  Fils  i.t 
H         Dieu  ne  fccuft  parfaitement  les  chofcs  dont  il 
H         s'informoit  ;  mais  ilcn  vfoir  de  la  forte ,  pour 
H         vous  inftuuirc  de  ce  qU'il  faut  que  vous  faf^ 
H        fiez  dans  fcsefcicc  &  d^slcs  fojuftiorls  dit 
^^        miniftcre  on  vous  tenez  fà  place.  I>if^C){cz 
comm'j  hiy  le  miKide  oui  viltii:  d  voii^ ,  re- 
gardez-le d'vii  œil  de  tcndrellc  &  de  compai^ 
iiou,  de  cet  œil  aimable  dont  Jésus  Chrit-t 
regarda  là  Madelaine  à  fcs  pieds,  Zachéclur 
te  fycoiiiore  ,  Martliieu  en  ton    bureau,  ti. 
Saint  Pierre  dans  le  Prétoire.  Cette  divine 
ceilladc  encrant  dans  les  cœiirs  de  ces   bien^ 
heureux  penitcns,  fit  fondre  le;  j^hce;  dont  ils 
cftoient  environnez,  parce  que  l'amour  divin 
fortoit  par  fes  yeux  accompagne  de  rous  Tes 
feux.  Qie  voftre  cctut  foit.  animé  d'vne  pe- 
tite étincelle   de  cette  ardente  charité  î  elle 
portera  (es  fçux  dans  vos  yeux  .  Si  tsux-çjr- 
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partant  de  vas  yeux  dans  les  éœurs  de  vos 
pchicens  j  y  feront  vn  pareil  cmbrafemenr.  . 
RecpnnaifTczcxaftcment,  maïs  fans  géhen- 
ne, faips  embarras  .&  fans  fcrupiile  ,  Tétac 
de  ces  amcs  malades  \  fuppléez  an  défaut  dç 
leur  mémoire,  fçacbezla  nature  de  leurs  pé- 
chez y  les  efpeces  ,  les  habitudes ,  la  paflîon 
dominante ,  le  temps  &  les  occafions  q[ui 
les  foijit  naiftrê.  $i  vous  voyez  peu  de  bon* 
fentimens  dans  ces  cœurs  ,  tafchez  dé  les  f 
mettre  en  excitant  là  volonté  par  les  motih; 
fiirnarurets  ,  propofez-leùr  la  crainçc  de  Ten- 
fer,  Tefperance  des  biens  celeftesi  &quân4 
vous  les  verrez  ébranliez  par  ces  premier^ 
coups ,  mettez  en  vfagê  la  grande  &  vido- 
iieufc  machine  de  Tamour  dé  Dieu  ,  par  la 
cdfffîdcratîon  de  cette  bonté  infinie  qui  me* 
rite  quonTaîme  infiniment  *,  après  quoy  de- 
mandez hardiment  à  vos  penitcns  :  f^is  fk^ 
nus  fierl  ?  Ne  voulez-vous  pas  bien  (brtir  de 
tét  état  ?  VôusL  les  verrez  dcteftér  leurs  pé- 
chez de  tout  leur  copur.  Ils  eftoient  venus 
Froids,  &  vous  les  aurez  enflammez-,  iisn'e- 
ftoient  pas  bien  difpofez  ,  &  vous,  les  aure:5 
mis  dans  la  di{po(îtion  ncccflaire  à  recevoir 
le  fruit  du  Sacrement.  Que  s'enfiiit-ih  Voyez 
ce  que  fait  le  Sauveur  ,  après  avoir  oblige 
le  malade  de  luy  témoigner  fou  ardente  voh 
Ion  té. 

T)içit  ei  J  E  s  u  s  >  fiirge ,  t9tte  grahafum 
îuum,  &ambHta  :  Il  luy  dit,  Icve-toy  ,  portç 
ton  lit  ,  &r  marche.  A  cette  puiflante  pa^ 
Tolc  qui  cftant  celle  du   Verbe  ,  agit  effica- 
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ccmcntj&produit  ce  qu'elle  (îgnific,  Icnia" 
ladc guérit  en  vn  inftant:  celuy  qui  Un^uil- 
Ibit  le  levé  ,  les  liens  qui  l'attachoicnt  i 
fon  lit  font  tout  à  cûup  rompus,  il  marche, 
ilagit  ,  ce  n'cft  plus  ce  malheureux  paraly- 
tique ,  c'cft  tout  vn  autre  homme.  Ah!  de 
melme  quand  vous  aurez  difpofc  cctre  ame 
par  voftre  adrcfTc,  n'exercez  pas  lur  cllcvnc 
cruelle  ryrannic,  en  retenant  injuftement  la 
grâce  de  ta  gucrifonqui  dépend  de  voftre  pa- 
role;nc  l'expofczpas  au  dangerde  fe  perdre 
dans  Ton  pechéiparlcz  ,  non  pas  en  homme  > 
mais  en  Dieu,  mais  en  li  perlonne  de  Jtsu* 
Christ  ,  qttivous  a  donné  Ton  autorité ,  &  di- 
tes fans  plus  différer  :  Ego  te  abfolvo  à peecatis 
tuis.  En  mcfmc  temps ,  ces  paroles  tirant  toute 
leur  forcedu  Verbe  divin  dont  elles  font  les 
puiflàntcs  cxpreflions  ,  feront  le  miraculeux 
changement  dont  vous  venez  de  voir  la  fi- 
gure dans  ce  malade  -,  les  liens  qui  l'stta- 
choicntkront  brilcz;  ccluy  quicftoit  étendu 
dans  fon  péché  fe  lèvera  par  la  grâce  fandli- 
fianre;  ce  n'eft  plus  ccluy  qu'il  eftoit  iln'y  a 
qu'vn  inftant,  il  eft  tout  autre  par  fa  guéri- 
fon  :  El  ftaiim  famis  fallut  efi  hemo  ille. 

N'en  demeurez  pas  U.  Aptes  avoir  aboli 
le  paflc,  &  mis  l'ame  dans  vn  état  ii  différent, 
donnez  ordre  pour  l'avenir  par  de  falutai- 
res  avis,  i  l'exemple  du  Fils  de  Dieu.  Au 
moment  qu'il  guérit  cet  homme,  il  l'oblige 
i porter  fon  lit  fut  fcs  épaules,  c'eft  à  dire, 
la  charge  qu'il  fouloit  auparavant  quand  i! 
eftoit  malade  :  il  veut  quil  marche ,  &  qu'il 
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paroifle   en    cette   pofture    publiquement^ 
pour  faire  voir: à  toute  la  ville  fa  gueiifon>. 
&  publier  la  gloire  de  fon  a^iraWe  libé- 
rateur ,  en  portant  ce  lit,  dit  Saint  Chry- 
foftome ,  comme  vn  trophée  de  fa  vidtoire  t 
Vt  trophdttm  fHoddam  in  triumpho.   Apréj 
quoy  le  trouvant  au  Temple,  il  lôy  dit:  Eçce 
fanHS  faihis  es  ,  J4m  noli  pcccare  ^  ne  detçrif$s 
tibi  aliqHid  contingat  r  Vous  voilà  guéri ,  gar- 
dez-vous de  retourner  i  vos  péchez ,  de  peut 
dVne  rechute  pire  que  voftre  maladie  pa£* 
fée.  Obligez  voftre  pénitent  par   vos  bon- 
nes inftruftions  à  porter  déformais  îe  joug 
de  Jésus    Christ,  qui!  avoir  fi  indi- 
gnement foulé  aux  pieds  par  fa  méchante 
vie ,  &  4  le  porter  hautement  en  veuc  de  tout 
le  monde,  pour  reparer  par  (on  exemple  ce 
qu'il  avoir  détruit  par  le  fcandale  ,  8c  pour 
honorer  Dieu  qu'il  avoit  tant  deshonore  par 
fes péchez.  Que  Jésus  Christ  le  trouve 
au  Temple,  qu'il  fréquente  les  Sacremens» 
qu'il  pratique  les  exercices  d'vne  folide  pie- 
té, &  fur  tout  qu'il  entende  bien  le  fcns  de 
ces  paroles  :  Gardez  '  vous  bien  de  retom- 
ber ,  de  peur  que  la  rechute  ne  vous  foic^ 
funefte. 

O  heureux  Miriiftrcs  du  Fils  de  Dieu ,' 
fî  vous  en  vfez  delà  forte,  vous  aurez  fait  le 
grand  miracle  qii'il  n'appartient  qu'à  liiy  de 
faire  *,  vous  fauverez  vne  ame  qui  vous  fera 
;redevable  de  foh  falut  durant  toute  reterni- 
'te.  Ne  manquezpas  à  Jésus  Christ,  & 
achevez  tout  ce  qui  refte  de  Ùl  Paflion>  en 
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^^jpliquaiu  aux  âmes  en  ccrtc  excellente  ma-- 

nittrele  ittcrite  infini  de  foniang. 

Er  vous,  Ames  chrétiennes,  pour  qui  Noftrc 
Seigneur  a  fuit  le  pracicux  bain  de  ion  Tang, 
ne  manquez  pas  à  fon  amour  &:àiàt:endrcl- 
Ic  pour  vous.  Ne  nnanquczpas  de  vous  pré- 
valoir au  plùtoâ:.  de  cette  favorable  occafion, 
en  vous  convertiiTjm  à  lu;',  en  portant  pu- 
bliqivcmcnt  fon  joug  ,  ôc  en  faifani  fçivoir 
à  toute  la  terre  que  vousu'eftcs  plus  main- 
tenant ccluy  que  vous  cfticz  auparavant. 
Vous  aurez  cent  difficultcz  à  furmonter  ,il 
fctroavera  mille  gens  quitafcheronrdevous 
faire  quitet  vne  fi  belle  rcfalntion,  en  vous 
dilîmt  ce  que  les  Pharifiens  difoicat  au  pa- 
ralytique gucri  :  Non  liccttibi  telltrr  gràba- 
tiwi.  Kuii  {fi  ille  home  fui  dixit  tiln  ?  Ce 
que  vous  faîics  eft  indigne  d'vn  homme 
Â'honncur ,  vous  allcx  paSèr  pour  vn  foi-, 
hic,  ^'  pour  vn  biiarru.  Qmcft  k  vi(!onairé 
qui  vous  dirige i  Tenez  ferme,  courage,  ne 
jettcz  pas  là  voftre  charge  ,  &  quoy  que 
l'on  vousdife,  répondez  toujours  :  Qjii  mt 
fanum  fecit  ,  ille  tnihi  Hixit  :  Je  inc  ioucic 
peu  des  difcours  des  hommes,  ce  que  je  re- 
garde cft  ce  que  Dieu  dit,  &  ce  qui  kiy  tft 
agréable.  Les  hommes  difent  qu'il  ne  faut 
point  du  tout  foulîriï  vnc  injure,  mais  qu'il 
faut  fc  venger  ,  comme  je  le  faifois  aupira^ 
vant  i  mais  ccUiy  qui  par  fa  bonté  vient  de 
lucguciir,  nie  ditqu'ilfaut  foiiftvir  .ivecjoyc 
pour  l'amour  de  hiy  ,  &  luy  rcmeitre  tous 
mes  inta'clls.  Le  monde  veut  qu'on  picuuc 
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les  plailirs  ;  mais  celuy  qlii  m'a  retiré  du 
profond  abyùne  où  j'cftois ,  veut  que  je  le 
fuivc  portant  ma  croix  :  Si  jujium  efl  in  «s-  jnf,  *; 
■fpeSit  Dti  vot  tBAgis  andirt  ^ukm  3>««m  ,  jh- 
aicAtt.  Jugez  s'il  cftraifonnable  de  préférer 
la  volonté  des  hommes  à  celle  de  Dieu.  Je 
Jais  confifler  mon  honneur  Se  toute  ma  bon- 
ne fortune  il.  luy  obeït  ,  cette  obeilTancc  eft 
ma  gloire,  Se  la  gloire  en  fera  la  recompen-^ 
ie  &  la  couronne  jlaas  le  ciel.  Ainlî  tbit-ii. 
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POUR    LE   II.    DIMANCHE 
DE    CARESME. 

Ajfum^t  Ptttttm  ,&  îacohum ,  &  lûati- 
ttcm  ,  &  duxit  illos  in  montem  exceljum 
feorfum  ,  &  trAUsfguratus  efi  mte  eos. 
Mactii.    17. 

Jésus  Christ  prit  Saint  Pïctre, 
Saint  Tacques  &  Saint  ]ean ,  &  les  me- 
na fur  vne  haute  montagne  à  Tccatt, 
&  là  il  fut  transfiguré  devant  eux. 
£ff  Saint  Malth.  ij.  dcpûs  h  premier  v. 
jujïfu'au  S. 

De  U  gloire  des   Sjtints  fur  le   mo- 
dèle de  la  Transf^uration  dit 
Fils  de  "Vieu. 

|>WjMmM|   L  n'y  a  dans  le  monde  que  tcne- 
La  lumière    SELil^p    bres ,  &  que  mcnfongc  ,  dit  C\  fou- 

jnTftere        ^^W^  tute; voiU  pourqiioy  dece  grand 
pour  con-  nombre  de  petfonncs  qui  cherchent  icy  le 
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3>onheur  ,  il  ncncft  point  du  tour  qui  ïcvlC^  noîftre  le 
^fîflent ,  parce  que  les  tcnçbres  Icux  en  oftent  J"^^  ^"^' 
■la  connoiflaace ,  &  que  le  menfongc  les  trom-.  ^q^^  *  y 
pant  fous  vrie  fauflc  apparence  de  bien,  leur  j^vcnir: 
-fait  prendre  ^n  >chemijl  pour  l'autre ,  &  ce- 
iuy  qui  mené  au  malheur,  félon  cet  oracle 
du  Sage^  Eft  via  .cfUA  videtur  homini  jujtay.fw.  ri; 
novi^mu  autem  ^ji^s  âedHcunt    dd   martem. 
Ceft  pour  cela  tjue  le  Prophète  Royal  qui 
exprime  fi  noblement,  &ififoùvcht  les  fou- 
haits  de  Ton  cœur ,  Se  lès  beaux  rrahfports  de 
fon  ame  ijui  foûpiroit  fans  celle  après  le  fo- 
îide  bonlieur  ,  aifoit  avec  tant  a  ardeur  i. 
Dieu  :  Emitte  luçerh  mam,  &  veritàtem  tuam,  p^  41; 
ipfà  me  dedUxerunt  &  addUxerHrtt  in  montem 
fan£lnm  tHum  ,  &  in  tdbernàçHld  tua  :  En- 
vôyez-moy  jSeigneur ,  voftre  lumière  &  vcr- 
ftre  vérité ,  elles  me  conduiront  Tvne &rau- 
crc  fur  le  Commet  de  vpftrefaînte  montagne,  . 
&  dans  vos  divins  tabernacles.  IRemarquei 
fld'abdrd'  qif il  demande  la  'lumière  &  la  ve^- 
rité,  là  lumière  pour '^iehconnôiftriç  ce  bon- 
heur,  là  vérité  poitf  bfen  prendre  lé  chemin 
quiîyconduffc. Et  parce  que  lVné,niràu^ 
tre  ne  peut  eftre  ipàrmi  les  teittcbres    &  le 
menfdnge ,  dorit  le  niohde  êk  rétrfpïi  :  il  en 
fort  pdur  atter  fous  leur  conduite  à  cfftcc 
faiiitc  rhôntagne  de  Diéù,'&  dâriS  ces  hcu- 
rcû3C  tstbérnacles ,  où  il  conriôiit -Se  It^ove  fe 
parfait  bonheur. 

Voilà  ce  qui  s'accomplit  aujourd'huy  dans 
cet  admirable  myftere  de  la  Transfiguration 
(ur  la  fainte  montagne  de  Tabor  ,   où  il  y 
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a  de  quoy  fatisfaire  les  yeux  &  les  oreilles  ( 
les  yeux  dans  ce  qu'il  nousfait  voir:  Tram^ 
fgnratHS  efl  AUtt  eoi  ;  les  oreilles  Jms  ce  qij'il 
fait  cntcmire  ;  Lo^uehatttr  de  exccjfu  tjuem 
tompUlurus  efac  in  Jeritfxîtm,  Ce  qu'il  fait 
voir  eic  la  lumière  qui  cdate  pir  tout  :  Re- 
ffUndhit  faciès  ejus  ftcut^  fol.  Ce  qu'il  fair 
entendre  cil  k  vérité  qu'on  nous  commande 
d'écouter  ;  Htc  eji  Filins  meus  dileBiis  ,  in 
que  mihi  bene  cempUciit . ipfiim  audice.Ceite 
lumière  qu'on  y  voie  nous  fait  connoiftre 
clairement  noftrc  bonheur  i  &:  cette  vérité 
qu'on  y  entend  nous  apprend  le  chemin 
qu'il  nous  f^ut  tenir  pour  y  arriver  :  Emirte 
tncem  tnam  (^  veriratem  rnam.  Envoyez- 
nous  donc,  ô  mon  Dieu,  voftre  lumière  6c 
voftrc  vérité  dans  voftre  Fils  vnique  ,  qui 
cftant  de  toute  ctcrnitc  dans  voftie  entende* 
ment  divin  lumière  &  vérité  cacWc,  nés'cft 
rendu  vifible  entre  les  hommes  que  pour 
dilîipcr  les  ténèbres,  &  pour  confoniiic  le 
menfonge:  Tpfti  me  dedtixerum  &  adduxe- 
runt  in  montera  fanElHm  tnum.  Nous  cojidui-* 
fajit  heureufemcnt  fut  lafainte  montagne  de 
Tabor,  elles  nous  découvtiront  &  la  nature 
de  noftrc  bonheur  dans  ce  que  nous  y  allons 
voir,  Se  le  moyen  de  l'acquérir  dans  ce 
que  nous  y  entendrons.  Ce  font  les  deux  fe- 
crets  de  ce  myftcrc  que  je  m'en  vais  dé- 
velopcr  en  ces  deux  points  de  mon  Ser- 
mon. 
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C'E  SX  vn  fi  grand  bonheur,  que  ccluy        i 
que.  Dieu  nous  promet  pour  la  recom-  Partie, 

penfe  de  nos  travaux  ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  •    ^ 

K      .       ,,         ^  '/      ,n  ^.'_La  lumicr« 

de  plus  éclatant  au  monde  n  cft  que  nuit  &  q^\  tioof 

qu  obfcuritc  ,  qui  n'a  point  du  tout  de   lu-  découvre  Iç 
mierc  telle  qu'il  la  faut  »  pour  nous  en  dé-  vraybon» 
couvrir ,  Se  pour  nous  en  faire  connoiftre  ^^^^' 
le  prix  &  la ,  beauté  -,  ce  qui  a  fait  dire  à  l'A- 
poftrc    qui  l'avoit  veu  dans    fon   extafe  : 
OckIhs  mn  vidit.nec àuris audivit »  nec  in  cor  i.  C9r,  jj, 
honiinis  afcendit.  Tout  ce  qui  fe  peut  voir 
au  monde  de  charmant ,  tout  ce  q^ui  fe  peut 
dire  de  merveilleux  ,  tout  c<>  que  la  liberté 
<ïe  l'imagination  f«  peut  figurer,  &  tout  ce 
queTentendement  peut  concevoir, n'cft  rien 
du  tout  de  ce  qu'il  taut  pour  nous  faire  com- 
prendre la  grandeur  delà  recompenfc,  que 
Dieu  nous  prépare.   Il  faut  pour. nous  en 
former  vne  image  que  nous  allions  au  delà 
de  tout  le  monde ,  dans  Dieu  mefme,  pour 
y  trouver  de  quoy  nous  éclairer  5    &  nous 
faire  entrevoir  à  la  faveur  de  fes  clartez  ce 
que  rien  ne  nous  peut  montrer  hors  de  luy , 
félon  cette  parole  du  Pfalmifte  :  In  Inminc  ^f^^i,  jy, 
tU9  videhimHs  lumen. 

C'eft  pour  cela  que  par  vn  merveilleux 
myfterc  le  Fils  de  Dieu  voulant  donner  à  fes 
Difciplcs  vne  parfaite  idée  de  la  gloire  des 
Bienheureux ,  les  fepare  de  toutes  choies^ 
les  menant  â  l'écart  fur  le  fommet  d'vnc 
haute  montagne  :  T>ucit  eos  in  mantem  excêl* 
fnm  fi^rfHm-y  hors  de  tout ,  dajtis^la  folitudle, 
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parce  qu'il  n'y  a  rien  fin  roue  au  monde  qui 
nous  puilTc   reprcfcnter    ce    qui  eft    iiifiiû- 
mcnc  pardeflus  toui  le  monde.  Il  n'y  a  qBc 
luy  fcul  qui  foie  capable  de  nous  en  former 
vne  iliuftre  image  ,  comme  il   fait  par  cette 
lumière  myftericufc  qui  éclate  dans  Ton  ait- 
g\iftc  perfonne  :   ReffUtidnit  faciès  ejits  fient 
Jol  ;  dans  les   deux  Prophètes  qui  l'accom- 
pagnent :  f^ifî  fum  cHT/i    eo  in gloria  j    dans 
cette  nuée  luitiineule  qui  environne  fes  Di(^ 
ciplçs  :  Ecee    tiuhes  lucida   <ihumbTitvit    eos. 
Et   par  cette    lumière  en   tous    ces     objets 
*     éclacans  il  nous  rcprefente  tout  ce  qu  il  y  a 
^ans    la    gloire   des  Bienheureux  ,  le  bon*, 
lieur  qu'ils  pollèdent,  comment,    &  où  ils 
Je  polTedent.  Le  Voicy. 
tebonhm  ^  TransjiguratHS  ift^me  tas  ^  Le  Fils  de  Dieu 
des  Saints    *e  transfigure,  dit  cet  Evangile  ;   &  il  nous 
npccfrnié    iàic  comprendre  la  luan jcto  de  cette    tiansT- 
pirUiu-       formation  quand  il   ajoute  :  Et  rtfflenriuit 
^'"^   "      faciès  tjus  peut  jot  :  Sou  vilagc  devint  écla- 
Chbist    tant  comme  le  foleil.  Ce  fut  toujours  le  mcf. 
tranifigu-    -mc  corps  ■&   le   inclme   vifagcfans    aucun 
lé.  changement  de  forme, de  figure,  de  liiica- 

mcns  &. dp  traits  ,  puifque  fon  Dilc-ple  le 
reconriut  ;  mais  c'eft  que  l'on  vifage  &  tout 
fpn  corps  devint  rcfplendiilant  d'vne  clarté 
/urnaturelle  qui  nous  eft  exprimée  par  celle 
-du  foleil  comme  par  la  plus  vive  &  la  plus 
biillanre  de  toutes ,  &  qu'elle  fe  répandit 
■fur  les  habits  qui  en  reccurcnt  vne  lueur 
-éclatante  ,  qui  les  fit  paroiftrc  aullï  blancs 
ilATt.  ï.     ,<ÎUe    la  neige   :  Ftjiimenta  ejits  /*i?4  fif»t 
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fplendentis  &  candidd  nimls    Vilut.nixi  Se 
comme  ily  a  dans  le  Grec,  candida  vt  lux^. 
Remarquez  donc,  i^  clarté  defcs  vcftctnens 
vint  de  celle  de  fon  corps,  celle-cy  vint  de  la» 
gloire   de  fon  âmft  ;  &  cettt;  gloire  ema«e 
comme  de  fa  fouî:cc,de  la  divinité  quiluy  eft  fî 
admirablement  vnic.  C'cft  la  belle  remarque 
de  Saint  Ephrem  «n  Voraifon  de  la  Transfi* 
guration  î  f^ejlimenM  fua  oftendit  ^ha  itijtar 
Incis  y  (fma  ex  toto  corpore  ejus  ghria  fum^ 
Svinhatis  faaturiebàt  :^  La  divinité  parut  au 
dehors  par  la  lutnipre  dé  Ion  corpa  ^  com^' 
me  par    vn  figne  feniîble  qui  la  fit  xon^ 
noiftre  ;  de  forte  que  le  fonds  &  Torigine  de  ta 
gloire  de  la  Transfiguration  du  Sauveur  dy; 
monde  >  c  eft  la  divinité  doût  il  pofledoit 
toute  la  plénitude  par  rvnion  hypoftatique. 
Il  faloit  qu'il  s'en  répandift  enfuice  dans  fon. 
ame  vn  débordement  infini  de  joy«,  &  fur 
le  corps  vnc  gloire  éclatante  proportionnée 
i  cet  état  divin.  Il  empcfcha  l'yu  &  l'autre 
durant  fa  vie  par  vn  miraculeux  effet  de  ik 
toutc-puiflance  pour  achever  l'ouvrage  dd 
noftrc  fakt.  il  ne  fit  pas  vn  nouveau  mira^ 
cle  fur  IcTaborpour  ic  transfigurer  ;  il  cella 
fculemcnt  d'en  faire  vn,cn  ceflant  de  réprimée 
la  gloire  qui  devoir  ^'écouler  dans  Ton  anio 
&  fur  {on  corps  en  fortant  de  la  divinité  vnie^ 
qui  en  eft  la  fource  &  le  fonds^  . 

Voilà  l'image  de  noftre  bonheur  au  ciel 
admirablement  bien  reprefenté  par  cette 
lumière  de  la  Transfiguration  du  Fils  de 
Dieu.  Saint  Paul  a  die  plus:  4' vue  foisiquik 
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les  Saints  dans  le  ciel  feront  transfigurez  «i 

Thiliff.].  Jésus  Christ,  Sjfi  rtformahit  ctrpHt 
hnt»ilitatis  nofha ,  tonfiguratHm  corpori  cla- 
ritaiis  fn*  -,  non  pas  qu'ils  changent  de  na- 
ture, mais  parce  que,  comme i'aflurc  noftre 

l»»n.  u.  Maiftrc  ,  Fulgthnnt  JKJii  Jicut  fol  irtregntPa-. 
tris  eoritm  :  Les  Saints  brilleront  comme  des 
foleils  dans  le  royaume  de  leur  Père,  Cette 
lumière  de  leur  corps,  accompagnée  de  tous 
Jcs  autres  avantages  qui  font  l'agilité  ,  la 
fubtilité ,  l'impairibilitc,  &  de  tous  les  plaifïrs 
qui  feront  Ion  parfait  bonheur,  vient  delà 
gloire  de  l'amc  ,  ic  cette  gloire  émane  de  la 
divinité  qui  luy  cft  vnie,  en  cette  manière 
,  incomprchcnfîble  qui  fait  que  cette  ame  en 
podcde  toute  la  plénitude  ,  parce  qu'il  n'y 
3  rien  dans  Dieu  qui  ne  luy  communique 
fon  propre  bien ,  &  qui  ne  l'en  falfe  jouir  en 
luy  donnant  tout  l'effet  qu'il  produit-  Car 
c'eft  dans  elle  qu'il  répand  par  vn  entier  écou- 
lement de  foy-mefmc  en  vertu  de  l'vnion 
de  gloire ,  fon  cftte ,  fa  puiifancc  ,  fa  bonté, 
fafageflc  ,  fa  majefté,  fa  gloite  ,  fes  cichef- 
fcs  ,  fon  bonheur  qui  rendent  lame  riche, 
glorieufc  ,  fagc  ,  parfaite ,  puifîante  &  heu- 
reufe,  &  divine  par  la  divinité  mefme  qui  luy 
eft  tout.  Comme  l'air  cft  éclairé  par  lalumicrc 
qu"ila,&:quile  penctrei  comme  le  fer  eft  tout 
ardent  par  le  feu  mefme  qui  l'embrafe  i  & 
Comme  le  corps  animé  al'eftre,  la  vie,  &  le 
mouvement  de  l'amc  qui  luy  cft  vnie ,  &  qui 
luy  eft  tout  pat  cette  vnion:  aînfi  le  bon- 
heur qu" vnc  amc  polfedc ,  c'cft  Dieu  mef- 
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me,quiluy  cftarit  vni  d'vnc  yhion  infini- 
ment encore  plus  parfaite ,  lu^eft  tout ,  con- 
formément à  cette  divine  parole  de  Saint 
Paul :^ity&  Deus  omniain  êmnibus.  ^'  ^♦''•V- 

Quelle  merveilleufc  parole,  dit  Saint  Au- 
guftin  l  En  voulez-vous  avoir  l'intelligence? 
QuicqHidhic  ijHénbfiSy  quic^Hid pro  magno  ha*-  -  ; 
tcbas  »  ille  tibi  etit.  Confultez  vn  peu  vos 
defirs  en  leur  donnant  la  liberté  de  s'étendre 
par  tous  les  biens  que  Felprit  vous  peut  fi- 
gurer* Dieu  vous  tiendra  lieu  de  ces  biens 
que  vous  aurez^  enfuite  plus  parfaitement  que 
vous  ne  pourriez."  les  avoir  ,  comme  ils  font 
en  eux-mefines  ,  parce  que  Dieu  fera  tout 
dans  vous  dVne  manière  infiniment  plusno* 
ble  Se  plus  parfaite,  que  tous -ces  biens  n'y 
pourroient  eftre.  Et  cctmme  il  eft  tous  le.s 
I>iens  qu  on  peut  concevoir,  &  que  Ton  ne 
peut  concevoir^  3c  dans  vne  perfcâ;ioh  infi^r 
nie  dont  ils  ne  font  pas  capables  en  eux^ 
xnefnfies:  Omni^iécc^û  les  eft  tres-fimple- 
ment  (ans  fcompbfition ,  fans  fuite  ,  fans  par* 
tage  ,  fans  fuccefiion  de  IVn  à  l'autre,  mais 
tous  enfemblcr&  dans  vne  très -parfaite 
ynité  :  Ft  fit  Dem  \  &  qu*il  les  eft  ainfi  dans 
rous'les  Saints,  &  dans  chaque  particuiieri 
in  èmnibHS'y  de  là  vient  quVne  ame  eft  heu- 
reufe  de  la  poiTefiion  de  tous  les  biens  infinie 
ment"  parfaits  ,  tout  à  là  fois  ,  fans  priva- 
tion,  comme  fans  découft ,  &,  ce  qui  eft  tout- 
à-fait  incomprchenfible ,  fans  partage  ,  tout 
le  bonheur  de  tous  enfemble  eftant  celuy 
de  chacun  en  particulier  pour  ce  qui  regarde 

QJii 
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Il  Icncîcl  de  cette  fupreme  félicité  :  Vt  ji 
■H$  ommd  im  tmmbits  ,  Dîcii  qui  eft  tout  à 
cnaque  Saint.  Voilà  le  bonheur  qu'il  poflc- 
<ic,  &:,ce  qu'il  y  a.  d'admirable,  qu'il  poflcdc 
par  fa.  ieulc  prefcncç  ,  lorfqu'il  luy  paroift  tel 
qu'il  cft. 
IiDiRnieie       C'cft  ce  que  noftre  Evangile  nous  rcprc- 
Joiir  on       fente  par    h  Transfiguration    de  Moyfe  & 
I>o{^^^^e         d'Elic.  Erant  nntem  Mtyfts  ffr  Elias  vifi  in 
Diciiicprc-  pi^jej}g[g^  dit  faint  Luc.  ils  furent  cranipor- 
laîùiniere     ^^^  ^^^  ''^  Tabor  j  Nn  de  ce  lieu  de  paix  &  de 
àtîAayieSc  rcpoî ,  où  il  avoit  eflc  enlevé  dans  vn   char 
d'Elie.  de  feu;rautrcdc  fon  tombeau,  oùfon  amc 

fe  reiinic  au  corps  pour  ces  heureux  momens 
-de  gloire,  félon    la  doftrine  de    Tertullicnj 
\d'Origenc  ,  de  Sainr  Jcrofme,   Se  de  Saine 
.Jean  Damafcene.  Garil  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  la  vérité  de  ce  grana  myftere  s'ac- 
compliftpar  l'ilIufioQd'vn  phahtofmc;  &  d« 
moinciic  qu'ils  furent  prefentez  à  ]  e  s  u  s 
Christ  tout  rayonnant  de  gloire,  ils  pariv 
rent  par  lacommunicationdcfescUrtezccla- 
'-.;. '!■;;.     .t.ins comme  luy.  I n confortio claritatis ,  com- 
^''  ''■  '^-  ^'-  me  parle  Tcrtuliien  ,  gloriam  fnam  covtmum- 
cuvft  eum  prir/cipalibus  fais  :  Ils  curent  parla 
feule  veuc  de  fa   gloire  l' écoulement  &  li 
participation  de   cette  mefme  gloire  qui  les 
luy  rendit  tout  fcmblablcs. 
par  la  'eu-      Âinfi  l'ame  du  bienheureux  eftant  prcfcn- 
le  vcuëie     téc  devant  Dieu  ,  reçoit  par  k  feule  prefcn- 
D'fii ,  tel    ce  &  par  la  veuc  de  céc  cftrc  infini,  1  ccoulc- 
quiicft,     ment  Sc  la  communication  de  cette  infinité 
de  biens,  «te  bonhcitt&dcgioirc,.quiJiiEen- 
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dent  parfaitement  femblabfe  à  Dieu  ,  -  felori 
roraclë  dé  Saint  Jean,  qui  ait  :  Scimuf^uo^  ,^  j^^^^  ^ 
tiiam  ckm  àppaKHerityJîmiles  ci  érimuê,  fUonUm 
videbimHS  tnm  ficHti  efi:  Quand  nous  ferons^ 
prefcntcz  devant  luy  j  qu  il  nous  paroiffta: 
dànif  toute  fa  gloire  ,  nous  luy  ferons  fem-  -v"  o 
blables  9  parce  que  nous  le  verrons  claire* 
inent  td  qu'il  eft.  En  le  voyant  de  la  forte 
nous  iWmerons  autant- que  nous  pouvons^ 
l\aimep  >  &  pat  cette  connoiflincc  ,  tSc  par  -     i 

€ét  amour  nous^  ferons  heureux  du  bonheur 
&  dé  lai  joye  de  Dieu  mefmc  qui  deviendra 
ia  noftre  î  Intra  ingauMum  Domini  tni  5  com-4  Usub*  xsl 
«teDieucnfeconnoiffant  foy-mefnie  j  &  eii 
^aimant  autant  qu  il  eft  ainlabie  ,  eft  dan$ 
luy-mefme  fon  propre  bonheur  &  faioye  in- 
finie. I>e  forte  que  la  veuc  &  ta  prelence  de 
i>ieu  féulnous  commùniqiuant  les  perfe£kion$ 
&les  trâiÉS,  s'il  fàutainfi  parler,  de  ce  grand 
&  divin  original ,  par  la  connoiflfance  ,  par  Ta- 
mour  &  par  là  joye ,  fait  cette  reflcmblance  - 
il  parfaite ,  ou  plûtoft  cette  incomprehenfi- 
ilc  transformationdcrame  en  Dieu. 
'  -C'eft  ce  que  TApoftrc  Saint  Paul  exprime 
fi  divinement  «n  la  féconde  aux  Corinthiens 
eu  chapitre  troifiéme  par  ces  excelleiitcspa-i 
croies  :   Nosvero  omnes  revetata  fdcie  gloriam 
JDomini  ffeculdntês  in  eandem  imaginem  transe 
formamur  :  En  voyant  Dieu  clairement  &  â  ^-  }V  d* 
«découvert  dans  la  majefté  de  fe  gloire  nous  ^"''"  ^'  ^* 
devenons  (es  images  ,  nous^  fomitic^  trans-^ 
formez  e»  luy.    Saint  Auguftin   remarque 
foxt  ingemcufemén;  que  ce  fpeCHlfntes  >  fislop 
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la  force  du  mot  Grec  "jTT?f?e(f  outvoi  fignifie  re- 
gardons comme  des  miroirs ,  qui  font  prcfen- 
tez  devant  vn  objet,  dont  ils  reçoivent  i'efpe- 
ce  &  rimagc.  Iln'yariende  plus  jufte  pour 
bien  exprimer  cette  admirable  vérité. 

Le  miroir  cft  afTcurémcnt  la  cbofc  du 
monde  qui  fait  le  mieux  voit  l'avantage  que 
la  nature  garde  toujours  par  dclTus  l'art  qui 
la  veut  imiter  ;  tx  quelque  nabilc  homme  que 
Toit  vn  Peintre  ,  il  cft  obligé  d'avouer  que 
tout  ce  qu'il  peut  faire  de  plus  achevé,  n'ap- 
ocbcpoinrdclapecfefftion  des  images  que 
nature  forme  de  toute  autre  manière  dans 
la  glace  d'vn  bon  miroir.  Il  faut  bien  du 
temps  aux  Peintres  pour  achever  vn  excel- 
lent ouvrage:  ils  n'arïivenr  ^  la  perfci^ion 
qu'ils  fefont  pfopofée,  que  par  des  ébauches 
éi  des  crayons,  &  des  commcnccmens  fort 
imparfaits.  Et  quand  on  y  eft  arrivé  ,iltê  trou- 
ve après  tout  qu'il  y  a  toujours  du  dcfaur,  qui 
empcfche  que  la  copie  ne  loit  parfaitement 
femblabic  àfon  original.  Il  faut  qu'on  la  re- 
garde de  méthode ,  &  dans  vne  difiance  pro- 
porrionnée  ,  &  dans  fou  jour,  poury  trouver 
de  lareflcmblancc  étudiée,  qui  fait  prendre 
des  ombres  pour  des  détachcmens,  &  du  re- 
lief. Si  vous  en  approchez,  &  que  vous  y  por- 
tiez la  main,  vous  trouverez  que  tout  eft  plat. 
Etce  qu'il  y  a  déplus  remarquable,  c'eft  qu'en. 
lin  toutes  ces  images  de  l'art  ne  peuvent  re- 
cevoir la  vie  de  la  main  de  l'ouvrier,  ce  ne 
font  que  de  fimplcs  apparences,  &de  belles 
iliufions,  fans  ame,  fans  parole,  fansadion, 
fans  mouvement. 
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Mais  qaandlanature  fait  vn  portrait,  clic  itfft'  * 
bien  plus  heureufe  en  Ton  travail.  Uncluy  fàiit 
ni  preparatif,  ni  cable  d'attente,  ni  pinceau» 
ni  couleurs ,  ni  Crayons  *>  c'eft  afTez  qu'on  pr^- 
(ente  le  miroir,  voftre  vîfage  en  vn  inftant 
y  produit  fon  eipece  ,  &  cette  glace  la  refle- 
chidant  vers  foii  principe  en  cet  inftant  mef* 
mé,vous  y  fait  voir  vne  parfaite  image  de' 
vous-mcfme  avecle  relief  ,1e feu,  le  mouvez 
ment ,  Faâion ,  la  vivacité.  Rien  n'y  manqiie 

3ue  la  parole  ,  &  fi  le  miroir  eftoit  teliemeflt 
ifpofé  qu  il  faft  vn  écho  ,  comme  il  fepour-» 
rôitfaire,Sc  qu'il  âft  la  reflexion  pour  les  otieitt 
les  ,auili-bien  que  pour  les  yeux  4  cette  imtf*< 
ee  ayant  Taâiion  &  la  parole  de  l'original ,  il 
le.  pourroit  dire  de  cette  glactf,que  quoy-qu'et 
le  fuft  toujours  la  mefme ,  n'ayant  pas  changé 
de  nature,  elle  (croit  pourtant  transformée 
en  ce  vifage  qu'elle  reprefcnte  d'vne  fi  parfâitfe 
manière  :  In  tandem  inM^inemtransfrrmatHri^ 
Voilà  félon  moy  la  plus  belle ,  la  plus  kittài 
Se  la  plus  naïve  expreflîbn  de  cette  divine 
transfiguration  d'vne  ame  bicnheureufe  ctt 
pieu  ,  par  la  feule  veuc  de  ce  grand  objet.  Il 
faut  abiblument  pour.eftre  heureux,  que  noti$ 
formions  l'image  de  Dieu  dans  nous- met 
mes,  en  ce  monde,  &  en  l'autre.  Vt  ficui  i.  C^r.if: 
fartammus  imagimm  terrejhrisy  pcrtemus  ^ 
€tle(Hs.\\j  a  pourtant  cette  ditference  e^ë 
cette  image  que  nous  formons  icy ,  8c  celle 
qui  fe  formera  ilans  le  ciel,  qu'icy  nous  .tra- 
vaillons comme  des  Peintres  par  les  règles  & 
les  maximes  de  la  vie  fpirituell^  que  l'on  i  re-^ 
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4uitescn  art.  Il  faut  beaucoup  de  temps  Se 
de  travail  pmit  faire  vn  homme  vertueux,  & 
pour  devenii-  faint.  C'eft  vn  fort  grand  ou- 
vrage ,  &  l'on  n'arrive  à  Ci  pcrfcdion  ,ciue  par 
de  tres-foiblcs  apprentilTa^cs,  &  des  cflais  fore 
imparfaits,  quelque  application  que  l'on  y 
aiti  Ck  quelque  iom  qu'on  y  apporte",  on  trou- 
ve toujours  après  tout  qu'il  échappe  bien  de» 
defaucs,  qui  font  affùrémcTit  qu'il  s'en  faut 
feienquela  relIembUnccnefoitparfaitc.  L'ap- 
paicnce  nous  trompe  ,  il  y  a  fouvent  de  l'illu- 
fion  ,  quinousfaitprendrc  les  vices  dcguifcs 
pour  cfes  vertusi  Si  vous  regardez  ces gcns-ld 
de  prés,  &  fi  vous  confuIcczU  main,  c'eft  à 
rfirt.lcs  adions.  Se  fur  tout,  it  vous  les  tou- 
chez fur  l'honneur,  ou  fur  l'intcreft:  vous  dé- 
couvrirez aifémcnr  la  tromperie,  voustiou- 
yerez  que  touc  e(l  plat,  qu'il  n'y  a  rien  do 
relevé.  Et  quand  cela  ne  feroit  pas  ,1c  prin- 
cipal enfin  qui  cft  la  parole  &:radt!on,manquo 
tonjours,  parce  que l'aftion  de  Dieu&fapa- 
role  ,  font  la  connoifl'ance  &  l'amour  de  luy- 
mefme  \  &  il  n'y  a  perfonne  fur  la  terre ,  qui  1« 
çonnoiffe  tel  qu'il  eft,  ni  qui  l'aime  autant 
gu*illedoit,enr«imant  autant  quille  peut. 
.'_  Mais  dans  le  ciel  l'ame  comme  vn  mi- 
^  toit  fans  tache,  eftantprcfcntée  devant  Dieu, 
leijoit  aumefmeinftant  vne  lumière  furnatu- 
relle,  vne  claire  &  parfaite  connoiffance  da 
loutffs  les  perfections  de  ladivinîté  ,  &  refle- 
çhifTantyn  amour  égal  auxclattczde  cette  lu- 
mière, vers  cet  adorable  Principe  ;  In  tandem 
fmagintm  trMisfùrmMHr.    Qupy-qac  (elon  La 


POUR  LEILTDIMLANG.DÉ  GARES,  ijt 

aatttrc  elle  foit  toujours  la  mèfmè  chofe,  elle 
cft  pourtant  par  ce  nouvel  état  de  gloire  ,> 
transformée  dans  le  meCme  objet,elle  oevienc 
(a  vive  image ,  recevant  tous  les  traits ,  &:  le 
mouvement  m«fme ,  &  la  parole, '&raftion       -r  ."/-" 
de  ce  divin  original ,  par  cette  connoilTance, 
$c  par  cet   amoiir  :  ^emadmodum    aquA 
ferjpicHa ,  cxft lamefine penféeexpliquée par 
Ti^oAotct  ytorum  qui  infviciunt  AfpiBnm  &. 
iffiusfvliscireulHm»'^tàlorHfn  conéexk  effifu. 
git.  Un  grand  baflîn  environne  de  milles  bel-     :  '   •    •  ^^. 
les  chofes  qui  font  la  beauté  d  vn  jardin ,  les 
rcprefente  toutes  avec  le  vifage  de  ccluy  qui 
les^regarde,  en  fon  cryftal  j  le  foleil  s  y  fait  voir  Comparai- 
av-ec  vnc  lumière  iiicn  plus  fupportablc.   S'i  ^*^°  av^*^ 
vous  n'en  croyez  que  vos  yeux,  vousaurcz  de  fontaine  au 
la  peine  à  dire  quel  eft  le  véritable  ciel ,  s'il  eft  milieu  i'yçt 
cnnaiit,oudans  le  fond  de  ce  rond  d'eau,  qui- jar^»»  5  a-* 
par  vne  admirable  transformation , cft  dcve^  ^V^\^^ 
nu  cieU  lumière, foleil,  arbres,  fleurs,  &  ^^^ 
toutes  les  beautez  qui  rjenvironncnt.  Ita  etiam 
cor  puriêm  fit  divmét  gtorU  veluti  qucddam 
ffecnlum,  tjuod  eam  refert  &  exprimit.  Ainfr: 
r^mc  eftknc  dans  le  ciel  comme  vn  cryftal    "^  ^'*  •   -^^ 
tres-pur. ,  comme  vnc  fontaine  d'eauvive ,  au  ' 

milieu  de  ce  Paradis  de  délices  &  de  bonheurji 
environnée  de  toutes  pîïrts ,  &  pénétrée  de 
Dieu  qui  la  rend  heureufe  par  la  jprcfcnce, 
reçoit  fi  bien  l'image  de  toutes  (es  perfe-  •    ^ 

âions  j  &  de  Tes  beautez  infinies  5  qu'elle  de-  • 
vient  vn  autre  luy-mcfme:  In  eandem  imagi-*' 
ptmtransfonnatur. 
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ce  qiieU  gloire  de  l'ame  pour  avoir  vn  corps 
qui  luy  foit  proportionne  dans  ce  bicnhca- 
rciix  étar,  fefcraconnoiftrcrur  luy  par  cctre 
divine  cUrtc  qui  luy  viendra  du  corps  de 
rbUif.i,  Ji  s  usglonfié  ,  ^»  reftrmtibir  coiyns  tittmU 
litatis  naflrx  ,  conpgurMtum  corfori  etaritati» 
y«>î  :  C^  rendra  nos  corps  femblables  au  ficn, 
en  répandant  lur  eux  fcs propres  lumières  pair 
fafeule  prefencc, comme  eftant  l'vnique  fo- 
leilqui éclaire  dans  rErapirée.  Et  civitat  non 
Af»c»l.  II,  eget  fale  j  rte^tu  lutta  -"  nom  lucemu  rJHs  tft 
Âgntfs ,  tîrcUritMs  Dei  ilUmiitavit  tétm.  Er  cet- 
te admirable  clarté,  qui  fort  fans  ccflc  de  fon 
corps,  comme  de  lafourcedetoutc  la  gloire 
fcnfible  ,  fait  briller  ceux  des  Bicnlieurcux 
par vne belle  transformation,  comme  autant 
de  foleils  :  Fttlgebitm  JHJH  fient  fcl  in  regnm 
Patrii  eerum.  Voicy  le  lieu  où  ils  pofl'cdcnc 
ce  bonheur  dans  le  Royaume  de  leur  Petc, 
dans  ia  faintc  cité  de  Dieu  ,  dans  ce  bienheu- 
reux fejour  de  gloire,  d^ns  le  ciel  qui  nous  eft 
iî  bien  figuré  par  cette  nuée  lumincufedeno- 
ftre  Evangile. 
1  t^dhuceo  bnjHente,  etce  ttubes  lacida  ohum- 
-  bravit  eos.  Saint  Pierre  ravi  des  merveilles 
qu'il vovoit,  fe  mir  à  dire  tour  cranfporté  de 
joye  ,  SiTansfcavoir  rropbience  qu'il  difoit: 
.  Domine  ,bonnm  efi  nos  hic  ejfe.  Sivis,fiiciamut 
hic  tria  laèernacula  i  tibi  vnum,  Moyfivnnm, 
firElia  vnum.  Ah,  Scigneur.qu"il  fait  bon  icy  1 
demeurons-y.  Si"vous  nou$t'ordonncz,nous 
aurons  bien-toft  fait  trois  loges  ,  vnc  pour 
vous,  2c  les  deux  autres  pour  Moyre,8cpouL' 
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Elle.  Et  à  ce  moment  mefme  juftement  com-^ 
me  il  pacloit  encore  vne  nuée  toute  brillante 
les  enveloppant  >  les  enferma  tous  trois  dans 
cette  éclatante  demeure  avec  Jésus  Christ, 
Se  les  deux  Prophètes  »  comme  pour  luy  ré- 
pondre par  cette  aélion  félon  la  belle  remari-  H#».io." 
que  de  Saint  Chryfoftome:  O  Petre.qnid  vis  '^  ^^^^* 
tris  faceretâhernacHla?  reffice  vnnm  quod  n9S 
pariterprotegh.  Tu  veux  qu'on  faflc  icy  trois 
tabernacles ,  en  voicy  pour  nous  tous  vi;!  feul^ 
qui  eft  bien  dVne  autre  nature  que  ceux  que 
tu  demandes.  SifecijfestAhernacuU,  vtiquefi^ 
ciffes  humans  »  quA  lucem  excludcrent ,  &  vtn^ 
krdfn  iftclud^rent.  Les  tiens  (1  Ton  t'euft  permis 
de  les  faire  >neferoientque  deilmples  loges, 
dé  petits  ouvrages  de  lartifice  humain,  qui  en 
donnant  de  Tombre  excluroientla  lumière  du 
folcii,&enfermeroient  les  ténèbres  :NHbes 
émtem  ipfa  Inàda  »  &  otumhrans  »  h$c  eft^vnum 
téAemaculHm  ^mon  exclndit  folem  jnJHtU,  fed 
incluait.  Mais  cette  nuée  lumineufe  qui  vous 
environne ,  &  qui  vous  fait  vn  fcul  tabernacle 
poiu:  tous  enfemble ,  bien  loin  de  vous  priver 
de  la  lumière,  enferme  le  folcil  :  comme  le 
ciel  quelle  reprefente,efl:réclatante demeu- 
re des  Saints,  l'vnique  &  divin  tabernacle 
qui  les  contierît  tous,&  oùJesusChrist 
lé  (bleil  de  gloire  leur  fait  àc  leur  fera  fans 
cejfTe  vn  jour  qui  fera  toujours  dans  Téclat  d\^ 
plein  midy,  fans  ombre,  fans  nuage,  fans  cou- 
chant durant  toute  rEternité. 

Qjikm  diliB:A  tdhrndcfdé  tH^i  y  Domine  vir-     >., 
thtHm  !  C0n€kpif€i$  &  diJÎM  anima  mia  m  atria 
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^omini,  s'ccric  le  Propherc  Royai  à  la  vciiS 
de  ce  tabernacle  de  lumière  ,  cxpiiinant  bien 
plus  noblement  quenelc  fii  Saint  Pierre, Ibri 
£otiume^  noshîc  ejfe.  O  Dieu, qui faiteshau- 
temenr  éclater  vos  grandeurs  dans  celic  des 
couronnes  dont  vous  rccompcniez  les  ver- 
tus de  vos  ferviteurs,  que  vos  demeures  etcr-- 
ncllcs  font  aimables  !  Que  nous  devons  ché- 
rir cet  adorable  tabernacle,  où  vous  nou^ 
préparez  ia  jouïlTancc  deccbicn,qmucpcui 
cftrc  moindre  que  vous-mefme.  C'eft  après 
ce  bonheur  que  )e  foùpire  avec  tant  d'ardeuri 
qu'ilya  lieu  de  croire  que  le  feu  dcvorantdes 
oefirs  aufli  enflammez  que  le  lontlcs  miensi 
Confumcra  bien-toft  ma  vie, 
.  Cer  rneum  &  caro  men  exuUéivtrHnt  in 
2)enm  vivum.  La  feule  penfce  que  j'en  ay  me 
comble  d'vnc  joyc  lî  vive  &  (i  pénétrante, 
qu'elle  enlevé  mon  corps  malgré  fa  pefan- 
rcur  naturelle,  avec  mon  ame ,  pour  me  rrans- 
porter  tout  en  vous,  qui  cites  mon  vniquc 
bien,  mon  trcfor& mon  tout. 

"Beari  ^ui  habitant  in  dotno  tua.  Domine ,  in 
fkculafacMlorum  lauÀa!>i{»t te. Q^izuicax  font 
ceux  qui  vous  pofledeni,ô  mon  Dieu,  d'vnc 
{i  parfaite  manière  ,  dans  cette  admirable  de- 
meure de  lumière  &  de  gloire;  &  qui  vous 
loueront  éternellement  de  ce  que  vous  y  faites 
par  vous-mefme  éternellement  leurbonheurl 
Mais  pour  arriver  i  cette  lumière  il  en  faut 
prendre  le  chemin,  pour  le  faire  il  le  faut  ap- 
prendre de  la  Vérité  qui  nous  y  conduit  par 
des  routes  toutes  contraires  à  celles  que  le 
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-tncnfongc  &  la  vanité  nous  font  fuivrc.£»//u 
te  lucem  tuam ,  &  veritatem  tusm.  C'eft  ce  que 
le  Sauveur  du  monde  qui  eft  la  mefmc  vcri^ 
ce  nous  enfcignc  par  ce  qu'il  nous  fait  enten- 
dre dans  ce  myftercj  &  c  eft  la  féconde  partie 
avec  la  pratique  &  la  côclufîon  de  ce  Sermon^ 

DA  N  s  ce  triomphe  de  lumière  ily  eutcon*- 
verfation  -entre  J  e  s  u^s  Ç  h  ri  s  t  &  les  p  , 

deux  Prophètes.  Et  ecce   appar^uernm  illhs     ^^J^^' 
MoyfeSy&  Elids  €Hm  eo  lo^fiemes.  Et  Saint  ^ 
îJLuc  nous  apprend  plus  prccifément  le  fujc t  de  ^  ®  ^  ^  ^  • 
.cette  converlation ,  quand  il  ajoute  :  Et  di^  La  vérité 
cebant  excejfum  ejus  efHem  compltturns  erat  in  ^"*  °°"*. 
lerufalem.  l\y  zà^sisl^Gtccexodum^exitum^^^Jj^l^  * 
0iu$.  Us  s'entretenoient  de  foupalTagcôc  de  pour  par- 
la fortie  qu'il  devoit  bien-toft  faire  de  ce  mon-  venir  au 
-de  en  fa  Paifion ,  par  l'excès  infini  de  foii  7"^  ^^^"^ 
amour.  De  forte  quelefujer  de  cet  entretien    ^"'' 
cftantlaPaflîon  de  Jésus   Christ,  ce  qui  ' 

«'entend  en  ce  rayfterc>femble  infiniment  op- 
pofé  à  ce  que  l'on  y  voit.  Son  vif  âge  y  paroift 
éclatant  comme  le  foleiU&  l'on  y  parle  des 
ibufflets ,  des  épines  ,  dufang  &  des  crachats 
qui  le  doivent  défigurer.  En  ce  qu'on  y  voir, 
fes  habits  deviennent  par  Tcclat  de  cette  bril- 
lante lueur  auffi  blancs  que  la  neige.  A  ce 
-qu'on  y  entend  ils  deviendronr  vn  jour  tout 
rouges  &  tout  empourprez  de  fon  fang.  On 
ie  voit  en  gloire  entre  deux  Prophètes  :  onî 
parle  en  même  temps  de  le  mettre  en  croix  en* 
tre  deux  larrons.  Là  il  fe  fait  connoiftrc  en 
Qualité  deFils  de  Dieu*)  on  s'entretient icy  dç 
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riiorriblc  infulrc qu'on luy  fera,  en  luy  repio- 
chant  fon  extrême  miferc,  qui  fcmblc  faire 
voir  que  crttc  grande  qualité  ne  luy  appar- 
tient du  tout  point.  Là  ilparoirt:  cniîn  dans 
toute  la  magnificence ,  &  la  pompe  du  Roy  de 
gloire  i6i  iT  fc  traire  icy  de  l'cxtrcmité  des 
peines  &  des  abaifil-mens  qui  en  font  l'hom- 
me de  douleurs  ,&  le  demiçrdetousleshom- 
mcs.  Y  a-r-il  rico  de  plus  concirairc  que  ce  fpc— 
âaclc,  &cétcntiericn,  que  ce  qui  le  voit,  3c 
cequifedirï  Et  cependant iln'yariende plus 
conforme ,  parce  qu'entre  IVn  &  l'autre  il  y  a 
ccrte  liaifon  qui  le  voitencrereffer  ^lacau- 
fc  ,  la  fin  &  le  moyen.  La  fin  c'eft  ce  qu'on 
voit  en  ce  myfterc,  le  triomphe  du  Roy  de 
gloire.  Le  moycnpour  y  arriver,  c'eft  ce  qu'on 
y  entend,  qiiandony  traite  des  rigueurs  de 
fa  Paflion,  félon  l'Oracle  qu'il  a  prononcé 
luy-mcfmcenfeignantccfccret  afes  Difcipics: 

Lut.  14.  Oportuit  Chrijl-nmpali,&  ita  tnirare  inglonam 
fiiam  :  Il  a  falu  que  le  Mcflîe  fouffrift  ,  &  qu'il 
entraft  dans  fa  gloire  par  Tes  fouffrances. 

En  quoy  fuivant  la  belle  obfervationdc  S. 
Augviftin ,  s'accomplit  la  promelTe  qu'il  fit  au- 
tietois  à  Moyfc.qui  luy  demandoit  qu'il  cuft  la 
*'  ■  ""  bonté  de  luy  montrer  fa  gloire.  Oflende  mihi 
gloriam  tutim,  e^o  ofienattm  omne  bonum  ti- 
bi,  luy  répondit-il ,  je  te  montreray  tout  le 
bien.  Et  vous  fçavezqu'illuy  apparut  en  for- 
me humaine,  luy  faifant  voir  non  pas  fon  vi- 
fagc,  mais  fes  épaules  ,  &  mcfme  feulemcnc 
quand  il  ipiSoii,  cum  trénjîhit  gloria  me  a  ,i  ce 

ffJnSxnl.  momcntmcfmc,danscc  pafiigc.  Ude  itaque 
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^mAgtMTrû^phetiaeft:V o\ci  doc,  dit  S.Auguftin, 
^nc  admirable  Prophétie,  &  qui  s'eft  accôplic 
fur  lcTabor,lorfqueMoyfe  viiThumanité  glo* 
rifiéc  de JesusC H  RI  STyifftrattfitUynn  mefmc 
^tcrnps  qu'il  parloir  de  fa  Paflîon,  qui  eft  ce 
partage    myftericux    dont  TEvangile  parle 
^ijuand  il  àitiSciens  tjuia  venit  hordtJHsvttranf-  f#4Mi.^ 
eat  J  ï  s  u«  de  hoc  mundo  ad  Patnm  :  l'heure 
^ftant  venue  qtt'ilfâloit  que  Jésus  pafTaft  de 
'<c  monde  vers  fdn  Père.  Voilalc  fujer  de  leur 
entretien*  Loqueb^intur  dt  $xim  :,  de  tout  cela 
mis  cnfemble  «'appelle,  omne  ionum.  0/fen^ 
dam  omnehonum'tthi  :  Je  te  montreray  tout  1c 
4>ien ,  non  pas  vne  partie  feulement  *,  mais  le 
^out ,  c'eft  a  dire  ,1a  fin  &:  le  moyen  d'y  parve^ 
:ilir^  la  fin  dans  la  lumière  qui  fait  éclater  l'hu*- 
-manité  glorifiée)  &  le  moyen,  dans  lepaflaM 
^e  delà.  Pafllon,  qui  fut  le  lu  jet  de  cette  con« 
Tvcrfation. 

Voilà,Ghretticns,1a  vérité  qui  notis  fait  en?-' 
rendre   aujourd'huy  dans  ce   myftcrc    cette 
^grande  parole  que  le  divin  Apoftre  en  a  tirée, 
|>oUr,  en  faire  comme  il  a  fait  la  plus  importan- 
'le  leçon  qu'il,  ait  lailfte  à  toute  la  pofterité 
ichrefticnne.  Si  comffotimHn^t  &  cmglorifice^  ftvw.  tl 
^fnn^S  Que  pour  eftr«  femblable  au  Fils  de  Dieu 
glorifié ,  il  luy  faut  rcflemblcr  dans  Fétat  de 
xrucifii^  ,   &  que  le  vray  moyen  de  partici- 
|)er  k  fa  gloire ,  c'cfl:  d'avoir  part  à  fes  foufËran** 
*cès.  3  E  s  u  ^  C  H  RI  s T  comme  Dieu  avoir  aC^ 
feurément  toute  la  fource,  &  tout  le  trcfor  de 
ila  gloire  :  elle  luy  éftoit  deuc  par  le  droit  de 
ï'vnion  hypoftatique  }&  pourtant  |[  z  fait  le 
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Flusgcandds  tous  les  miracles,  en  fufpcndant 
effet  Se  Tvlagc  de  fa  gloire  ,  pour  cftrc  en 
état  de  la  mériter  durant  route  (a  vie  ,  &  à 
iamorc,  parvne  infinitéde  peines.  Nonfcu- 
k'raenrla  gloire  ne  nous  cft  point  dcucj  mais 
nous  avons  mérité  du  la  perdre,  6;d'encftrc 
ctemL'llcmcnt  bannis  pour  nospecliez.  Voili 
jiourquoy  comme  ces  péchez  font  les  noftrcs, 
&  que  nous  fomraes  obligea  de  les  abolir  par 
]i  Pénitence,  cnjoitjnant  noflre  fjtisfaâiion 
à.  celle  du  Sauveur  au  monde  inous  ne  pou- 

»vons  jatiiais  y  entre),-  que  par  les  fouffranccs. 
J^  comme  nous  n'avons  la  vie  que  pour  mc- 
Titcr  la  gloire,  &  que  nous  ne  pouvons  la  mé- 
riter qu'en  fouffrar.t  :  auHi  les  croix  ,  les  pei- 
nes, les  Ibuffranccs  font  pour  cette  vie;  &c 
les  confolations  ,  les  douceurs  ,  la  gloire  Se 
les  pl.ai/Irs    pour  l'autre. 

C'ciïpour  cela  que  l'Evangile  nous  ayant 
appris  cette  f:'.i!lie de  SLiîn:  Pierre  qui  s'cccia 
Hure.   la.  dans  fou  tranfport:  SowKWï  efliios  hic  ejf: -,  il 
ajoute  auflî-roft:  Nenemmfdrhat^uidiiitefct: 
Il  ne  fçavoic  ce  qu'il  difoit  ;  parce  que  félon 
Sifm.  de  Saint  Léon    il  parloit  tout  à    faiti  contrc- 
tiMif.        temps,  partant  de  biens, &dc  bonlieur  ,  & 
detabcrnacle   degloire,  lorfqu'il  faloitfouf- 
ftir ,  pour  mériter  ces  biens  par  les  fouffranccs. 
Slttiff.  temporafatiendi  aonporefifiliciras  pr£~ 
vtnire  rtgnandi;  Le  temps  de  régner  dans  le 
ciel  avec  Jésus  Christ,  ne  peur  devan- 
cer celuyde  fouffrir  comme  luy  iur  h  jcrre. 
L'vn  cft  le  chemin  qui  conduit  à  l'autre, 
AttlU  lorfquc  David  dans  vn  tranfport  in- 
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^omparablèmenc  plus  régulier  que  celuy  de 
Saine  Pierre  3  comme  venant  du  Saint  Eipric, 
s'écrie  iQuam  dileS^a  tabernacHlatiia ^  Domine 
"virtktum/il  fcait  admirablement  ce  qu'il  dir;      * 
Pourquoy  t  Confultcz  le  titre  du  Pfeaume  qui 
foxiQ  fin fn'em  iC  eft  àdire ,  félon  Tinterpreta- 
irion  des  Pères ,  à  la  gloire  de  J  esusChrist 
glorifié ,  qui  cft  la  fin  à  laquelle  nousafpirons. 
Et  pour  qui  font  ces  beaux  tranfports  &  ces 
ardens  defirs  de  la  gloire,  fi  divinement  ex- 
primez dans  ce  Pfeaume?  Le  mefme  titre  diti 
Pro  torcHlaribîisjiliis  C<?r^jCaiîîo dore  lit,  fitiis 
Calvariit  :C'eft  pour  les  enfans  du  Calvaire, 
pour  ceux  qui    fouffrent  commt  Jésus 
C  H  R I  SX  ,  &  qui  font  comme  luy  fous  leprcC- 
foir  dVne  pcfante    croix.   De  là  vient  que 
chargeant  fa  croix  ,  &  fe  tournant  en  céx 
état  v^ers  les  Chreftiens,  il  dit  avec  tant  de 
îozcQ  êi2ii\%  YEv2in^i\Q:  Q^ii  non  bajulat   cru--  i»r.  14:1 
cemj^atn  i&  venit  -pojt  me  »  non  fou jt  meus  ejfe 
'^ifciù^l^jJMc  nie  regardez  pas  feulement  dans 
la  glôir-e  du  Tabor,  mais  auflî  dans  fétat  où 
je  luis  allant  ^u  Calvaire  :car  je  vous  deckrô 
que  cduy  qui  ne  me  fuit  pas  en  portant  fa 
croix  5  ne  peut-eftre  de  mes  Difciples.  Et  les 
croix  ne  vous  manqueront  jamais  en  quelque 
état  q«uc  vous  foy  ei  pour  vousconduire  àcet-» 
ce  gteire.  n  faut  porter  avec  foûmilîîoîl  cel-      . 
les  que  Dieu  vous  envoyé  par  les  maladies^ 
Il  faut  porter  avec  patience  celles  qui  vien«- 
iient  ée  la  violence ,  ou  de  la  malice  des  hom- 
mes. Il  faut  porter  avec  ardeur  les  croix  dont 
vous  devczTous-mcfmes  vous  charger  par  la 
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Pénitence.  Ettoute  la  vie  du  Chreftien,  pour- 
vu qu'elle  foirrcgiécfelontcs maximes  de  l'E- 
vangile, eft  vne  croix  conrinuclle  que  vous 
devez  porter  ,  afin  quelle  vous  porte  dans 
le  ciel. 

Que  fi  tant  de  croix  vous  effrayent,  & 
vous  femblent  peu  fupportablcs ,  élevez  vos 
yeux  encore  vne  fois  vers  cette  montagne  de 
gloire  i  cette  veuc  vous  les  rendra  douces  & 
infiniment  agréables.  Le  Sauveur  du  monde 
venoit  de  faire  à  fes  Difciples  vn  difcours  de 
fa  Paffion  ,  où  il  leur  avoit  dit  en  particulier 
tout  ce  qu'il  avoit  à  fouffrir  en  ce  terrible 
jour.  Saint  Pierre  quiparvnfaux  zelc  pour 
fon  Maiftte  s'y  cftoit  oppofé,  en  avoit  cfté 
maltraité,  &  luy  prenant  dclàoccafion  de 
les  inftruire  fur  laneceffitc  inévitable  de  fouf- 
frir, &de  porter  factotx  ,  venoitde  dire  ces 
grandes  paroles  qui  font  le  fondement  de  k 
vie  chrefticnne  Se  parfaire:  ij«/  vult  ventre 
J?oJ}  me  ,  abneget  femetiffum,  &  tolUt  crncem 
fuam:  Tout  homme  qui  me  voudra  fuivre 
doit  renoncer  ï  foy-mefme  ,  &  porter  fa 
croix.  Et  pour  les  encourager  h  le  faire  ,  il 
avoit  promis  de  montrer  quelque  échantillon 
dcfa  gloire.  Que  s'enfuit-ilî  cequife  lit  d'a- 
bord au  commencement  de  noftre  Evangile. 
Et pçjt dies  fex  aff'ftmpjït'ln SMS  Petrum.  é" 
Joannem,  &  J^cohitm,  &  dHxit  illos  în  mon- 
tem  excelfum  :  Pour  s'acquiter  defapromeflc, 
fix Jours  après  cet  entretien  ,  îlconduifir  ces 
trois  Difciples  fur  la  montagne  de  Tabor, 
OÙ  il  fc  fit  voir  dans  fa  gloire ,  afin  que  cette 
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veuc  leur  fift  aimer  la  croix  &  les  foutfranccs 
qu'il  vcnoit  de  leur  prédire,  ^aoniam  multd 
de  m$rte  &  fajftonefHa,&  de  çétde  difcifulorum 
tocHtus-  efiChriftHs ,  d*  afpera (juimplnrima  c^ 
étrdHaillis  inJHnxity  gtoriam/Uam  in  frétfenti  cbfjfêft. 
vita^Hanthm  caVerefQjfunt^illisvHlt  oficnde^ 
re,  ne  ûofihac  aoleant..  Yoycz  quelle  myfte- 
j;ieufe  liaifon  entre  la  croix  de  Je  s  u  s,  &  la 

floire.  Quand  il  eft  en  gloire  il  parlcdc  croix^ 
^ournous  montrer  que  la  croix  en  eft  le  che- 
min; 8c  quand  il  parle  de  la  croix,   il  mon» 
trc  (a  gloire  pour  nous  encourager  à  porter 
gcncrcufement  la  croix,  par  la  V€uc  de  la 
mcfeie  gloire ,  où.  il  n'y  a  que  les  croix    qui 
pui0ent  conduire,  comme  s'il  nous  difoitcc 
qjue  dit  après  luy  Saint  Paul  pour  animer 
les  Chreftiens  à  fouffrir  :  Non  jknt  condigna  R*w«  •• 
faffiones   hnjtis  temforis  ad  fnturam  gloriam 
fus  re^elabitur  in  nobis,  Couragc,Chreftiens. 
Parmy  les  (buiTrances  >  Se  les  travaux  qui 
font  infeparables  de  la  vie  chreftienne ,  éle- 
vez vos  yeux ,  &  le  cœur  au  ciel ,  regardez 
le  terme  durant  tout  le  chemin,  le  prix  au 
bout  de  la  carriere,la  couronne  après  le  com- 
bat. Se  toute  cette  infinité  de  gloire  que  je 
vous  prépare  dan^  moy ,  après  les  fouffran- 
ces  de  cette  vie>  Quand:  il  faudroit  toute  vne 
éternité  de  pefne  &  de  travail  pour  vn  fcul 
moment  de  la  gloire  que  je  vous  propofe, 
cette  éternité  fcroit  peu ,  parce  que  cette  gloi- 
re eftant  Dieu  mefme ,  il  n  y  peut  jamais  avoir 
de  proportion  entre  elle,  &  tout  ce  qui  fc 
peut  faire  ou  fouffrir  pour  l'acquérir.    Que 
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fcra-ce  Jonc  maintenant  qu'il  ne  fjtir  qu'vil 
moment  de  pccie  pour  nous  ^fleurer  U  poC- 
fdîîon  ttcccilc  gloire  durant  toute  l'ctcrnî- 
»c  ?  M omtm^neiim  &  levf  trUtularioms  noflrs 
ttmnui,  sternum  c/orjit  pandiij aperaïur  in  ijo- 
tif.  Eternité  1  moaicnt  1  Eternité  que  tu  es 
eraniic'.Etmomentqucttics  petit  t  Que  cct- 
t'-  petircilcprofiuit  de  grandeur  iEcqiieccc- 
K  grandeur  doit  eftre  ardeiKmcntdtfircc,  6c 
pourfoivicdc  tous  les  hojnm^js,  puilqu'ellc 
je  donne  pourfi  pcH  !  Àiomifitantiim  (^  levé» 
ttiernum  glorit  fonÀHi.  Ua  m  ornent  de  peine, 
vue  éternité  de  gloire.  La  croix  enccttevie, 
&  Dieu  qui  tira  mon  bonheur  tar.t  que  luy- 
indinc  fera  Dieu-  Il  n'y  a  plus  nprés  cela, 
mon  Dieu,  de  croix  &  de  louffranccs  dans 
1.1  vie  chrefticnne»  parce  que  icsfouffrances 
&  les  croix  deviennent  bonheur  &  déli- 
ces, par  l'aÛèurance  que  vous  nous  donnez 
qu'elles  noii5  acquièrent  la.  jouïfnincc  d'vfie 
gloire  infinie  dans  vous, durant  toute  l'etec-v 
ï»!tc.  Ain]H"oit-il. 
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M^^v  i^^v  ^^ki 

ofl^   jS^  jfU' 

•^>.     .>Ts     «/^N 

P  OU  R.    LE    IL    LU  N  D  I 
DE  CARES  ME- 

JE^û  vadoj  &  (juxreîis  nfe,  &  in  peeent$  - 
vefiro  moriemni.  Joan.  8. 

Je  m'en  vais ,  &  vous  me  chercherez, 
&  vous  mourrez  dans  voftre  péché.  JE/? 
S.  Jean  c.  S.  depuis  U/v..2j.  jufqu'au24.. 

T>H  dernier    &  du  plus  ^and  desi 

maux  de  cette  vie  _,  afcavoir  y  de 

mourir  en  jfon  péchés  , 

E  Fils  de  Dieu   menace  dans  cet  Les  trois 
Evangile, que  Ton  peut  dire  éftre  chorcs      , 
le  plus  terrible  de  tous  ceux  que  c<>xttprifts  • 

',  ^     r\     '  dans    cette 

nous  prefchpn&pource  qui  regar-    -^^^^^ 

de  la  vie  prefcntev&  nous  pouv ans  renaarquer 

en  cettp  menace  particulièrement  trois  cho- 

fe.s ,  qui  font  les  trois  parties  de  l-Evangilc, 

&  qui  nous  expriment  trois  importantes  ve- 

ritez  que.  nous  devons  bien  concevoir  pour 

nous  garantir  du  dernier  malheur.  Ce  dont 
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il  menace,  ceux  qu'il  menace,  &  la  manière- 
dont  il  parle  en  menaçanr.  Ce  de  quoy  il  me- 
nace cft  le  dciuicr  &  le  plus  grand  de  tous 
lesmajix  de  cette  yiz:  In pcccateve^ro  morie^ 
mini:  Vous  mourrez  dans  voftre  pcchc.  Ceux 
qu'il  menace  lont  ces  Grands  de  Jerufak'm, 
ces  Princes  du  peuple-,  ces  Phaririens,aiifquels 
il  reproche  les  horribles  defordres  de  leur 
vie  ,  &  qu'il  appelle  icy  les  gens  du  monde  : 
Vos  de  mundo  hoc  efiis.  La  manière  donc  il 
menace  cft  qu'il  répète  jufqucs  à  trois  fois 
ces  cpouvcntablcs  paroles  :  Vous  mourrez 
dans  v.oftrc  pecîié.  Voilà  pourquoy  pour 
fuivre  l'ordre  de  cet  Evangile  ,  &  pour  exé- 
cuter ponduellcment  le  delTein  dcjESo: 
C  H  R 1  s  T ,  je  diray  trois  chofes  :  la  première 
quel  horrible  mal  ccft  que  de  mourir  dan; 
ion  péché  :  la  feconde,qui  font  ceux  qui  meu- 
rent dans  leur  pcché;  &  la  troiiîcmc, com- 
ment ils  y  meurent.  Ecoutez,  Chr cfticr.s.  S- 
tremblez,  pour  éviter  par  ce  trembU'mtntia 
lutairCjCequi  fculdoitcftre  c::pabL-  d:  fair 
trembler  vn  Chrefticn. 


I. 


Partie.  T"^  peccato  vefiro  meriemini.  Vivre  d.^ns  le 
J  péché  c'cft  fans  doute  vr.  mal  eftroy-ble. 
Quel  hor-  parce  quelepcché  privel'hominc  de  la  r,race- 
ceft^mic  ^^  Dieu,  le  fjitfon  ennemi,  &  l'-iccable  de 
dcmourii  fa  haine,ic  dépouille  de  tous  lesbiens  furnatu- 
Uaiis  fon  rcls ,  qui  luy  donnoicnt  droit  k  la  gloire  ,  & 
pcclit.par  déroutes  ces  precieufcs  qualitcz  d'cnfanc  de 
i\ir°!^/,^~  Dieu,  d'cpoufc  dcjESus  Christ,  &  de 
mal  de  ce-  MiupleduSainrEfptir^donnclamortiramc, 
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ic  la  rend  digne  de  l'enfer.   Mais  de  mouriij  1»/  q«i  vit. 
dans  fon  péché  c'en  eft  vn  autre  bien  pla»  ^l^^^ 
grand ,  &  plus  terribïe ,  puifqu'outre  tous  ces  ^ 
mattx,&  ces  meftnes  defàvantages  qui  font  ab- 
folument  infeparables  dupeché,fbirenlavic, 
foit  à  la  mort ,  celuy  qui  meurt  en  cet  état,  ca 
a  d'autres  beaucoup  plus  horribles,  qui  ruw 
nent   entièrement,   &  qui  détruifent    tout 
ee  qui  refle  dcreflburce ,  3c  de  bien,  au  moins 
apparent,  au  pécheur  durant  cette  vie.  Ccluy  qui 

Celuyquivitdansfonpechéy  trouve  quel-  meurt  dans 
que  bien ,  ou  qu'il  s'imagine  par  fon  erreur,  ou  ^®"  ?^ài^> 
que  la  paffion  luy  fait  goufter,  ou  que  l'objet  {^roaUaot^ 
&  la  caufe  de  fon  pèche  luy  fournit  en  effet.  Si  feuL 
Fon  ne  voy oit  jamais  de  quoy  fe  fatisfaire  dans 
vne  mauvaife  action  ,  on  ne  feroit  jamais 
de  crime  ^  parce  que  le  peehé  de  fa  nature 
«ftant  vnmal,  là  volonté  ne  s'y  peut  nulle- 
ment porter,  qu'il  ne  foit  reveftu  de  quel- 
que bien,  foit  en  apparence,  (bit  en  effet.  Si 
Ton  avoir  ofté  du  crime  ouïe  plaifir  que  l'on 
y  goufte,  ou  le  profit  qu'on  en  retire,ou  l'hon- 
neur qui  en  revient  dans  les  fentimens  du 
inonde  corrompu  ;  s'il  demeuroit  tout  feul,  & 
fansmeflangede  ces  biens  fenfibles  qui  nous 
attirent ,  &  fi  l'imagination  trompée  ,  comme 
il  atrive  tres-fouvent ,  ne  nous  abufoit  pas ,  en 
lious  figurant  qu'ils  y  font:  il  feroit  telle- 
ment en  horreur,  &  infupportablc  à  l'hom- 
me ,  que  non  feulement  il  ne  le  feroit  pas, 
mais  qu'il  luy  feroit  abfolumcnt  impoflîble  de 
le  commettre.  II  n'y  auroit  ni  fupplice,  ni 
mort ,  ni  fa  propre  dcftruftion  qu  on  ne  choi- 
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iiftplùcoftquc  le  péché,  qui  n'auroic  quels 
maiqiiiluy  cftproprceftAntdcpoiuIiédubifa 
qui  Icfaitaimer  ,  &  quicft  cauicqii'onjr  vie. 

Or  voilà  l'état  de  ccluy  qui  meure  eu  fon 
pcché.  Il  n'a  que  fon  crime  roue  féal  ,  en 
qualité  de  mal,  fans  aucun raeflangc  de  bien, 
qui  vienne  ou  du  fujet  de  ion  pcché,  ou  de 
ia  propre  paflio!i,ou  de  ion  erreur  qui  l'abulc. 
Au  moment  dclamort  toutes  les  chofes  qui 
ont  fait  offcnfer  Dieu  en  apportant  ou  da 
plaifir ,  ou  du  profit ,  ou  de  l'honneur,  ne  font 
jIus  pour  ccluy  qui  meurt.  Cet  argent  qui 
!uy  a  fait  faire  tanrde  lalches  S;  de  méchantes 
aÂions,  palTe  dans  d'autres  mains  :  cette 
créature  qui  fut  pour  luy  l'occalion  de  tant 
de  terribles  defordres ,  n'eft  plus  en  fa  polfef- 
Iton:  ces  charges,  ces  emplois,  &  ces  hon- 
iicurs,&  cette  haute  fortune»  oi\  il  eft  mon- 
té par  ranide  crimes,  ne  fontplus  pourluy. 

Accmcfmc  inilantdel.ilcpararionde  l'.itnc 
toutes  les  paillons  qu'elle  a  fatisfaiccs  cefTent 
<l'agir,&  de  luy  rendre  fes  dcregl;:mcns  agrca- 
bles.Iln'y  a  plus  d'amour  pour  cette  perfonnc 
iî  éperdument  aimée  i  plus  de  haine  pour  cet 
ennemi  qu'on  vouloir  perdre  ;  plus  de  convoi- 
tife  pour  ces  riclieiles  qu'oiivouloitacquerir. 
Toutes  ces  paffions  fe  trouvent  éteintes, parce 
qu'cl!esncs'cnHamincnt  que  par  les  fens,  ou 
pour  des  biens  qui  leur  font  proportionnez, 
oucontredesmaux  qui  leur  font  contraires. 
Elles  viennent  du  corps  dans  rame,5;  font  les 
effets  &les  fuites  de  l'alliance  de  l'vn  Se  de 
l'autre;  cequiparoift  particulièrement cft  ce 
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quelles  font  plus  ou  moins  violentes  fclonrlav 
diverfîtc  du  tempérament.  Et  c'eftpourquoy 
dés  le  moment  que  cette  alliance  fe  rompt  par 
lafeparationqui  fe  fait  a  la  mort,  toutes  ces 
paillons  s'évanouïflent  >  les  fcns  n'agiiTanc 
plus. 

Et  de  là  vient  auflî  que  l'amc  cfiant  dégagée 
de fon corps, Scagiffant  par  elle-mcfme,à  cet 
inftant  il  ny  a  plus  ni  d'illufion,  ni  d'erreur,  ni 
de  fauflfe  apparence  qui  la  trompe  ;  elle  juge 
des  chofes  comme  elles  fant  '^ellc  ne  découvre 
plus  de  mal ,  où  il  n'y  avoit  que  du  bien  •,  elle 
n'imagine  plus  de  bien ,  où  iln*y  avoit  que  du 
mal.  Elle  n'a  donc  plus  que  fon  pechc  tout 
feut,fans  accompagnement,  &  fans  apparen- 
ce debien  ,  puifqu'il  n'y  a  plus  ni  d'objet ,  ni 
de  palîîon  qui  luy  en  donne  ,  ni  d'erreur  qui 
luy  en  figure. 

En  cet  état  où  il  ne  luy  paroift  quVn  mal 
tout  pur  &  fans  meflange  ,  il  ne  peut  eftre  que 
l'objet  d'vne  effroyable  averfion ,  elle  le  hait, 
cHele  deteftc,  elleTabhorre ,  oiîy  plus  que  la: 
mort  mefme  quelle  fouffre,  parce  qu'enfinr 
la  mort  luy  peut  paroiftre  fous  quelque  ap- 
parence de  bien,  à  quoyla  volonté  s'attache,' 
&  le  péché  n'en  peut  avoir  aucune  en  cet  in- 
ftant. Il  eft  impoflîble  qu'elle  ait  quelque  com- 
plaifance  pour  iuy,&  qu'elle  ne  le  haïfle  autant 
qu'elle.peut,quand  fa  haine  pourroit  aller  juf-  '■■ 
ques  à  l'infini ,  puifqu'elle  n'y  peut  découvrir 
que  du  mal,  3c  du  mal  qu'on  ne  peut  haïr  au- 
tant qu'il  doit cftrc  haï.  Et  ncantnioins  elle  a 
dans  foy  ce  mal  cxtrémcjcét  horrible  monftre. 
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qu'elle  ne  peut  cnvifager  qucpar  où  ilcft  ef- 
rroyablcjSi  malî^ré  fa  haine, fa fuitCj&l'hor- 
reut  invincible  qu'  elle  en  a ,  elle  y  cft  attachée, 
comme  à  vne  fort  belle  perfonne  qui  fcroic 
liée  à  vn  cadavre  tout  pourri.  O  quelle  vio- 
lence î  quelle  fureur!  quelle  ragcl  quel  dcic-:- 
fpoir!Etn'eft-ce  pasicy  que  Dieu luy  peut  di- 
Jw.  i.  le  infultant  furvn  état  li  milerable  î  Scito  dr 

vide  quU  malum  &  amatum  eft  reUquiJfe  te 
1>ominMm  1>eum  tuum.  Apprcnsdonc  main- 
tenant fi  c'eft  vne  chofe  fort  agréable  que  d'a- 
voir offenfé  ton  Dieu. 
n  nes'en  Secondement,  quand  vn  méchant  homme 
peuc  déli-  qui  vit  dans  fon  péché ,  n'en  auroit  que  le  mal- 
"^'î  &  ramcrtamc  ,  encore  ne  fcroit-il  pas  mal- 

heuteux  i  l'extrémité,  puifqu'il  auroit  le 
pouvoir  d'en  fortit.  Quelque  opiniallre  & 
defefpcré que puiiTe eftre  vn  pécheur,  il  peut 
tandis  qu'il  eft  en  vie  fc  covertir  :Dieu  l'y  obli- 
ge, il  l'en  follicitc,  il  l'en  prcJTc  ",  il  en  a  donc 
le  pouvoir, puifquc  Dieu  ne  peut  obliger  àce 

3u'on  ne  peut  accomplir.  Il  n'en  eft  pas  ainlî 
u  ntalhcureux  qui  meurt  en  fon  pcché.  Il 
n'erv  a  que  le  mal  &  l'amertume  ,  &  il  luy  eft 
tout-à-rait  impoffiblc  de  s'en  délivrer ,  parce 
qu'à  ce  funefte  moment  fon  péché  eft  l'irape- 
nitencc  finale;  &  Tonne  peutjamaisen  reve- 
nir, puifqu'il  faudroit  fe  repentir,  &  que 
dcslàmefmc,  elle  ncferoitplus  cette  dernière 
impenitence.  Celuy  quiarcccule  don  de  la 
pcrfeverance  ne  le  peut  perdre,  dautantque, 
comme  dit  Saint  Aiiguftin,par  ce  don  qui  eft 
propre  des  prcdcftinez  j  il  a  perfevcté  jufqu'à 
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lafinj&  ilcftimpoflîblequcccluy  qui  a  per- 
sévéré de  cette  forte.,lc  perde  jamais,  puifau'ea 
ce  cas  il  n'aaroit  pas  perfeveré  :  il  n'y  a  donc 
point  de  puiflance  qui  luy  puiflc  ravir  ce  doiu 
Je  puis  direlç  niefme  de  Timpenitencc  fina* 
le  qui  luy  eft  oppofée  dans  les  reprouvez.  Cc- 
luy  qui  eft  fi.  inalheureux  que  de  Tavoir  ,  ne 

{>eut  jamais  en  revenir,  dautant  que  par  elle 
e  reprouvé  meure  s&  finie  dans  cette  impc'» 
nitence ,  &  fl  eft  impoffible  que  çeiuy  qui  finit 
ainfi,  faflc  pénitence-  C'eft  la  fin ,  c'eft  le  ter- 
me ,  il  n'y  a  plus  de  changeaient..  Comme  en 
vivant  dans  fon  péché  il  avoit  le  pouvoir  Se 
laliberté  de  fe  convertir  par  la  grâce  que  Dieu 
luy  prefentoit  :  en  mourant  dans  fon  crime  il 
xi*a  plus  cette  liberté,  ni  ce  pouvoir  ,  parce 
u^ilri'y  a  plus  de  grâce,  puifquelamort  eft  la 
n  de  toutes  les  grâces ,  qui  ne  font  don- 
nées que  pour  mériter,  &  que  les  mérites  ne 
font  que  pour  la  vie. 

Allons  plus  outre.  Quand  celuy  qui  vit  dans 
fon  péché  ,  feroit  quelquefois  par  punition 
dans  vne  impuifiance  abfoluë  de  retourner  à 
Dieu, n'ayant  aucune  grâce  de  fe  convertir^ 
il  a  neantmoins  toujours  Jésus  Christ 
qui  eft  fon  Rédempteur ,  qui  a  verfé  fon  fane 
pour  luy  ,  &  qui  par  Tapplication  de  ce  mel-  Illuyeft 
me  fang    luy  en  peut  donner  d'autres.  Ses  impoffible 
playes  lont  toutes  ouvertes  pour  le  recevoir;  ^^  «^«coup 
-ce  fang  eft  tous  les  Jours  offert  pour  luy  fur  pouyoit 
les  autels  au  Sacrince  de  la  Méfie-,  ilfe  com-  parjisas 
munique  parles  Sacremens,  comme  par  au-  Ck&iit, 
tant  de  canaux  qui  peuvent  le  faire  çpuloc 
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heurcufcmcnt  juiquiis  à  luy.  Que  fi  devcna 
wut-i-faitftupidc  &;infcn(ibic  dans  lonma], 
i]  néglige  le  foindcfonlalut,  &<ic  recomir  i 
ce  Rédempteur ,  il  y  en  a  qui  peuvent  lupplc'er 
fl  fon  défaut,  &  demander,  &z  impetrer  enfin 
grâce  pourluy.  Maisccluy  qui  pcrit  dans  fon 
-péché  ,  n'a  pi-us  de  Rcdcmpteui':  Jésus 
Christ  n'eftplus  que  fon  Juge.  A  l'inftant 
naefmcdcfa  mort,  il  eft  prcfenté  devant  luy 
pour  recevoir  fa  condamnation  au  jugement 
particulier,  aufli  inexorable  que rvniveifel  au 
dernier  jour  du  monde.  Ses  playcs  ne  font 
pUisouvertespourluy  (ervird'azile.  Sonfang 
n'cft  plus  offi^rt  à  Dieu  pour  lefauver.  Il  n'y  a 
■plus  de  Sacrcmcns  qui  le  luy  puiffcnt  appli- 
queriez il  n'y  aperfonncaucicî,nifnrktcrrt;, 
<jui  ^Juiffe  intercéder  pourluy,  puifquc  le  mo- 
meni  de  la  mort  ellani:  ccluy  du  terme,  eft 
aufiî  ccluy  de  fon  Jugement ,  où  la  miferîcoc- 
de  n'agir  plus.  La  juîticeii^ulcy  a  parc. 

De  làvicnienqiiairiémclieu,qucceluy  qui 
peritcnfonpcché,  quelque  méchant  &c  fceîe- 
tat,  quelque  opiniaftrc  ,  &q«c)qiieendurci, 
&  quelque  abandonné  de  Dieu  qu'il  foi t,  peut 
pourtant  toujours  cfpercr  ;  &  il  eft  ii  vray 
qu'illepcut,  qu'il  eft  obligé  de  le  faire,  & 
qu'il  ne  peut  nullement  fc  dcfcfpcret  ,  fans 
ajouter  à  fes  péchez  vn  nouveau  crime  qui 
furpafTerenorniité  de  tous  les  autres.  Quel- 
que confidcration  fafchcufc ,  Sc  quelque  ap- 
parence raifon  qui  s'oppofe  à  Ion  cfpcrancc  ,  il 
a  toujours  Heu  d'efpcrer.  Ses  crimes  font  énor- 
mes 1   il  en  peut  faire  pénitence.   Ii  n'en  a 


POUR  LE  n.  LUNDI  DE  CARES.  17X 

pas  la  grâce  -,  il  la  peut  demander  i  Dieu. 
C'cft  à  quoy  il  ne  longe  pas,  enfeveli  qu'il 
eft  dans  cet  abyfmc  où  il  fc  plaift  -,    Jésus 
C  H  R I  s  T  eft  fon  Rédempteur ,  qui  luy  peut 
in{pirer  ce  defîr,  &  ce  foin  de  fonfalur,  par 
Tinterceflion  de  ceux  qui  le  demandent  pour 
luy;  Son  efperance  fubiîfte  toujours,   parce 
qu  il  fe  trouve  toujours  quelque  puiflant  ap- 
puy  quila  foûticnt.  Mais  au  moment  quVn 
malheureux  expira  en  fon  pe<:hé,  fon  efperan- 
ce cefle  tellemcnt,S<:  finit  avec  fa  vie ,  qu  il  luy 
cftautant  impoflible  d*efperer  que  de  fe  reffui--  H  ne  peut 
citer.  Qujil  fc  confîdere  luy-mcfmc,  il  ncfe  plus  rien 
trouve  plus  de  liberté,  ni  de  pouvoir  de  re-  c%cr«J^« 
tournera  Dieu.  Qu^ilailleà  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t, 
il  neft   plus  maintenant  fon   Rédempteur. 
Qu^il  s'adrefle  aux  Saints  ,  ils  ne  font  nos 
Avocats  que  pour  la  vie.  Il  n'y  a  plus  de  vie 
pour  luy.  Le  temps  eft  expiré,  l'éternité  com- 
mence à  cet  inftant  mefme  i  fon  éeard.  De 
ibrte  que  la  première  a£tion  que  fait  cette 
ame  i  ion  entrée  dans  ce  nouveau  païs ,  dont 
die  n'a  pu  Jamais  comprendre  la  nature,  c'eft 
de  fe  defetpcrer  à  la  veuc  de  cette  épouventa- 
blç  éternité  de  tourmens ,  où  elle  s'abyfme ,  Se 
où  elle  apprend.  O  mon  Dieu ,  quelle  étrange 
façon  d^apprendré  par  vne  fi  horrible  expe-  |^1  ^ft  punî 
riencc  1  où  elle  apprend ,  &  apprendra  fans  ^cT^^"^' 
cefle  la  dernière  &  la  plus  terrible  différence  ndic"' 
uife  trouve  entre  le  péché  delà  vie,  &celuy 
e  la  mort  -,  que  l' vn  eft  puni  d'vne  peine  tem* 
>jM>relle,  &quc  l'autre  cntraifiie  toujours  in- 
fâulUbUmcnt  après  foy  les  peines  de  recernitc» 
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Ah,CIirefticns,arrcftons-nouslàjncpajron* 
pas  plus  outre,  il  n'y  a  point  de  plus  outre  dans 
l'ctcrnité.  Tout  !c  mal  du  péché  tour  fcul,  & 
JcpouiHé  de  tous  fcs  biens  i  nul  pouvoir  «Je 
s'en  retiicr;  impoiribilité  de  recouvrer  de 
Jésus  Christ  par  fa  grâce  ce  bicnheurcur 
pouvoir;  enfuittek dernier  dcrefpoir,&  de 
ccluy-cylccommenccment  d'vne  éternité  de 
malneors.  Voilà  ce  qu'on  appelle  :  InptecAtt 
Vefirvmoriemirii.  Mourir  dans  fon péché,  mal 
horrible  &  bien  différent  du  fouverain  mal 
de  tavie,quieft  de  vivre  dans  fon  péché.  Et  ne 
vous  flatcz  pas  fur  cette  penféc  fi  trompeufc, 
je  vis  dans  mon  pcché,mais  je  n'y  meurs  point, 
&  apparemment  je  n'y  mourray  pas,  puifque 
je  puis  m'en  garantir.  Si  vivre  en  fon  péché 
eft  à  la  vérité  d'vne  part  vn  beaucoup  moindre 
mal  que  d'y  mourir,  pour  ces  différences  que 
nous  venonsd'y  remarquer  j  de  l'autre  il  cft 
prcfquc  auffi  grand  pour  la  liaifon  qu'il  y  a 
de  l'vn  avec  l'autre,  en  ce  que  tout  homme 
qui  vit  dans  (on  pcché,  y  meurt  au/Iî  pour 
l'ordinaire.  Etc'eftlafeconde  partie  que  nous 
allons  connderer,cn  recherchant  qui  font 
ceuxquiont  part  à  cette  menace  de  Jésus 
C  H  n  I  s  T  :  /»  ftcCAto  veliro  moritmini. 

E  Fils  dcDieudifoitaux  Pharifiens:  Quà 
—i egtvtido.Vfi nonpotefiis  vemre:ll  n'elV pas 
en  voftrc  pouvoir  devenir  oii  je  vais.  Voicy  le 
fensde  ces  paroles.  Je  m'en  vais  mourir,  c'eft 
ainfî  qu'il  parle  de  fa  mort,  pour  montrer 
qu'elle  cft  volontaire ,  je  m'en  vais  donc  mou- 
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^ir ,  toutes  ybs  cntrcptifes  concrc  moy  font 
fort  inutiles.  Vous  ne  pouvez   en  cela  que 
te  que  je  veux ,  &pour  le  temps  mefme  que 
je  le  veux;   G'êft  moy  cjui  veux  inourir ,  èc 
en  mourant,  &  en  temifcitarit    je  iîi*cn  rç- 
tourne   vers  ihon.  Pcrc.   vous  mourrez  auffi 
bien  affeurément,  voils  àiitres-,  mais  ne  croy  ci- 
pas  qu  en  mourant  vous  puiffiei  aller  où  |d 
vais.   Comme  les   voyes  que  nous   prenons 
font  extrémeiïieht  différentes  j  les  termes  où 
tious  arriverons  fontaulïi infiniment  éloignei 
IVn  de  l'autre.  Ceux  -  cy  qui  eftoient  pré- 
occupez de  leur  paffion,  &qùiavdient  for- 
tement refoiti  de  le  faird  fcruellement  mou- 
rir, crurent  qu'il  leur  difoit  coiiverfémenf  par 
cesparoles,qu'ilfçaVoit  fort  bien  le  moyen  de 
fe  garantir  de  leurs  mains,  &  de  fe  mettre  en 
vnétat,  où  ils  nepoiirroientrien  du  tout  en- 
treprendre contre  fa  vie:  Voilà  pourqùoy  ils 
fe  difoicnt  les  vns  aux  autres  :  Que  veut-il  di- 
re ,  que  nous  rie  pouvons  aller  où  il  va?  Où 
peiit-il  aller,  &  que  peut-il  faire  pour  nous 
cmpefcher  d'exécuter  ce  que  nous  avons  rc- 
folu?  N'eft-ce  point  qu'il  nous  préviendra, 
en   (e  donnant   la  mort ,  pour  éviter  celle 
qu'on  luy  prépare.  Mais  Je  s  u  à   Christ 
fans  s'arreftcr  à  cette  brutale  parole,  qui  nfc 
ineritoit  point  de  repartie,  pourfuiit  en  leur 
prouvant  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire ,  qu'ils 
ne  pdurroiçnt  jamais  arriver  aii  ierme  où  il 
ailoit.  Etdicebatei5:f^0s  de  deàrfum  efti^ego 
defHpernisfHm  ;  vos  de  mundo  hocefiis  ,  egà  non 
ptm  dchocmHndoi  Dixi  er^o  votisijma  moricm 
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miniin peccatis  i/e/W/.- Vous  cftcs  delà  terre, 
&  je  fuis  du  cicUvoiistftcs  du  monde,  &jc 
n'enfuis  pasic'cft  ce  qui  m'oblige  à  vous  dire, 
^uevous  mourrez  indubitablement  dans  vos 
pcchez.   De  forte  que  toute  hi  force  du  rai- 
lonncmeniduSauveurdu  monde  fe  réduit  à 
cette  piopofîtion,  ceux  qui  lotit  gens  tcrrc- 
ftres  Se  du  monde  mcurcntdansTeurpcché. 
Or  que  veut  dire  cftre  du  monde;  £cou- 
I.  l0««.  t.  tcz  S.jeanquinousdit;  OiM«f^«i)(/ ?;?;■«»)«»- 
do  coucHpi/cemia  carms  eft ,  ^  concHpifcemÎM 
ocHloriim,&fi'pcrhiav'n£.  Eftrc  doncdumon- 
dumondc   *^^  ^'^^  vivre  félon  les  direglemens  dclacor- 
lupcion  de  la  nature,  par  la  convoitife  des 
biens  ,  ou  des  plaiiîrs  des  fens,   ou  par  les 
principes  que  l'orgueil  fi  naturel  à  l'homme, 
&  la  vanité  nous  infpitent.    Ce  qui  eft  di- 
ledemenc  contraire  aux  loix  de  l'Evangile  , 
&  aux  maximes  du  Sauveur  ,  qui  n'cft  ve- 
nu  au   monde  que  pour  détruire  ces  trois 
ton\uitiles.  Et  parce  qu'elles  lont  les   four- 
ces  de  touslcs  pcchez,  ceux  qui  agilTent  de  la 
forte  vivcnr  dans  le  péché.  D'oii  refulce  cette 
qui  Tivent  terrible  vcriré  ,  que  tous  ceux  qui  vivent  dans 
dans  le  pc-  le  pcché,  meurent  aufli  dans  le  péché.    Ecou- 
*^^-  tez,  jevousprie:  mourir  en  cet  état  c'cft  vn 

cpouventablc  mal.  Qui  font  les  miferablcs 
qui  meurent  ainfiï  Ne  m'allcz  pas  dire,  ce 
fout  ie^  Idolâtres ,  les  Mahonitrans ,  les  Hé- 
rétiques ,  ceux  qui  /è  defcfperent ,  &  qui  fe 
font  mourir  eux-mefmcs.  Par  la  grâce  de 
Dieu  je  ne  luis  point  de  ces  gens-là,  je  me 
gardcray  bicnd'cntftrc.  Attendez,  je  vous  le 
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dis  encore  :  fans  eftre  Payens,ni  Mahometans> 
ni  Hérétiques  ,  nidefefperez,  ceux  qui  vivent 
dans  le  peché,à  moins  que  Dieu  ne  fafle  vn  mi- 
racle 5  meurent  aflurémcnt  dans  leur  pcchc. 
Qui  le  dit }  FEcriturc ,  les  Pères ,  &  la  raifon 
fortement  appuyée  de  ces  deux  puiflàntes  au- 
toritez. 

L'Ecriture  au  Pfcaume  trcnte-troifiéme  dit:  Prenyc  par 
Ai  ors  peceatorum  pejJîmA  :Ç'cft  vne  tres-mé-  ^Ecriture, 
chante  mort  que  celle  des  pe^keurs  PeccaH)-* 
mm  y  c'eft  à  dir-e,  comme  Vinterprete  Saint 
Auguftin  :,  ^ui  pcccatores  vixernm^  qui  ont 
vécu  dans  leur  péché  \  Se  le  Pfalmiftc  ajoute  pM».  «jf» 
confirman t  cedy  :  Virum  injujtum  ntéiU  caftent 
in  interitH  :  Le  méchant  homme  fe  trouvera 
tout  à  coup  accablé  dVne  infinité  de  maux  a 
l'heure  de  la  mort,  il  en  fera  pris  ,  comme  vnc 
befte  vivement  poùrfuivie  à  lachaflc:J//i/4f/^ 
fient  y  mald  venakantHr  in  interitH  y  cq9c  ainfî 
que  Saint  Auguftin  lit  ce  paflage.  Un  cerf  ^ 
efté  couru  tres-long-temps  :  il  cft  enfin  réduit  Compt*.- 
aux  abois  ,  il  faut  qu'il  foit  pris  :  il  n'y  a  pas  fondvn 
moyen  qu'il  en  échappe,  il  eft  environné  de  cerf  aux 
tontes  parts ,  &  des  chaffeurs  qui  lont  couru ,  yn^^j^mc 
&  de  cent  chiens  <jui  s'élancent ,  &  qui  fc  quiatoû- 
jettent  furieufemcnt  fur  luy.  P'ailkurs  il  eft  jours  vécu 
tout  épuifé  à  force  de  courir ,  il  n'en  peut  plu^  ^*ns  le  pc- 
il  faut  donc  qu'ail  fe  rende ,  &  qu'il  fiiccombe .       ' 
S'ilavoit  pû&  tenir  toujours  dans  fon  fort,  ou 
du  moins  s'il  n'avoir  que  peu  couru ,  ilpour-^ 
loitfefauver:  maisparcë  quaptéslacourfede 
tout  vn  jour  il  eft  tout  éflajrqué ,  tout  hors 
xl'halene^  il  Ji*eft  plus  en  éci^t  de  refifter,  il  faut 
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qu'il  foit  la  proyc  de  ces  chiens ,  &  de  ces  chaf- 

leurs. 

Tous  les  ennemis  de  noftrcfaluc,  les  démons 
vitibles  dans  les  mauvaifcs  compagnies,  & 
les  invifiblcs  pa.rleurs  tcnrations ,  nos  paf^ 
fions  déicglécsdans  nous-mefmes,&  les  ob- 
jets vtilcs  ou  agréables  au  dehors,  nous  cou- 
rent &  nous  pouifuivcnt  fans  relafchc,  en 
nous  portant  toujours  au  mal,  félonie  Pfalmi- 
ftequi  dit  :  CirckTadedemnt  me  CAnes  mulii  ; 
Toute  vne  mcutte  de  chiens  m'environne , 

Ercfte  à  me  mettre  en  pièces.  Un  homme  de 
ienfe  tienrdans  ("on  fort  qui  cft  l'Evangile ,  S& 
la  loy  de  Dieu.  Le  diable  &  le  monde  le  pouf- 
fent avec  ardeur  i  la  vengeance.  Que  dir  l'E- 
vangile î  Aimez  vos  ennemis,  &  rendez  le 
bien  pourle  mal,ils'cn  tient  là.  Mais  l'hon- 
neur î  mais  l'Evangile  î  Voilà  fa  taifon,  &  foi> 
fort.  Il  fe  prefente  occafîon  de  s'enrichir  en 
faifam  vne  affaire injufte,  qu'en  dit  l'Evangi- 
ieî  Que  nous  fcrvira-t-i!  d'avoir  gagné  tout 
ic  monde  ,  il  nous  perdonsnoftrc  ame?  Ceft 
à  cela  qu'il  s'attache,  c'eft  où  il  tient  ferme. 
Mais  ma  fortune;  mais  la  loy  dcDieuî  c'cft 
\i  fonfort.  Le  monde,  la  chair  &  le  diable 
peuvent  bien  aboyer,  &  faire  de  trcs-grands 
efforts  par  les  tentations,  pour  le  lancer 
hors  de  ce  fort,  en  luy  faifant  abandonner 
les  maximes  de  l'Evangilcimaisde  l'en  tirer, 
c'cft  ce  qu'ils  ne  peuvent  ,  s'il  ne  le  veut 
luy-mcfme  ,  &  s'il  ne  fc  met  volontairement 
dans  leur  parti ,  en  confcniant  X  cetrc  fu- 
neftefoitic.  Circuit qutrtm  tjutm devtrtt :  Le 
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diable  tafchc  de  preptdrc  fa  proyc.  Oiiy  ,mais 
on  luy  peut  refîfter.  Cui  refifiite fortes  infide^ 
Au  contraire  le  méchant  homme  quivit ,  & 
qui  vieillit  dans  fon  péché,  durant  tout  le 
temps  de  fa  vie,  court  fans  fc  rçpofer  jamais, 
après  tous  les  objets  qui  peuvent  fatisfairç 
fes  paffions.  Nnllnm  pratumfirquod  nonper^  Saf.  i* 
tranfeat  luxuria  noftray  difent  les  libertins 
bien  plusfortemcnt  par  leurs  adtions ,  que  par 
leurs  paroles. 

Il  y  a  cent  piftolçs  à  gagner  -,  ce  mcchani; 
Juge  court  après ,  &  paflTe  pardeflus  tous  les 
devoirs,  &  toutes  les  plus  faintes  obligations 
de  la  Juftice  pour  les  attraper.  L'occafiou 
de  prendre  k$  plaifirs  eft  belle  ;  vn  voluptueux 
y  va  de  te  utc  fon  amc ,  il  en  eft  tout-à-fait 
infatiable ,  il  palTc  éternellement  d'objets  eu 
objets, pour  y  trouver  dequoy  fe  fatisfaire. 
Cet  hon  ùic  à  donc  cfté  toujours  hors  de  fon 
fort ,  hors  des  règles  de  TEvangile ,  il  a  çour. 
ru  toute  fa  vie  après  Tombre  &  la  vanité. 
Mais  le  voicy  enfin  après  vne  fi  longue  cour- 
fe  aux  dernières  extremitez.  1^^,  vieilleffe ,  la 
maladie,  ta  mort  l'ont  réduit  aux  abois.  Sa 
pourrar-t-ilfauver  en  cet  état  î  Ecoutez  le  Pro- 
phète r^ir^m  injufiummala  venabunturinin^ 
teritff.  Il  fc  trouve  attaqué  de  toutes  parts , 
de  fes  paflîons  ,  de  fes  habitudes  ,  de  fes;p:n-. 
fées  y  ae  l'effroyable  veuë  de  fes  péchez ,  des 
tentations  du  démon  qui  fait  les  derniers 
efforts  pour  lé  perdre.  D'ailleurs  il  efl:  tout 
épuifé,  plus  foiblc  encore  d'efprit  que  de 
corps,  ie^i  forces  lu^  {nafic^ucAt^  tes  grâces  fp^t 
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diminuées, la foible(re<ic!i  nature  .iccouftu- 
mcc  d  fuccomber  à  la  moindre  tcntacion,  l'em- 
porte, il  n'en  peut  plu3.  Que  s'cnfuit-t-il  ï 
Mdei  cdfienty  mala  vinahiniiir.  Si  Dieu  ne 
_  faitvn  miracle,  il  faut  qu'il  foit  la  proyc  de 

tant  d'ennemis  qui  le  pouflcnt,&  qu'il  foit 
£ecl.  ).  pjjj  ^  ^  q^'il  pcriflc.  Cor  durum    m^lè  hibe- 

pifinnavtjfimo  ;  il  y  a  dans  le  Syriaque,  «»*//«- 
^^  rans  ,  m^lus fiet  finis  ejits:  vnco:ur  quiaper- 

^B  fevcrc  dans  fon  pcché ,  cordurans ,  &  qui  s'eft 

^H  cnfuire  endurci,  co»-  */*?•««,  fc  trouvera  mali 

^M  la  morr ,  y   trouvant  le  ibuverain   mal  qui 

H  eft  le  péché  danslequcliîmeurt,  &qui  rend 

^*  Ta  more  ircs-mauvaiie.   VoiU  pourquoy   les 

Tx'iprt.Mi  Saints  Pères  &  (îngulicrement  les  quatre 
^thvir  "à,  Codeurs  de  l'Eglife, Saint  Ambroife,  Saint 
ffifiifxatt.  Aiij^uftîn, Saint  Jcrofmc  ,  Se  Saint  Grégoire 
e  17.  le  Grand,  difent  conitamment  quVn  méchant 

Epiji.*d      homme  qui  remet  toujours  fa  pénitence  à  la 
.  if.  ^Qj-t  jcnperteverantjuiques  la  d.insfon  pc- 
ché ,  régulièrement  eft  damné. 
Preuve  par        En  voicy  la  raifon    C'eft  vn  ordre  établi 
ataifou.      j^j^j  j^  nature,  que  quand  vn  fujec  a  reccu 
Icsdifpofitions  qui  font  propres  pour  le  chan- 
ger en  vne    autre  nature,    il   ne    peut    fans 
miracle     devenir   ce    qui  luy    eft   tout  -à- 
fait  oppofc.  Le  bois  eft  dcflêichc,  &  tout  en- 
fembic  échauffé  autantqu'il  le  faut  pourellrc 
converti  en  flamme, que  fera-t-i!îdufcu.Sc 
peut-il  bien  qu'en  cet  état  il  foit  foudainc- 
ment  changé  en  eau  î  fans  miracle,  jamais, 
Pourquoy  îles  dilpofitions  y  font  toutes  con- 
traires. On  trouve  dans  le  fonds  d'vn  puits 
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vnccaucroupi(rante5&  boiicufe.  Enpeur-on 
faire  naiftre  tout  à  coup  le  feu  facrc  que 
chcrchoient  les  Ifraclites  :  non.  Cela  fe  vit 
néanmoins  au  temps  des  Machabées.  Oiiy, 
mais  ce  fut  vn  miracle.  Les  difpofitions  n  y 
cftoient  pas. 

Or  que  croyez-vous  que  foit  noftre  vie,qu'- 
vne  continuelle  difpohtion  à  là  mort  ?  Nous 
ne  vivons  que  pour  mourir.  Toutes  les  actions 
que  nous  faifons  ont  rapport  à  ce  terme.  Se 
tous  les  momens  de  la  vie  de  quelque  nature 
qu  ils  foient,  font  autant  de  préparatifs  à  la 
mort ,  où  ils  nous  conduifent.  Une  vie  fain- 
tement  réglée  nous  difpofeàmourirenfaints: 
celle  des  pécheurs  leur  prépare  vne  mort  de 
reprouvez.  Donnez -moy  donc  vn  homme 
dont  toute  la  vie  n'ait  efté  qu  vn  longue  con- 
tinuation de  fes  péchez  :  pourra-t-il  trouver 
à  la  fin  vne  mort  de  predeftiné?  cela  ne  fc  peut 
fans  miracle.  Il  n'y  apaint  de  difpofitions  i 
cette  bienheureufe  mort,  il  ne  s'en  voit  icy 
que  de  contraires  :  ilfautdonc  qu'il  perifle 
dans  fon  péché  ,  félon  cette  conclufion  de 
Je  sus  Christ  vf^osdemundohoç eftis ,dixi 
ergo  vobis  quia  moriemim  in  peecatis  ve/his, . 

C'eft  ce  que  le  Saint  Efprit  nous  a  fait  Prcurc  par 
connoiftre  par  ces  trois  fameufès  comparai-  trois  com- 
fons  qui  nous  reprefcntcnt  lia  vie,  lorfqu'il  paraifons 
l'appelle  fi  fouvcnt  voyage ,  guerre,  faifon  des 
femailles.  C'eft  vn  voyage  :  Peregrinamur  k 
Dominé.  Se  peut-il  faire  fans  miracle  que  ce-  *•  C*r.y, 
luy  qui  marche  toujours  parle  penchant  d  Vne 
montagnove^'s  k  plaine ,  fe  tf ouve  enfin  fu'f 
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le  fommet;  Il  eft  impoffiblc  que  cclafbir.  Il 

ne  fepcLirnon  plus  que  ccluy  quifclailîc  tou- 
jours aller  à  U  pence  de  la  nature  corrompue, 
parccttc  grande  &  l'paticufc  voyc  qui  con- 
duit d  l'enter  i  f«  trouve  à  la.  fin  de  ia  vie, 
par  vnc  bienheureufc  mort,  fur  le  fomract 
de  la  faiiite  montagne  de  la  celeftc  Jerufalem  : 
^d  illurif^itafHrfitmejt  Jeriif(t!em\  cequclc 
Fils  de  Dieu  exprime  nettement  icy ,  vei  deor- 
/«w  e/ï»f ,  vouseftes  gens  cerrcflres  qui  ailes 
toujours  vers  la  terre.  Que  doit-on  conclure 
de  Ui  Cette  mort  funeftcd.ms  lepechc.  1>ixi 
erge  vohis  ^uia  moriitni'Ji  in  peccaiis  vefirir, 
C'eft  vne  guerre  que  la  vie  de  l'iiomme  : 
Miliiia  eft  vita,  hominis  fupertfrram.  Où  trou^ 
verez-vouslefoldac  qui  après  avoir  combatu 
durant  toute  la,  guerre  pour  vn  Prince,  re-r 
çoive  rccompcn^  de  Ton  ennemi»  quand  il 
n'cft  plus  en  état  de  porter  les  armes,  &  de 
combatre  pour  luy  ?  QuBmodo  erao  ,  c'eft 
l'exceltenrc  application  que  Saint  Chryfofto- 
mcf.iit  de  cet  exemple  en  l'Epilbre  rixiéine  à 
Théodore:  QuomodoergocAiejiem  Regem  vi- 
dere  patent  ille ,  tjui  tetum  atatis  fux  tempus 
aliivixerit.atii  militxriif  Commcnr voulcz- 
vousdoncque  l'on foit  couronné pac  !c  Rov 
du  ciel,  à  l'heure  delà  mort,  après  avoitinde 
Coure  fa  vie  au  fervice  de  l'eunL-mi  qui  luy 
fait  éternellement  la  guerre;  C'efl  le  remps 
dcslemailles  pour  \ztQ\:n\té  :  Q^j  femînant  in 
lacfymif.  A-t-on  jamais  vcù  que  ccluy  qui 
ncfcmcque  des  chardons  &  del'yviaye,  eq 
niûiiToiinc  de  bon  bled  ï  Ne  croycz-donc  pas 
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que  celuy  qui  feme  le  pechéja  terre,&la  chair, 
en  moiflbnne  à  la  mort  les  biens  du  ciel,  9c 
de  la  gloire.  Noliteerrare^DeHsnùn  irridetur»  CmL€. 
^Ud  enim  feminaverit  homo  »  hdc  (fr  metet^qn^^ 
niam  cjui  feminat  in  carne  fua ,  de  carne  & 
metet  coprapnoncm.  Et  tout  cela  pour  expri- 
mer cette  vérité  de  noftre  Evangile  ,  que 
ceux  qui  vivent  comme  gens  du  monde,  (c- 
Ion  fes  principes,  qui  font  Icsfources  de  tous 
les  péchez ,  demeurant  dans  les  termes  ordi- 
naires de  la  providence  divine  ,  &  fans  mira- 
cle, meurent  auflî  dans  le  péché.  Comment? 
Voicyle  troifiéme  feçret  que  le  mefme  Evan- 
gile nous  découvre ,  &  que  j'explique  en  fi- 
pifranjE  dans  cette  dernière    partie. 

LE  Sauveur  du  monde  en  cet  Evangile  pro-     m* 
ponce  trois  fois  cette  formidable  parole  :  Partie. 
In  peccatovefiremoriemini.  Cen'eftpas  feulç-  Lcstroîc 
ment  pour  donner  plus  de  crainte  aux  Juifs,  "^«"^^'c^ 

••  «  r  -r  1        3»  r  ^  dont  OO 

en  réitérant  &  en  railant  plus  dvne  rois  cet-  «.„^  ^-.,, 

11  ni  1  peut  inow« 

te  menace.  Il  y  a  du  myftere  dans  ce  nombre,  rircnHa 

&  je  ne  doute  nullement  que,  ce  ne  foi  t  pour  pccfaé. 
nous  apprendre,  qu'il  y  a  trois  manières  dont 
on  peut  mourir  dans  foh  péché.  La  première  r/da^nsî^H 
eft  5  lorfque  Ton  meurt  dans  l'adc  meftne  du  ôc  mcfmc 
péché  •,  ce  qui  peut  arriver  par  nature ,  par  «^u  pcché 
accident,  &  par  punition.  Par  nature  ,  quand  ^'^  ^^®**  ^*" 
Taftion  qui  fait  le  crime  apporte  naturelle-  1^"*'  ..„ 
xnent  la  mort  :  comme  quand  Judas  le  pen- 
dit, il  mourut  dans  fbn  crime,  en  mourant 
par  cette  adionqui  fut  fbn  péché.  Un  hom- 
me qui  fc  bat ,  reçoit  vn  grand  coup  d'épéc 
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au  travers  du  cœur,  il  mcurr  fur  le  champ, 
&  fur  ia  pointe  de  l'cpée.  Cet  homme  meure 
■*  enfon pèche,  parce  qu'ilmeurtcn  failanr  vn 

Par  acà-      comb^tquifaic  fon  crime.  Paraccident,Iorl- 
dent.  qu'on  eftfurpris,  fie  qu'on  meurt  fotcùitcment, 

y  au  moment  mefme  qu'on  faiivn  péché.    Un 

I  homme  blafphemc  en  jouant,  vnautre  fatis- 

fait  quelque  brutale  paflion ,  en  mefme  temps 
le  planche  fond,  la  maifon  tombe,  ils  fon: 
ccrafcz  fousfes  mines,  ils  expirentdans  leur 
péché  ,  quecét  accident  a  joint  à  leur  mort, 
la  faifantfurvenir  au  moment  mefme  qu'ils  le 
Pirpunî-  fon^  p^j  punic!on,Iorfque  Dieu  pour  faire  vn 
exempte,  punit  de  mort  fur  le  champ  celuy 
quiTùffcnfe  ,  fans  luy  donner  le  temps  deluy 
H  cndcmandct  pardon.  Tout  homme  qui  ot- 

■  fcnfe  Dieu  mérite  la  mort,  qui  eft  la  peine 

^^  ..  du  péché  ,  depuis  qu'il  fut   dit  au  premier 

homme:  lu t^uocHx^ue  die  cemrderis,  morte 
morieris.  C'eft  vn  criminel  condamné  parie 
grand  arreft  de  Dicu,&  Dieu  le  peut  exécuter 
au  mefme  inftant  ;  s'il  le  fait ,  c'eft  jufticc  \  s'il 
ne  le  fait  pas.c'cft  mifericordc  Or  il  fait  jufticc 
&:mifericordcàqui,ô:commc  il  hiy  pljift,& 
quand  il  veut  i&  il  ne  faut  pas  qu'on  en  cher- 
che d'autre  raifon,que  fa  volonté  fculc,quieft 
"*"•'•:  lafuprerae  raifon  :  Miferehorcitjtii  miferehor. 
Il  vous  a  fait  cette  faveur  en  vous  prolon- 
gcantla  vie  après  l'avoir  mille  fois  oft'cnfé  : 
il  ne  l'a  pas  fait  à  tant  d'autres  qu'il  a  faitpe- 
rir  precifément  au  temps  qu'ils  l'oftctifoienr. 
Qui  en  peut  raifonnablemcnt  murmurer  ?  c'eft 
jufticei&ccttcjultice,  illafaitàccux-cy,par- 
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ce  qu  il  le  veut.  Le  peuple  adore  le  veau  d'or, 
Moyfc  cmbrafé  du  feu  de  ce  zcle  que  Dieu 
allumoit  dans  fon  cœur,  pour  venger  fon 
honneur  fi  indignement  outragé  par  cette 
impiété  brutale ,  ayant  furpris  ces  fcelerars 
dans  vnc  fi  horrible  idolâtrie,  en  tua  fur  de 
champ  trois  mille.  Pharaon  pourfuit  les  Ifraë- 
Htes  au  travers  des  abyfmesdela  mer  rou- 
ge, qui  s*eftoit  ouverte:  Se  il  en  cft  tout  i 
coup  à  cnglouti,lorfquileftdanslcplus  ter- 
rible emportement  de  (a  fureur.  Un  méchant 
homme  pour  complaire  au  Lieutenant  d'An- 
tiochus  {actifie  aux  idoles  en  prefcncc  de  tout 
le  peuple  :  &  l'illuttrc  Matathias  pour  empcA 
cher  par  vn  grand  exemple  le  cours  de  cette 
impiété,  le  facrifie  à  fa  juftc  colère  ,  &  à  la  ven- 
geance divine,  le  poignardant  fur  l'autel  meC- 
me ,  au  moment  qull  faifoit  ce  facrifice  crimi- 
nel. Tous  ceux-cy  periflènt  dans  le  péché ,  par- 
ce qu'ils  font  punis  de  mort  au  point  qu'ils  le 
commettent.  Et  alors  il  leur  cft  abfolument 
Ji«ipoffiblc  de  fe  convertir  ,  parce  qu'on  ne 
peut  faire  pénitence  au  moment  qu'on  offen- 
le  Dieu ,  &  ils  meurent  à  ce  moment.  Voill 
pourquoy  Jésus  Christ  leur  peut  dire  i  cet 
inftant  i^jfo  ego  vado^vosnon  fotejiis  ventre. 

La  féconde  manière  dont  on  peut  mourir  Larccon- 
dansfon  péché,  c'eft  quand  vn  homme  qui  ne  ^  »  9"*"** 

^         n.     \y  A  on  cft  fur- 

commet  pas  actuellement  vn  crime,  eft  pour-  pjiscn  état 
tant  en  état  de  pechémortel,  ne  l'ayant  point  dcpcché 
encore  effacé  par  la  pénitence  •,  &  qu'il  eft  fur-  wortcU 
pris  de  la  mort  en  vn  fi  déplorable  état,  lorfl 
quiln'apointcffcaivcmcnt  de  grâce  pour  re*-^ 
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'ourneràDieu.Car  ondoii  remarquer  qu'en- 
core que  Dieu  donne  à  tous  les  hommes  au- 
tant de  grâces  qu'ilen  faut  pour fc convertir; 
cen'cil  pas  néanmoins  àtOLUesiçs  occafions, 
ni  en  tout  temps, qu'il  les  leur  donn'e.  Caril 
faut  pour  dire  qu'on  a  la  graccque  rcfpritlbit 
appliqué  àlat'aincc  pcnféedcfonlalut,  8c  que 
la  volonté  foit  excitée  ■,  &  il  y  a  bien  des  mo- 
meus,  jedismefme  pour  les  plus  fainrs,  où  ce- 
la ne  peut  cftrc,  comme  quand  on  eft  endormi.. 
Ou  que  l'on  cft  trop  fortement  attaché  à  d'au- 
tres affaires  qui  occupenttout  vncfprit.  Or  il 
arrive  alTez  louvent  que  Dieu  prend  vn  hom- 
me dans  l'vn  de  ces  momcns,où  il  n'a  ni  lumiè- 
re dans  l'cfptit ,  ni  bon  mouvement  dans  la 
volonté,&  qu'il  n'eft  pxsen  état  d'en  avoir,  ni 
Confequemmeni  en  pouvoir  de  fc  convertir: 
çcquc Jésus  Chri  st  fit  entendre  vn  J3Ur 
àloccafiondccc  funefte  accidcntde  la  tour 
de  SiIoë,qui  en  tombant  tout  à  coup,  avoit 
ccrafé  par  ja  chute  dix  huit  hommes, qui  fc 
repofoient  peut-cftrc  à  fon  ombre.  Croyez- 
vous,dir-il,que  ces  pauvres  gens  fuffentplus 
méchans  que  les  autres,qu'ilsaycntcftépour 
cela  miferablcmeni  accablez  ,  par  quelque  ju- 
fte&fccrct  jugement  de  Dieu,  en  punition 
de  leurs  crimes;  Jenevous  disrien  fur  cclav 
car  ce  n'eft  pas  i  vous  de  pénétrer  dans  tes 
fècrets  de  fcs  jugemcns  adorables.  Mais  ce 
qu'il  vous  importe  de  fçavoit,  &  ce  que 
je  vous  dis  affirmativement  ,  c'eft  que , 
Si  fœnitemiam  non  egeritis ,  omnesjîmil'tter pe- 
ribitii  ;  Si  vous  ne  faites  pcnitcncc,  vous  péri- 


POUR  LE  II.  LUNDI  DE  CARES.  185 

rcz  tous  de  la  mefmc  façon  :  Similiur.  C.c  n*cfl: 
pas  que  ceux  qui  négligeront  de  la  /aire, 
doivent  périr  par  la  chiite  des  tours  &  des 
murailles ,  qui  tombant  fur  eux  les  accable- 
ront de  leurs  ruines.  Non.  En  q\i6y  donccon- 
fifte  la  reffemblance  entre  la  mort  des  vns  & 
des  autres,  que  le  Sauveur  exprime  par  cette 
parole  :  Simtliter  feribitis  :  Vous   mourrez 
d'vne  mefrae  forte  de  mortl  C'cften  te  que 
comme  ces  Juifs  furent  furpris  dVnc  tnort 
fou  daine  en  Fétat  bon  ou  mauvais  où  ili 
cftoient  alors, fansle  pouvoir  changet  y  ceux^ 
cy  feront  aufli  furpris  dVnc  mort  impreveu? 
dans  le  pitoyable  état  où  ils  font  en  fvn  de 
ces  momens ,  aufquels  il  leur  eftimpofiible  de 
fe  convertir-  J^o  ego  vado ,  vos  non  fotefth 
ventre.  Us  n'ont  pu  venir,  &  pourtant  ils  font 
tres-jufteraeiit  damnez,  non  pas  pour  ne  s'c* 
ftre  pas  convertisàce  moment  ,puifqu*ils  ne 
Ton  pu  faire  s  mais  pour  avoir  offenlc  Dieu, 
&  pour  n'avoir  pas  fait  pénitence,  quand 
ils  la  polivoient  feirc. 

Enfin, la troifiéftie manière,  ceft  quand  vn  l^^  troifié-- 
hommeeft  en  état  de  pèche  mortel  aulit  de  me, fans 
la  mort,  qu'il fonge  à  le  convertir,  qu'il  en  à  fiirprifc 
la  grâce, qu'il  s'y  applique ,& qu'il  Fait  mcf-  ^^'^f  ^*"^" 
me  quelque  effort,  &  qu'après  tout  il  meurt  ^^ 
en  fon  péché ,  parce  que  fa  pénitence  cft  de-** 
feâueufe  ',  ce  qui  vient  du  concours  te  de  l;i 
iiaifon  de  quatre  caufes  en  ce  déplorable  mo*^ 
ment ,  qui  font  la  difficulté  de  la  pénitence  > 
la  foibleflc  du  pénitent ,  la  force  de  fes  enne- 
mis^ &la  diminution  des  (ecours  de  desgra- 


i8<;  SERMON 

ces  At  Dieu.  Voicy  vn  fardeau  tres-pefant  S: 
ïtcs-difticilc  àportcr,iln'y  a  rien  de  fi  foibic 
que  ccUiy  quifemet  cnctatde  l'enlever.  Il  y 
SI  des  gens  tres-robuftcs  quis'vniflcDt,  &  qui 
font  de  fort  graiids  efforts  pour  l'en  cmpel^ 
chcr,&lcft:cours  qu'il  pouvoit  a.ïtendrc  ne 
luy  vient  pas,  que  faut -il  conclure  de  U? 
Qu^alTurcraenc  il  nekportcra  jamais,  &quc 
cette  entrcprifc  cft  impollible. 

Lapcniicnce  àvnhommc  qui  a  pafTé  tou- 
te fa  vie  dans  le  péché,  cft  cxcctmcnient  dit- 
lîcilcicar  il  ne  (uffit  pas  que  les  pcchez  l'a- 
bandonnent, il  fautqucluy-melme  les  aban- 
donne le  premier ,  &  qu'il  les  abandonne  de 
tout  fon  cceur,&qu'il  les  baïlTc,  &  quilles 
detcfte  parvnmotiffurnaturti  pardcfliis  tous 
les  maux  du  monde  les  plus  effroyables,  & 
qu'il  foit  forcement  rcfoludcn'y  plus  retour- 
ner jamais ,  en  quelque  occaiïon  que  ce  pui£- 
feeftre.  Quelle  étrange  difficulté,  que  la  vo- 
lontc  abhorre  &  dciflli:  df  toutes  I'l's  forces 
vn  bien  fenfible  qu'elle  a  touverainement 
aimé  ,  &  qu'elle  l'abhorre  pour  ai  me  tvn  bien 
tout-à-fait  détaché  des  t'cns,  &  qu'elle  ne  con- 
noift  que  fort  peu ,  par  vne  foy  trcs-Ianguif/ 
fanre  !  Il  n'y  arien  de  fifoible  que  luy  .parce 
que  la  nature  accouftumée  depuis  fi  long- 
remps à fe  rendre,  cède  aiimoindrc  objet  qui 
l'attire,  &fes paillons,  &  fcs  habitudes  l'cn- 
traifnenti  toute  occafion  fans  rcfiftancc  Le 
dcmonquifçait  qu'il  luy  relie  peu  de  temps, 
fortifiant  de  fes  tentations  les  ennemis  do- 
jneftiques,  fait  vn  dernier  effort  pour  faire 
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fuccomber  fa  volonté  déjà  fi  ébranlée.  EcDieu 
en  punition  du  mépris  opiniaftrc  qu'il  a  fait 
de  les  grâces  pendant  toute  fa  vie  ,  les  retire, 
&  les  diminue.  Il  ii*a  qu  vn  fecours  ordinaire 
&  femblablc  à  ceux  avec  lefquels  il  a  cent  fois 
efté  vaincu.  De  ces  quatre  caufes  refultevnç 
fi  étrange  difficulté, quelle  luy  tient  lieu  de 
rimpolïiblc  >  Se  Ton  peut  dire  encore  icy  en  ce 
fens  la  :  ilao  ego  Vétdo  vos  non  foteftis  ventre» 
De  la  vient  que  les  Pères  difent  que  la  peni-* 
tcnce  dans  cet  état  pour  vn  homme  qui  a 
toujours  vécu  dans  fon  péché ,  eft  faulTe  quel- 
que belle  apparence  qu'elle  puiflc  avoir,  & 
qu'après  avoir  dit  les  plus  belles  chofes  du 
monde,  comme  Antiocnus  ,  n'ayant  comme 
luy  qu  vne  crainte'  naturelle  de  la  peine,  fans 
haine  &  fans  douleur  de  fon  péché,  il  y  meurt 
auflî  comme  luy,  fans  avoir  part  à  la  mifericor- 
de  qu'il  a  inutilement  reclamée.  Orahatautem  ^'Méih.  pi 
hic  fcele fins  DominHmaqHO  non  ejfet  mifericor* 
Sâm  confecHtHTHs, 

Après  ces  grandes  vcritez,  Chreftiens ,  il  n'y  C  o  n  c  t  • 
a  plus  qu  vn  mot  à  dire ,  mais  vn  mot  qui 
contient  tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  cent  Ser- 
mons. C'eft  vn  horrible  mal  que  celuy  de 
mourir  dans  fon  péché,  puifqu'outre  tous  R^^-^'f 
les  maux  qui  accompagnent  le  péché  par 
tout,  il  en  a  de  particuliers  fi  grands,  & 
fi  épouventabIes,qui  oftentau  pécheur  tout 
ce  qui  luy  rcftoit  de  bien  &c  de  reflburce  en 
fon  péché.  Ceux  qui  vivent  dans  leur  péché 
meurent  auffi  dans  leur  péché.  L'Ecriture 
Sainte ,  les  Pères  >  &  la  raiioA  route  évident» 
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m. 

^V  te  nous  \e  perluadent.   Et  ils  y  meurent  en 

H  Ivne  de  ces  trois  manières  que  nous  venons 

^P  de   dite,  ou  diins  YaÙc  de  leur    poché,   ou 

H  cftanr  iîirpns  dans  l'éta:  de  leur  péché  ,   ou 

H  (ans  furprilc  pat  rimpcniteiice.  Qae  s'enfuit- 

B  il;  Une  taiit point  icy  de  fubtilité,  de  Théo- 

^M  logie ,  de  hautes  fpcculations ,  ni  de  profonds 

H  raifonnemens,  il  ne  faut  qu'vn  peu  de  bons 

^1  fcns.  J'en  appeI]eàluy-nielmc,pouriirercet- 

^1  conclufion  qui  vient  nacmellcment  de  ces 

^^  grands  principes  :  donc  il  ne  iautplus  vivre 

^P  dans  le  péché. 

^V  Et  parce  que  nous  ne  fommes  pas  les  Mai- 

^^  ftres  de  noilre  vie,  que  Dieu  nous  aleulcnicur 

^Ê   .  preftéc  pour  vn  tc;mps  tel  qu'il  luy  pUift , 

H  (ans  que  nous  fçachions  fa  durée ,  ni  l'a  me- 

H  furc,  qui  dépend  de  luy  :  que  fi  ccluy  qui  t 

^K  vécu  jufqu'à  cette  heure  en  fon  péché  venoïc 

^^  maintenant  i  mourir ,  il  fetoit  vray  ^e  dire 

qu'il  a  toujours  vécu  dans  fonpc<;hé,&:qu"cn- 
fuite  il  ne  ic  poun-oit  Lins  miracle  qu  il  n'y 
mouruilpas.  Voilipourquoy  ou  il  faut  renon- 
cer au  bons  fens,  &  à  la  raifon,  ou  il  faut 
conclure  que  c'eft  à  ce  moment  mcfnie  .  fans 
diftercr  jufqucsàvnautre  moment ,  que  nous 
devons  ccflcr  dcvivre  dansnoftie  péché.  Sur 
cela  voyez  l'état  de  voftre  ame,  examinez 
fericufement  voftre  confciencc,  èc  mettez  y 
promptementordre.Commencez  maintenant 
à  vivre  en  grâce  de  la  mefme  force  que  je 
viens  de  dire  avec  Jésus  Christ  dans  l'E- 
vangile :  In  peccato  ve(t  o  moriemim.  Je  i  ay 
fans  doute  avec  luy-mefmc  :  In  'Demiti',  mo~ 
riemini  : 
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rlemim  :  Vous  mouicez  dans  la  giace.  du  Sev 
gneur.  Ne  cherchez-  pas  ailleurs  ydc  marque 
plus  afTuiéede  voftrepredeftination.  Autant 

Îru'il  cft  impodîble  que  celay  qui  avécudans 
on  péché  >  ne  meute  pas  dans  ce  déplora- 
ble état }  autant  l'cft-il ,  que  celay  qui  de 
bonne  foy  a  tafché  de  fe  mettre  Se  de  vi- 
vre en  état  de  grâce- ,  ne  meure  auflî  de  la 
mort  des  Saints  dans  la  grâce,  pour  eotrer 
fat  elle  en  la  gloire-  Ain£Toit-U. 
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POUR     LE    II.    MARDI 
DE  CARESME. 

Stipcr  cathedram   M oyji  federunt  Sertie 

e^  pharifii  :  enmia.  ergo  qiucun^ite  dixe- 
ri»t  'uobis  fcrvate  ô'  f-icite  i  ftcunditm  opéra 
'uerb  eerum  noliiefacerc.  Matth.  23. 

Les  Scribes  &  les  Phari(icns  font  af- 
fis  fur  la  chaire  de  Moyfc.  Gardez  donc 
&:  faites  tout  ce  qu'ils  vous  difenci 
mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  E»  S. 
Matrh.  zs.defuisle  i .  jti (qu'au  12. 

Les  prérogatives  .de  là  chaire  de  S. 
pierre  reprefentées  dans  celles  de  la 
chaire  de  Adoyp. 

^  A.  chaire  de  Movfc  fut  le  dediu 
■  de  la  Synagogue  au  temps  de  j  k- 
isiis  Christ  cftoit  ccian.gemcnt 
"  dccrcdirée  par  les  abus,  &  par 
la  méchante  &dctcftablc  vie  des  Scribes  f^: 
des  Pliaiifiens  ,  qui  en  qualité  de  Prélats 
&  d'interprètes  de  rancicr.nc  loy,   ciloicnt 
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les  fucccfleurs  de  ce  divin  Legiflatcur,  dont 
ils  avoient  rautorité  pour  le  gouvernement 
ipirituel.  Voilà  pourquoy  le  Fils  de  Dieu,  les  qtiatte 
dont  le  propre,  félon  lé  Prophète  Ifaïe ,  eft  qualitczdc 
•de  choifir  le  bien  ,  &  de  reprouver  le  mal,  ^î^^^^^tL 
&de  feparerrvnd'avecrautrejfaifantaujour- 
^*huy  cette  jufte  différence  qu'il  faut  faire 
<ntrc  la  qualité  &  la  vie  ,  la  chaire  &  la  per- 
fonnc ,  condamne  celle  -  cy ,  en  reprenant  pu- 
pliquement  les  vices  &  les  effroyables  dérc- 
glemens  de  ces  impies  prophanateurs  de  la 
îoy  qu'ils  recommandoient  ^  &  il  défend  & 
protège  eelle-U,  en  établiffant  fon  autorit-c 
par  quatre  grands  oracles  qu*il  prononce  en 
fa  faveur  dans  tout  oét  Evangile.  Le  pre- 
mier, que  cette  chaire  efl  vne  par  toute  Té- 
tendue  de  la  Synagogue  :  Sufervathedram 
Aioyfi  federunt.  Le  fécond  ,  que  dans  cette 
vnité  elle  a  toujours  la  vérité  dans  toutes 
fes  décidons  pour  la  doékrine  ,  &  pour  les 
mœurs  :  Omnia  quétcumcfue  dixerint  vobis ,  fer- 
vate  &  facite.  Le  troilîéme  ,  qu'elle  Ta  fans 
danger  de  la  perdre ,  nonobftant  la  méchan- 
te vie  de  ceux  qui  font  affis  fur  elle  i  AIK-- 
,gant  onera  graviét&  imfortMlia  ,  ô'c.  Et  en- 
fin ,  que* Ja  bonne  vie  fans  robèïffance  qu'on 
luy  doi  t ,  eft  crimindîle  :  Servate  &  facite  ;  /r» 
'CHndit?n  oferavero  eorum  nolite  facere^ 

Comme  Moyfe  en  qualité  de  Vicair^e  &dc  pî^f^ny.X.iié 
Lieutenant  de  Dieu  fur  terre  ,  de  Condu-  ^^'^'  P'^^' 
â:eur  dé  fon  peuple,deLegiflateur,dc  premier  ^g. 
Sacrificatetir  légal,  &  de  Pontife ,  &  defource  Hitr.iMv^ 
^u  Sacerdoce,  comme  rappellent  les  Saints  iovi.,phdo 

T  ii  de^vftMoy 
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IV.ei  nous  Pcccs.cftkfigurc de  Saint  Pierre  àquîTcs  lis 
leprclcn-     C  H  R  i  s  T  a  donné  toutes  ces  grandes  qualitez 
«m  telles    j^ijj  1^  i^,y  Je  grâce  :  aullï  la  chaire  de  Moyfc 
?"'a'"biè'    "''"S  rcprefente  celle  de  ce  grand  Apoftrc. 
àc  \a  f  hat-  Tous  les   hérétiques  dans  tous  les  ficclcs  Ce 
rede  Saini  font  élevez  contre  elle,  tafchant  delà  decrc- 
Picrre.        diier  en  cent  manières  difFcrcntes  ,  &  prin- 
cipalement par  les  abus  &  les  fcandalcs ,  vé- 
ritables, ou  prétendus,  de  ceux  qui  l'occu- 
poicnt.   Et  moy  fans  m'arrcftcr  à  la  qualité 
ces    pcrfonnes  ,  qu'il   ne   m'appartient    pas 
de  juger  ,  ce  jugement  appartenant  i  J  e  s  u  s 
Christ  ,   j'cntrcprcns  avec  luy-tnclnie  la 
défcnfe  3f  Icloge  de  la  chaire  contenu  dans 
ces  quatre  cUoKsqui  en  font  abfoliiroent  in- 
feparables,  comme  elles  l'ont  eftéde  la  chai- 
re de  Moyfc  durant  l'ancienneloy.  Sonvni- 
lc,la  vcriic,ibn  indépendance  delà  mauToi- 
fcvie  de  ceux  qui  font  alTïs  lurclle  :d'où  s'en- 
fuit la  parfaite  obeïlTancc  ,&  foumilïiond'en- 
tcndcnicnt  ^  de  volonté  qu'on  luy  doit,  fous 
peine  de  damnation  ,  quelque  (aintcté  dévie 
quel'on  ait  d'ailleurs.  Voyons  ces  quatrebel- 
Ics  veritczpour  nousinftruire  fur  ce  point  Ci 
cflcnciclau  CItriltianifmc,  puilque  c'eft  de  luy 
qucdcpend  la  règle  denoilre  créance, 

j;  ^JJv tRCAthedram  Meyfi fcderunt Scriht  tè" 

Partie.  •^■P*'*'''/'''^' Les  Scribes  &lcs  Pharifienj,  dit 
JesusChrist,  font  aflïs  fur  la  chaire  de 
Lvnité  de  Moyfe.  Remarquez  comme  il  parle.  II  yavoit 
ie.  Saint  ^"*  infinité  de  Scribes  Se  de  Dodtcurs,  & 
riecie.        particuliciemcnt  d'cncrcics  Pharifiens,  dans 
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toutes  les  parties  delà  Judée,  pour  intcrprc- 
çcr  la  loy  de  Moyfe.  Il  n'y  avoit  ni  ville, 
ni  bourgade,  ni  place  tant  loit  peu  confîde- 
rable  ,  où  ils  n enflent  leurs  Synagogues,  & 
dans  celles-cy  leurs  chaires,  d*oii  ils  enfei- 
gnoient  ,  &  gouvernoient  les  peuples.  Et 
néanmoins  il  ne  dit  pas  ,  fkp'fr  cathedras  :  Ils 
(ont  affis  fur  les  chaires  \  mais  fuper  cathe-- 
dram  Moyfi:  Ils  font  tous  fui  la  mefine  chai- 
re ,  qui  cft  la  chaire  d^e  Moyfe  -,  parce  qu'ils 
n'ont  qu'vne  niefme  do6trine  tous  cnfemble, 
&  qu'ils  cnfeignent  de  concerr,conformcmcnt 
X.  ces  paroles  des  A<%es  chap.  21.  -rf  tempori^ 
bus  antiqnis  hrJ?et  infingulis  civitatibus  Àfùy" 
fis ,  qui  emn  fr^dicent  :  Il  y  a  eu  de  tout  temps 
dans  toutes  les  villes  des  Doâieurs  dcftincz 

Î)our  interpréter  la  loy.  Je  dis  le  mefmedans 
a  loy  dceracc.  Il  yavne  infinité  d'Evefques 
par  toute  la  terre  qvi  inftruifervt  les  peuples , 
&  qui  Icsgouvernent  pourlefpirituel,  &qui 
cnvoycnt  des  Prédicateurs  pour  les  enfeigncr. 
M  n'y  a  point  de  province  qui  n'ait  fes  Dio- 
cefes,  point  de  Diocefc  qui  n'ait  fon  EveC- 
que  ,  &  point  d'Evcfquc  qui  n'air  (on  Eglifc, 
&c  fa  Cathédrale ,  &  {a  chaire.  Et  néanmoins 
nous  devons  dire  qu'il  n'y  a  qu'vne  feule  chai- 
re vnivqrfelle  par  toute  la  terre ,  fans  préjudi- 
ce des  particulières ,  fur  quoy  tous  font  aflîs, 
qui  cft  la  chaire  de  S.  Pierre*,  ce  que  je  mon^ 
tre  manifeftement  en  éclaircifrant  trois  ou 
quatre  propositions ,  d'où  rrfulte  cette  vnité. 

Premièrement  comme  iln'y  a  qu'vn  Dicu> 
vnHS  D^HSi  vne  foy  en  ce  mcfmcDieu,  vnaEpbef.j^ 

T  ii] 
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fdesivn  BapteGnc  où  nous  recevons  ce  don 
t^i:  Dieu ,  vniifn  "Sapri/m.i  ;  vue  Eglifc  où  l'on 
cnti-e  par  le   Biptcime ,  vrai  tjtcoliimhii  mea-, 
&  dans  cette  Egbfc;  vn  Icu!  maiftrç  qui  eft  le 
Fils  de  Dieu,  duquel  il  eft  dit  dans  cet  Evangi- 
If  n'y  a       le:  Magijter  vcjier   vniis  ejt  Chrijtus  ;  zaiïi. 
quVrio         n'y  a  t-it  qu'vne  chaire  catholique  comporéç 
cliîhe  Ca-  jg  toutes  les  parciculicccs  qui  en  font  les  par- 
\x  i,\  utc  ïi'^s  ,&  dont  pourtant  chacune  a  cette  melme 
rhelifi:.        qu;dité  de  CathoUqu;:,  qu'elles  pofledcni  tou- 
tes fans  parcage ,    dans  vnc  parfaire  vnité, 
Pourquoy!  Parce  qu'elles  n'ont  qu'vn  mcC- 
iiie  cfptir  qui  les  anirac,  &  qu'vnc   mefmc 
doftrine  qui  les  vnir,  Se  les  réduit  par  eile- 
inefme  à  l' vnité.  Un  homme  cft  vn  corps  ani^ 
mé  d'vne  feule amc toute  fpirituclle:  cccorps 
pourtant  cft  conipoféde  quantité  de  parties 
HifFcrentcs  i  &  toutes  cnfêmbic  elles  ne  font 
Comparai-  ^1"^"  corps,  parce  qu'elles  n'ont  qu'vnc  amo 
fun  !)séit      qrri  efb  r^:!!micnr  loutu    d:!iis  tontc'    lus  p:!r- 
dï'i'a.iie       ties  cnfcmble,  qu'elle  n'eft    point    du  touc 
qui  nclt      JJQJ.J  jju  corps,  éc  néanmoins  elle  fe  trouve 
icg;  le        toute  dans  chaque  partie   :  d'où  refulte  vn 
coij>s.  feul  homme  ,  qui  oft  aiTurémcnc  le   tout  le 

plus  parfait  de  la  nature,  par  cette  mefme 
*amc,  &ce  m-jlme  cfprit  qui  eft  le  nœud  de 
cette  admirablevnité.  Appliquons  cet  exem- 
ple. L'Ej'hfc  Caihoîique  eft  vue  feule  qui 
eft  ccciduc  par  tout  le  monde,  Sc  ani- 
mée du  Saint  Elprir  qui  luy  infpire  (a  do- 
ctrine :  il  y  a  pou:-tant  plufieurs  chaires  par- 
ticulieies  dans  !T:i;!ifj,  puifqu'il  y  a  beau- 
coup de  Diocdes&  d'EvcfqueSjquiioncntc-. 
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ceÏÏeuTS  des  Apcyfees ,  Se  que  Jesus^^G  h  ri  st 
mefmc  a  étaWis  pour  inftruire  ôc  pour  gou- 
verner les  Ghrefticns  qui  font  fous  leur  char- 
ge -,  &  toutes  CCS  chaires  n'en  fonr  qu'vnc, 
parce  quelles  n'ont  quVn  mefme  efprit,  & 
quVnc  meime  do.ébrine,  qui  cft tellement  dans- 
routes  enfemble  par  toute  TEglife,  qu*cl* 
le  ne  s'étend  point  du  tout  au  dehors-.  Se 
néanmoins  elle  fe  trouve  toute  dans  chacune: 
d'où  refulte  vne  feule  chaire  dans  route  TEgli- 
fe,  par  cette  vnité  dedb£krine  ihfpirée  par  vn. 
mefme  efprit  ,  auquel  ilappartient  par  vne 
merveille ,  qui  luy  eft  propre ,  de  réduire ,  par 
tout  où  il  fc  trouve  5  k  multitudes  rvnité. 

Voyez  dans  le  tres-augufte  myftere   de  1^  le  Saînt 
Trinité,  le  Père   &  lie  Fils   fbnt  plûfieurs,  Efprit  rc - 
eftant  deux  perfonnes  parfaitement  diftin6tes'5  ^"ij  j^ 

•1    r  *■        .        r    f        ■  ttL    multitude 

lis  (ont  neanmoms  11  étroitement  vnis  par  lé  . .»  •  / 
Saint  Efprit ,  qui  eft  le  lien,  Tvnion  mefme ,  & 
Tamour  infini  de  tous  les  deux,  qu'ils  ne 
font  qu'vn  Dieu  qui  vit  &  qui  r^ene  dans 
IVnitédu  Saint  Elprit,  comme  dit  ufouvent 
FEglife.  Dans  le  myftere  ineffable  de  l'Hom- 
me -  Dieu  il  y  a  deux  natures  infiniment  dif^ 
fcrentes,  l'humaine,  &  la  divine  ;  &  toute- 
fois elles  ne  font  qu'vnc  feule  perfonne ,  eftant 
vfties  fubftanciellement  en  celle  du  Verbe 
parle  Saint  Efprit,  qui  accomplit  ee  grand 
chefd'œuvrc  ,  dans  lès  chaftés  entrailles  de 
la  Vierge  :  Spiritus  fanStns  fufervetjitt  in  te^. 
Dans  le  Chriftianifme  il  y  a  vne  infinité  de 
perfonnes  très -différentes  d'états,  decon»- 
«Litionsjde  teraperamcns,   dc^nations,  d'in?- 

T  iiij 
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tcrefts ,  Se  de  mîniftcrcs  ;  &  néanmoins  vivant 
félon  k  ioy  de  l'Evangile,  ils  ne  font  qu'vn 
cœur,  5i  qu'vnc  ame,6c  qu'vne  mefmccho- 
Jm».  17.     fc  :  f^^  fi"'  vnum  fient  &  nos.    Multitudinis 
Aâ-  4.        çredtntium  cor  vnutn  &  anima  vna.   Et  com- 
ment} Par  le  Saint  Efpiit  qui  les  vrit  par  le 
lien  de  U  charilé  frateincUc.  Dieu  &  toutes 
les  amcs  qui  font  en  grâce,   font  des  chofes 
tjC*r,  s.      bien  différentes  par  nature  ;  elles    ne  font 

I  pourtant   qu'vn   mcfme  cfprii  pat  grâce  & 

par  amour:  Qj*i  adheret  Domino. vnHifpiri- 
tusell.  Et  cela  fc  fait  pat  le  Saint  Efprit  qui 
les  divinife  par  luy-mefmc,  qui  cli  le  lien  Se 
l'amour  vnilfant  en  Dieu-  Ainfi  dans  l'Egli- 
fe  il  va  beaucoup  de  chaires  éloignées  les 
vnes  des  autres,  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  &  pourtant  elles  ne  font  qu'vne  en 
vnité  de  foy,  de  fcntimcnt  &  de  dodrine, 
par  le  S.  Efprit  qui  cftant  le  nicrmc  en  tou- 
tes, leur  fait  dire  toujours  la  mcfme  chofè, 
AS.  i;.  en  difanc  toujours  de  concert  :  f^ifumefiSpi- 
ritui  fanBo  &  nobii. 
C'eft  ce  que  le  faint  Pontife  Zacharic  exprime 
Lut,  i:  ^  bien  dans  fon  Cantique,  quand  il  dit:  Sicm 
locatus  ffi  per  os  fan£iornm  ijui  à  ftculo  funt 
ProphetarHm  ejus  ■  Comme  il  l'a  promis  par 
^  la  bouche  des  taints  Prophètes  qu'il  a  eus 
déslecommencementdu  monde.  VoilAbeau- 
coups  de  Saints  ,  Se  de  Prophètes  qui  ont  eu 
fans  doute  chacun  leur  bouche  &  leur  lan- 
gue p:irticuliculiere  ;  &  toutefois  il  ne  dit 
pas  comme  il  l'a  promis  par  les  bouches,  au 
pluriel,  mais  au  finguUcr,  pat  la  bouche  de» 
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Prophètes,  parce  que  ne  difant  &  ne  pro- 
mettant qu  vnc  melme  chofe  qu'ils  prophe- 
tifoient,  àfçavoir,  la  venue  du  Verbe  incarné, 
toutes  ces  bouches  n'en  font  qu'vne.  Aind 
nous  voyons  plufleurs  chaires  particulières 
par  toute  la  terre,  Se  pourtant  on  doit  dire 
des  Evcfques  ^fHfer  cMhedram  federunt ,  & 
non  pas  fnfer  cathedras,  parce  qu'ayant  les^ 
mefmes  fentimens,  &  la  meftne  doAritie, 
In  eodem  fenfu  &  in  eadem  fentemia  j  t^kcs  '•  ^«'•^*- 
cnfeniblen*cn  font  quVne.  Ce  qui  aifàitdi- 
rea S.Cyprien  :  EpifcofHtHmvnum  atefueindi^  tih tUvnit 
vifnm  ejfe  j  chjhs  afingulis  Epifcopis  ittfclidHm  ^f^L 
farstenetHr  :  Qnil  n y  a  qu'vnÉpifcopat,  Se 
que  chaque  Evefque  en  pofledc  folidairement 
vne  partie.  In  folidum  pars  tenetur,  chacune 
a  toute  la  doârine  qui  (e  trouve  dans  tou- 
tes :  &  de  là  vient  qu'elles  ne  font  toutes 
qu  vn  Epifcopat ,  &  qu'vne  chaire  par  cet- 
te vnité  de  doftrine  :  Epifcopatum  vnum  dt^ 
^Ui  indivifumejfe. 

Entre  les  Philofophes,  dit  Saint  Auguftin,  iS.W^Wv. 
il  n'y  a  que  pluralité  de  chaires,  parce  que  '•  4^'  '^ 
chacun  a  fon  fentiment  différent  de  celuy 
d'vn  autre,  le  difciplc  eftant  devenu  le  rival 
de  fon  maiftre ,  pour  acquérir  de  la  gloire  en 
détruifant  la  doékrinc  qu'il  en  a  reçeuë ,  & 
pour  s'élever  fur  les  ruines  de  la  réputation 
de  celuy  quiravoitenfeigné;2^i[)^w^/««f  &k 
majrifiris  dlfcipuliy  vt  interfe  condifcipuliy  cfuid 
vt  homines  humants  fenfibus ,  ^  humanis  ratio- 
cinationibus  ifta  ejUAJierunt,  Entre  les  héré- 
tiques,  pluiîeur^  chaires,parce qu'il  y  a  très- 
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Itl.  it        grande  divcrfité  &diviGon  dans  leurs  doç* 
^    '  gmcs,  "Ditm  vnufejuifqHe  j  dir  Tertullicii,  ardi- 

trio  fuo  moditlatur  ^u£  accevit ,  t^uemadmodum 
de  fiio  arbitrioea  co/apofnil  ille  ^nl  tradidit  : 
Cependant  que  chacunaccommode  àlafan- 
taille  ce  qu'il  a  appris  de  Ion  maiftrc ,  com^ 
me  ctluy-cy  s'eftoic  donné  la  liberté  de  le 
former  félon  fon  lens,  &  fon  efprir  parti- 
culier. Mais  tous  les  Prélats  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  quelque  feparcz  qu'ils  fuient  de 
temps  &  de  lieu  ,  font  affis  lur  la  mcfme 
diaire  :  Snf>er  cttthedram  fedemnt  ;  parce  que 
toutes  les  particulières  n'en  font  qu'vne, 
eftant  en  parfaite  vnité  de  dottrinc  &  defoy.. 
Tontes  les  Secondement, dautanrquc  Diciicfl;  leDiea 
chaires  de  l'ordre  qu'il  a  mis  par  tout,  &  parcicii- 
patciciilic-  licrcment  dans  ï'Eglife,  qu'il  compare  à  vue 
leïfonc  armée  admirablcracnr  rangée  en  bataille, & 
abordon-  toute  prefte  à  combatte  (es  ennemis  î  ceft 
pimcipale  P°^^  '^'^^■^  ^l"*^  toutes  !cs  chaires  particulic- 
rcs  qui  n'en  font  qu'vnc  générale  &  Catho- 
lique par  Coûte  la Chreftienté, font  vnies  avec 
tant  d'ordre  de  fubordination  &:  de  dépen- 
dance dans  vnc  hiérarchie  réglée,  qu'il  y  en 
a  vue  principale  i  hiqueile  toutes  les  autres 
fe  rapportent  comme  à  leur  origi!ie&  à  leur 
chef,  qui  leur  communique  en  vertu  de  cette 
vnioiilcmefmeciiivit.&eettcmcfmc  doctrine 
qui  les  réduit  à  l'vuité.  Comme  il  y  a  plu- 
fieurs  membres,  mais  vn  Icul  corps  ,  vivant 
Se  agilfanc  pour  les  cfprils  qui  viennent  de 
la  tcftc:  plulîeiirs  rayons  du  folcil,  mais  pour- 
tant vnc  feule  lumière, par  l'inBucnce  de.  cet 
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aftrc  :  ptufieurs  rameaux,  mais,  vn  feiil  aibrc>, 
parla  fève  qui  vient  de  la  racine  à  tout  le  rc- 
fte  :  plufieurs  ruifTeaux,  mais  vne  feule  eau, 
par  les  écoulemens  de  la  fontaine  i  ce  fonr 
tout  autant  de  comparaifons  dont  Saint  Cy- 
prien  fe  fert  au  Livre  de  lynité  de  l'Eglifc 
pour  expliquer  cette  excellente  vérité.  De- 
mefme  il  y  a  plufieurs  chaires  en  de   diffe- 
rens  Epifcopats ,  elles  ne  font  pourtant  quVnc 
dans  Tordre  de  la  hiérarchie ,  par  la  lubor- 
dination  qu  elles  ont  toutes  à  vne  feule  prin- 
cipale que  nous  devons  dire ,  comme  Tafliirc 
le  mefme  faint  Perc  xVnum  cafut  ejfe^  ariginem' 
nfnam ,  &  vnam  matrem  foecunditatis  /UcceJJihHS^ 
copia famy  attjue  indepeti  vnitatem  de  divinafir^ 
mitate  ^eni^ntem.  Eftre  vne  feule  tefte,  vne 
Cîule  origine ,  &  vne  feule  mcre  qui  fe  voit 
environnée  de  toutes  parts  des  fruits  de  fa  fé- 
condité -,  &  c'eft  de  là  mefme  que  leur  vient 
cette  vnité  qui  eft  fur  terre  vne  participa-» 
tionviûblede  celle  de  Dieu  mefme. 

Or  quelle  eft  cette  chaire  principale,  qui 
cft  le  principe  &  la  fource ,  le  nœud  &  le  cen- 
tre de  Tvnité,  &  à  laquelle  toutes  les  autres 
cftant  vnies  par  le  mefme  fentiment ,  n'en 
font  qu  vne  véritable  &  catholique ,  &  fans 
quoy  elles  ne  font  plus  que  des  chaires  de 
peftilence  >  C'eft  la  chaire  du  Prince  des 
Apoftres  ,  &  de  fes  fuccefleurs,  à  laquelle  les 
Saints  des  premiers  (ieeles  ont  donné  âL-^JX 
commun  confentement  les  mefmes  qualitcz 
de  chef,  de  fource,  de  foleil,  &  de  racine. 
C'eft  la  racine  qui  répand  le  mefinc  fuc  par 
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toutes  les  branches,  pour  en  faire  cet  arbre 

qui  éienJ  fon  ombre   &  les  fruits  par  tout. 

C'eft  le  folcil  vifiblc  de  l'Eglife ,  qui  influe 

dans  tous  les  rayons,  pout  en  fczruti  cette 

grande   Jumicrc  qui  éclaire  tout  à  la  fois  à 

fvn  Se  à  l'autre  hemifplierc,  C'eft  la  fourcc 

qui  communique  fes  écoulcmens  à  tous  les 

ruiflcaux,  pour  en  remplir  ce  gran-i  ballîn 

de  l'eau  vive  qui   rejaillir  jufqucs  ù  la   vie 

K  éternelle  1  &c  c'eft  la  teftc  enfin  qui  diftribuë 

I  le  mcrmc  cfpiiti  tous  les  membres, pour  en 

«^  compofcr  ce  grand  corps  qui  ne  fera  jamais 

j.j.M      f^^^  avac.  Ce  qui  fit  faire  à  Saint  Terofmc 

Da/».  r      I  •        n         J         ]  c 

pour  le  deraetler   des    lieretiques   cette  ta- 

meufe  déclaration  :  "SeatitHdim  tnt ,  id  efi, 

IcMhedra  Pétri  eommunione  tonfocior.  Ego  cla- 
mit»  :  Si  tjuis  cathedrd  Pétri  jungitur,  meus  ejh 
Jenemclallc  poinc  de  dire  &  de  crier,  Je  fuis 
du  parti  de  celuy  qui  fe  tient  vni  à  U  cKairc 
de  Saine  Pierre,  parce  que  c'eft  clic  qui  donne 
ia  vie  par  cette  vnion  à   toutes  les  autres. 

Voilà  pourquoy  la  chaire  de  Sain;  Pierre 
eftvnc  dans  toute  l'Eghfe,  parce  que  toutes 
les  particulietcs  luy  cftanc  vnies  com.me  à  la 
principale  par  la  communication  du  mcfme 
efpric,  elle  fetrouvedans  eliescomme  l'ori- 
gine Se  le  centre  delcin-vnitéoùellcsnefonc 
qu'vne ,  quelque  feparces  qu'elles  foient  par 
Cj/friAn.  toute  la  t<^ire.  Nitmerofttas  ,  licit  diffUfa  vi- 
deatKy ,  vmtas  tamen  fervaturtn  origine.  Il  y  a 
plufieurs  lignes  daiîs  vu  cercle  ,  feparécs  les 
vncs  des  autres  dans  routes  les  parties  de  la 
Circonférence  :  elles  ne  font  pourtant  qu'vne 
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mcGne  chofe  au  centre  oùeUe^fom  réunies, 
&  quieft  vn  dans  toutes  ces  lignes.  Demel^ 
me,  il  y  a  plufieurs chaires  Epilcopales  dans 
le  monde ,  elles  ne  font  pourtant   qu'vnc , 
cftant  vnics  à  celle  de  Saint  Pierre  qui  eft  fe 
centre  &  Toriginc  deleurvnité,  &  qui  n*ell 
qu  vne  en  toutes  Se  avec  elles,  par  leur  vnion 
avec  la  première  &  la  principale,  comme 
«*cn  explique  Saint  Cyprien  :  Frimams  Pgtro  lUdêmi 
datuTyVtvnsChrifii  Ecclefis,  (^  sathcdrsvfM 
mof^retur.  Et  tout  ce  que  ^  viens  de  dire 
il  le  comprend  &.  le  conclut  enfin  ailleurs 
par  ces  excellentes  paroles  :  Dtus  vnus  tft  y&  L.  '.*?•!<• 
ihrijt-us  vnus  *  &  cathedra  vna  fnfer  Fetrum 
Domini  voce  fundata:  Il  n'y  a  qu  vn  Dietr, 
quVnjESUs  Christ, &qu vne  Eglife,fe  , 
qu  vnc  chaire  fondée  fur  Saint  Pierre  par 
Xz,  parole  du  Seigneur.  Et  pourquoy?  Pour 
enfçigner  toujours  la  vérité  qui  ne  fe  trouve 
^ue  dans  F viûté.  Voicy  fon  fécond  avantage. 

OM  N I A  tfHécHrt^He  dixerintvoUs  fero élite       1 1. 
&facite.  Puifque  les  Scribes  &  les  Pha-    PartiiJ 
tifîens  font  aflis  fur  la  chaire  de  Moy(è ,  te-  seconde 
nez  pour  indubitable  tout  ce  qu'ils  vous  di-  qualité  Je 
fem ,  &  ne  manquez  pas  de  le  garder  imriola-  cette  chti^ 
l)lcment,  tandis  qu'ils  vous  parlent  en  cet  état,  '^'      .  . 
fur  cette  chaire,  c'eftidirc,  conformément  ^^^^'^^^  • 
à  la  doûrine  deMoyfe^  parce  que  U  vérité 
eft  toujours  infcparablç  de  fa  chaire.  Ce  que 
ce  grand  Legiflatcur  a  dit ,  c  eft  Dieu  qui 
eft  lamcûne  vérité  qui  nous  Ta  dit.  Etc'eft 
pourquoy  quand  il  eut  achevé  de  propoftr 
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au  peuple  tout  ce  qu'il  faloit  pour  régler  Ùl 
créance,  &fa  conduite,  parlant  pour  la  pre- 
mière fois  de  deflus  cette  chaire  où  Dieu 
venoitde  l'établir  en  le  faifantdepofitaire  de 

Excd.  X4«  f^  i^y  jl'Ecricure  ajoute  :  Crediderunt  Domi^ 
mo  »  &  Moyfifervo  ejus:  Ils  crurent  le  Sei*- 
.gneur,&  Moyfe  fonferviteur.  N'eft-cc  pas 
-Moyfe  qui  parle  ,&  qui  enfeignc  &  qui  com- 
mande ^  Pourquoy  donc  neft-il  pas  écrit: 
Crediderunt  Moyfi:  Le  peuple  crut  &obeïc 
àMoyfeî  Non,non,  il  croit  &  obéît  à  Dieu 
premièrement ,  &  puis  à  Ion  Vicaire ,  &  d 
ion  Lieutenant  fur  terre  ,  pource  qu*il  eftoit 
fort  perfuadé ,  que  Dieu  luy  parloit  par  Moy- 
iè,&:  que  la  parole  de  celuy-cy  eftant  celle 
tle  Dieu,  qui  rempliflbit  fon  efprit,  &  qui 
conduifoit  fa  langue  ;  t:'eftoit  la  vérité  toute 
'  pure ,  &  toute  éclatante ,  qui  fe  produifoit 
par  fa  bouche. 

Voilà  ce  qui  s'entend  toujours  aflurément 
de  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  quand  on  y 
parle ,  &  qu'on  y  juge  fouverainemcnt  fur  les 

.H  matières  purement  Spirituelles,  où  il  y  va  du 

falut  &  du  bien  gênerai  de  tous  les  Chrc- 

,;.  ftiens,&  qui  font  renfermées  dans  les  limi- 

•;  tes,  &  les  bornes  de  l'objet  de  la  foy:  voilà 

ce  qu'on   y  dit.    Et  quoy  ?  La  vérité,  que 
•'  JesusChrist  y  a  fixée  pour  ne  l'abandon- 

ner jamais ,  parce  que ,  comme  on  vient  de  le 
montrer,  eftant  la  chaire  principale  à  laquel- 
le toutes  les  autres  font  vnies  par  Tvnion  d*c-  * 
iprir,de  doftrme  &  defentiment,  elle  eft  en 
vertu  de  cette  ynion  l'vniquc  chaire  de  TE- 
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Î^life  vniverfelle ,  qui  ne  peut  errer ,  &  qui  fc- 
on  Toracle  de  TApottre  eft  la   colomnc   &  ^*  '^^*  1? 
Tappuy  de  la  vérité.  Voilà  pourquoy  quand 
les  Evefques  parlent  eftant  affis fur.cette  chai- 
re par  IVnion  à.cs  leurs  avec  celle  de  Saint 
Pierre  5  &  qu'ils  y  parlent  fur  ces  importan- 
tes matières  qui  font  débarraflees  du  tempo- 
rel, oÙJesus  Christ  n'a  point   vouw 
lu  prendre  de  part,  en  fon  Royaume  qui  n'cft 
|)oint  de  ce  monde  -,  &c  qu  en  parlant  de  la 
forte  ils  jugent  des  points  qui  regardent  la 
/oy,  &  le  gouvernement  fpirituel  de  leurs 
oiiailles  :  tout  ce  qu'ils  difent  ,  &  ce  qu'ils 
ordonnent  doit  eftre  rcceu  avec  re{peâ:,& 
avec  vnc  parfaite  foûmiflîon  d'efprit ,  &  tou- 
jours eftre  inviolablemcnt  gardé,  parce  que 
c'eft  Jésus  Christ  ,  la  vérité  mefmc.  Se 
ion  efprit  qui  eft  l'efprit  de  vérité ,  qui  par- 
lent par  leur  bouche,  félon  ces  paroles  de 
l'Evangile:  Q^i  vos  audit  me  Audit,  CUmve^  tuc^ioi 
f2eritiUe  idocebitvos  omnem  veritatem,  Com-  Uan.iém 
TCic  Dieu  pailoit  autrefois  du  milieu  de  cette 
éclatante  nuée  qui  conduifit  le  peuple  d'I- 
-fraël  dans  la  terre  promife.  Incolumna  nubis  -     . 
iocjutbatur  ad  cos  ;  il  nous  parle  aujourd'huy         ' 
par  ces  colomnes  de  l'Eglife  ,  les  Evefques, 
-&  les  Paftcurs  qu'il  nous  a  donnez  pour  nous 
éclairer  &  pour  nous  inftruirc,  ennouscon- 
duifant  par  rvnique  chemin  delà  vérité,  au 
terme  de  noftre  ialut.  Us  ne  manquent  ja- 
mais de  la  montrer  quand  ils  font  vnis  à  la 
-chaire  de  Saint  Pierre,  dans  fes  fucceflcurs, 
qui  comme  parle  excellemment  Saint  Irence  : 
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t'A.  +  »dv.  Cnm  Epifcoputus  fncceJJione  churlfma  verîtM-* 
htr.f.  S-  tis  certumfecMnd'Hmflacitum  PtUris acceterunt: 
en  fuccedant  i  cet  Apoftrc,  ont  rcceu  félon 
l'ordre  &  la  difpofîtiondc  la  volonté  divine, 
le  don  focr  afTuré,  &  la  prérogative  delave- 
rité.  Elle  émane  de  J  e  s  u  s  C  hri  st  fur 
cette  chaire  principale,  qui  comme  dit  Saint 
Cyprien,  cftl'origine  de  la  vctité  fur  terre, 
ZtUit  comme  elle  l'eft  de  rvnité.  Etd'icy  ellefc  ré- 
*"  ■  "  '  pand  fur  Toutes  les  autres  qui  luy  font  vnies 
comme  au  centre  qui  les  rend  vnc.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  rare  &:  de  merveilleux,  c'eft  qu'el- 
le en  émane  fi  conftammcnc,  èc  d'vne  manière 
fi  fort  indépendante  du  caprice ,  fie  de  la  vo- 
lonté inconftante  des  hommes:  que  la  mé- 
chante vie  de  ceux  qui  font  affis  furcllcpar 
cette  vnion,ne  (çauroit  empefchcr  que  leur 
doârine  ne  foit  veEÎiable.Ecoutcz  l'Evangile. 

jl  »        'T''^c\\fn &  von fMCÎMtit:  alligsnt  tmm  onera 

PAf^jiS.  ■L'X^»'"*'"^"  ^'"Z"'"''^'''**'^^-  Tout  ce  que 
•  vous  diront  ces  gens  qui  parlent  de  deltus 

renaa'n-^  la  chaire  de  Moyfe ,  il  faut  que  vous  le  re- 
cède la  ccvicz  avec  rcfpedt  Se  foûmiffion  comme 
bonne  au  eftant  la  vérité  mefme.  Mais  encore  quels 
mauïailê  genj  font  ceux-là  que  l'on  veut  qu'on  non- 
Ttc   cccux  g^  |.       (.joyg  d'vne  manière  fi  rc- 

alTitTur  Ipeciueule,  qu  onn  exammepassily  a  heu  de 
elle.  douter  de  ce  qu'ils  nous  difent  î  Sont-ils  fi 

fainrs  &  fi  parfairs ,  que  l'on  doive  créance 
i  leurs  paroles  ,  fur  le  fcul  témoignage  de 
leur  vie  ,  &  fur  la  feule  autorité  de  leurs  écla- 
tantes vertus  î  Bien  loin  de  cela  ,  il  n'y  eut 
jamais 
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jamais  de  gens  plus  dcteftablcs  devant  Dieu, 
&  devaiK  les  hommes  ,  ni  de  qui  les    dérè- 
glement &  4cs  vices  coniius  de  tour  le  mon- 
de ,  ayent  donne  de  plus  grands  fcandalcs. 
Ils    profanent  publi-quement    la   loy   qu'ils 
prefchent,  par  des  actions  qui  violent  toutes 
les(  Idix  >  en  dctruifant  en  eux  -mefmts  tout 
<e  qu'ils  difent  l'^knnt  ^  non  facinm.   Ils 
abmcnt  infokmm^nt  de  leur  autorité ,  com- 
mandant dâi  chofcs  très  -  difficiles ,  &  acca^ 
-blant  ceux  qui  leur  font  foûmi^  de  lapefan*- 
tcur  d'vne  charge  tout-  à -fait  iiïfupporta'- 
ble  5    cependant  qu  ïls  meinent  la  vie  dm 
monde  ia  plus  douce,  prenant  taûs  lesplai- 
firs  qu'ils  peuvent ,  &  s  exemptant  de  toute 
peine  :  Impon^nt  onerd gfàvta  &  imfortdbU 
iiaidhito  aHtemfho  ea  moverefiolunt.  Il  vïj 
CUL  jamais  de  gens  plus  fupcxbes,  &  plus 
vains,  &   plus  éperdument  amoureux  de  la 
fottc  gloire  qu'ils  prétendent  tirer  des  titres 
j(pccieux  •&  [magnifiques    dont  ils  aiment 
que  l'on  les  ttaite  ,  des  foitmiflions  &  des 
déférences  qu'ils  exigent  de  tous  ks  autres 
qu'ils  regardent  de  haut  en  bas ,   &rdes  re^ 
fpe6t5^&  des  honneurs  extraordinaires  qu'ils 
veulent  qu'on  le^ir  tende  :  Ammt  aunm  pri^ 
mos  accHvitHs  in  fynagogis  3  &  vocari  ah  ho" 
minibus  Rdbbi,    Et  néanmoins  malgré  tous 
les  defordres  d'vne  Vie  qui  les   rend  dignes 
du  dernier  mépris ,  il  faut  croire  ce  qu'ils 
vous   difent  ,  &  faire  ce .  qu'ils  vous  com- 
mandent ,  quand  ils  parlent  conformément 
â  la  dodrine  de  leur  chaire  ;  parce  que  la 
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vcriic  qui  ne  peut  errer,  &  l' autorité  qui 
veut  U  roûminîon,ront  attachées  non  pas  d 
leur  pcrfonnc,  mais  i  leur  mtniftere,  &  à  k 
chaire  de  Moyfc. 

Dieu  lit  porter  au  grand  Preftrc  vnc  lame 
d'or,  furquoy  ces  deux  grands  motseftoient 
gravez  jLA  Doctrine  &  la  Vérité', 
Ji  ne  fc  parle  point  icy  de  la  bonté:  pour- 
quoy  }  Parce  que  ces  habirs  myftcricux  rc- 

firefentoient  non  pas  la  pcrfonnc  de  qui  cft 
a  bonté  ,  mais  le  miniftere  &  le  faccrdo- 
ce,  auquel  la  do£trine  &  la  vérité  font  infc- 
parablemcnt  arcachces,  en  vertu  de  la  chai- 
re fut  laquelle  le  Prcftre  eft  établi.  Or  cette 
chaire  eftoit  non  pas  des  l'hariliens,  mais  de 
Moylc  :  Super  catheJr^m  Meyft-,  &  c'eft  en 
cette  qualité,  que,  comme  remarque  Saiut  Au- 
^-  *'  ^'^-  guftin  ,  CogehAteoi  ùenadicere,  etiamhonanon 
rjt,  ciy  ^g/^p(,j^j[]e  les  (.jjucraignoit  de  dire  le  bien  & 
la  vérité  qui!  faut  croire,  qiiuy-qu'iJs  ne  fifïcnt 
rien  de  bon:  damant  qu'ils  ne  peuvent  par- 
ler de  dcflus  cette  chaire  de  Moyfc,  qu'en 
parlant  conformément  à  fa  dod;rinc,  &  fa 
doftrinc  &  la  vérité  font  la  mefme  chofc, 
11  faut  faire  très-grande  différence  entre  la 
vie ,  &  la  chaire  :  la  vie  eft  des  Pharifîens  ,  & 
la  chaire  eft  de  Moyfe:  jlgebtint  ergo  fua  h 
vitM/Ua  i  docere  autem  fua ,  cathedra  tUoi  non 
perminebat  aliéna.  Les  aflions  qu'ils  fai- 
(oicnt  cftoient  donc  les  leurs,  &  non  pas  cel- 
les de  Moyfc  ,  en  vivant  d'vne  vie  qui  eftoit 
proprement  la  leur.  Mais  ils  ne  pouvoicnt 
cnfeigoer  Iciit  propre  doélrine  ,  cnfcignant 
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d Vne  chaire  qui  n'eft  point  du  tout  la  leur 
propre ,  mais  de  Moyfe. 

)e  dis  le  mefine  des  Prélats  qui  eftanc  vnis 
à  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  n'en  ont  qu  vnc 
fur  quoy  ils  font  afiîs  par  tout  le  monde.  Il 
y  en  a  eu  fans  doute    dans  tous  les  fiecles, 
comme  il  en  eft  encore  aujourd'huy  plufieurs 
dans  le  noftre^  de  qui  la  vie  toute  éclatan- 
te en  vertus  eft  l'honneur  &  la  gloire  dç 
l'EgUfe.   Mais  quand  il  s'en  verroit  encore 
maintenant  >  comme  il  s'en  eft  veû  autrefois» 
qui  déshonoraient  lei\r  caradere  par  l'in- 
i^mie  de  leurs  adions ,  &  par  la  honte  dt 
leur  vie  *,  la  vérité  pourtant  ne  laifTeroit  pas 
de  fe  faire  entendre  toute  pure  &  toute  in- 
violable par  leur  bouche ,  parce  qu'elle  eft 
fortement  attachée,  non  à  la  perfonne,  mais  i 
la  chaire ,  Se  que  c  eft  Dieu  meimè  qui  par- 
le ,  ôc  qui   nous  gouverne  par  eux^  Il  y  a 
donc  leur  perfonne  à  confiderer  »  &  celle  du 
Sauveur  du  monde  s  U  dodrine  eft  de  celuy- 
cy  ,1a  vie  eft  de  ccux-U,  Voila  pourquoy ,  en- 
core que  la  bonne  vie  donne  grand  poids  2 
leurs  paroles,  &  que  la  mauvaife  leur  oftc 
toute  créance ,  ic  toute  autorité ,  quand  ils 
parlent  d'eux-mefmçs  ,  félon  tant  de  belles 
lentences  que  les  Auteurs  profanes  &'  fa- 
crez  nous  débitent  fur  ce  lujet  :  fi  eft  -  ce 
pourtant  que  quand  Dieu  parle  par  eut, 
comme   il^  fait  indubitablement  toujours  > 
quan(Lils  font  vnis  â  lachaire  de  Saint  Pierre» 
ils  ne  fçauroient  prononcer  que  la  vérité, 
quelque  méchantes  que  foient  leurs  adions. 
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parce  qu'Us  agiflent  par  eux-mefmcs ,  mais 
ils  ne  parltnt  pas  d'cux-mefraes.  Ce  qu'ils 
fonr  cft  alllirtment  du  leur,  il  cft  de  la  pcr- 
fonnC)  ce  qu'ils  enfeigncnr  vient  d'ailleurs  , 
piiifqu'il  cft  de  la  chaire  d^  Saine  Pierre: 
j^gHfit  ergo  [lia  in  vita  fua  -,  doare  ^tutrm  fua, 
cathedra  illos  non  perminit  aliéna.  IJs  font 
donc,  en  vivant  ainlï  dans  le  dérèglement, 
les  adbons  qui  viennent  d'eux,  &  qui  font 
proprement  d'cux-mcfmes,  comme  cftantlcs 
fruits  de  leurs  paflions  ;  mais  la  chaire  qui 
n'cft  pas  d'eux,  ne  fouffre  pas  que  ce  qu'ils 
d!fciiE,foientleurs propres  invencions.  Qupy 
donc  S  c'eft  aflurémenc  toujours  la  vérité. 
_    0    -  Saint  Auguftin  exprime  parfaitement  bien 

in  loKH.  '     cccy  au  fujct  de  ces  Pharifiens  ,par  vncrtcs- 
-    belle  camparaifon.  Boirui  ali^uando  de  rA- 
fon  urÉc      ^'"  viiisexorius  pendet  infepe:  Lcraifinque 
dclavipne  la  vi^ne  nous  produit  cft  fouvent  attaché  à 
■lafitc   vue  hayc  toute  herifTée   d'épines,  au   milieu 
de  laquelle  le  cep  cft  planté,  Crefcic  palmes, 
inferiiar  [ptnis  ^   &  portât  fruSiumfpina   non 
y««w);Celuy-cy  croift,  &  s'eiitrelafl'c  dansia 
hayc  ,   &  enfuite  l'épine  porte  vn  fruit  qui 
n'eft  point  du  tout  d'elle;  leurs  racines  font 
différences.   La  vigne  produit  le  raifin  ,  & 
l'épine  le  porte  ,  &  le  prcfcnte.  Cathedra  er- 
go  Aiayfis  vitis  erat ,  Pharifxornm  mores  fvi~ 
nt,  doilrinavem  per  malos  j  palmes  in  Jepe: 
La  chaire  de  Moyfc  pour  l'ancienne  loy  , 
celle  de  Saint  Pierre  pour  la  nouvelle,  font  la 
vigne.  Les  déreglcinens,  les  mœurs  corrom- 
pues des  Pielats  c[ui  ne  mènent  pas  vne  vie 
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conforme  à  la  faintcté  de  leur  caradkcrc ,  & 
de  leur  dignité,  font  les  épines.  Le  fruit  eft 
la  dodrine  de  h  vérité.  Celle-cy  vient  de 
la  chaire  ,  &c  nullement  des  perfonnes  ^  mais 
parce  qu  elles  y  font  vnies  ,  elles  ne  laiflènt 
pas  nonobftant  les  épines  de  leurs  defordrcs 
de  prefenter  ce  divin  fruit,  qui  n'eft  pas 
d'elles  ,  &  qui  pour  eftre  prefcntc  par  ces 
gens-U  ne  laiffe  pas  d'eftre  de  Dieu  :  comme 
il  parla  du  milieu  des  épines  du  buiflbn  ar- 
dent, auffi-biçn  que  des  Chérubins  du  Propi- 
tiatoire :  comme  il  prononça  fcs  oracles  par 
Balaam  >  aufli-bîen  que  par  Jeremie  :  comme 
l'eau  d' vne  belle  fontaine  coule  auflî  pure- 
ment par  vn  dragon  que  par  vn  Ange  -,  ôc  com-  ' 
me  enfin  le  folcil  ne  conferve  pas  moins  la 
pureté  dç  fes  rayons  au  travers  dWn  air  enï- 
pefté,  que  de  celuy  qui  eft  fort  fain.  Et  de  là 
vient  cette  grande  conclufion  dans  la  der- 
nière vérité,  qui  eft  la  fin  de  mon  Sermon. 

OMni  A  ergo  tjHétcumjHc  dixerint  vobis  fcr^       I  V. 
vate  (îrfacite  ifecundUm  opéra  vera  eornm  Partie. 
nolite  féicere  :  Gardez-vous  bien  fur  toutes  cho-  L'obcïf- 
fes  d'imiter  ces  gens-la  ',  vivez  dç  route  au-  fancc 
rrc  manière  •,  faites  abfolument  tout  le  con-  qu'oo  1^7 

traire  de  ce  Que  vous  leur  vovèzfaire.'Ils  veu-  ^^^^  ^^ 
1  A .       ^     n       1  -•  r  peine  de 

lent  toujours  eltrc  les  premiers^  par  vne  lotte  ^^mmati* 

ambition  \  mettez-vous  aii  deflous   de  tous  cjuclque 

les  autres  par  vne  fain  te  huriiilité.  En  di-  vcrtj*   <iu- 

faiït  de  fort  bellcschofes  ■>  ils  n'en  font  que  °?:  ?*^ 

de  tres-mauvaifes  >  exprimez- vous  toujours       *      ^' 

:  plus  fortement,  par  vos  exemples,., que  pAt 
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vos  paroles.  Ils  abufenr  de  leur  pouvoir  pou*" 
faire  force  railcrables  >&  vous,  fervez-vou^ 
du  voUre,  pour  faire  en  couce&  les  otca" 
fions  à  tout  le  monde  le  plus  de  bien  que 
vous  pourrez.  Et  quand  par  toutes  les  ver- 
tus contraires  à  leurs  vices  vous  ferez  enfin 
arrivez  au  point  de  la  haute  perfection,  cela 
fuffira-t-ilî  Nullement,  fi  vous  n'y  ajoûtci 
la  parfaite  foùmiflîond'efprit  à  tout  ce  qu'ils 
vous  difent,  quand  ils  parlent  avec  l'auto- 
rité que  leur  donne  leur  cha.he :  Omnia  er- 
g»  tjHitCumejue  dixerim  vobis  fervate  ^  fitcite. 
Sans  cela  toutes  les  vertus  font  fauflès,  &  la 
faintctc  n'eft  qu'illufion.  Pourquoy  ;   Parce 

3u'il  n'y  a  pointdu  tout  de  folide  venu,  ni 
c  faintetc  fans  la  foy  qui  eft  te  fondement 
de  tout ,  &  fans  laquelle  il  eft  impoffible  de 
plaire  à  Dieu,  félon  cette  parole  de  S.Paul  :.S/- 
tie  fide  im^fJfibiU  ejh  plaare  Deo,  Or  cette  ré- 
volte d'cfpi'it  contre  les  decifions  de  la  chaire 
de  S .  Pierre  détruit  entièrement  la  foy  ,  par  le 
fchifme  &  par  l'herefie.  Par  le  fchifme,  en  fc  fc- 
parant  de  l'vnitéi  par  l'herefie,  en  corabatant 
la  vérité,  que  nous  avons  veu  quicftoientles 
deux  proptictez  de  cette  chaire,  &infcpara- 
blesl'vne  deTautre.  Etc'eft  pourquoy  S.  Ire- 
née  après  avoir  dit  au  livre  troiiicmc  contre 
les  herefies ,  qu'il  fatoitque  toutes  les  chaires 
fuflent  vnies  à  celle  de  S.  Pierre ,  fropter  po- 
untiortm  principalitatem  ,  à  caufe  de  fa  pri- 
mauté ,  ajoute  au  Hvre  fuivant  qu'il  faut  te- 
nir pour  hérétiques,  ou  pour  fchifmatiques, 
tous  ceux  quifc  fepaient  de  cette  chaire,  donc 
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il  a  fait  voir  la  fucceffion  depuis  Saint  Pierre, 
Tappcllant  la  première,  &  l^.  principale fuc- 
ccffion  pour  cette  mefirre  principauté.  RelU 
cjHos  vtro  tfui  abfiJtHtit  a  frinèifalifuccejfione, 
&  (jHocun^ue  Uvo  colligantHr'^  fufpeElos  habe- 
re  »  vel  quafi  hareticos  >  &  mal^  fententU ,  vel 
cjuafi  fcindentet ,  c^  eUtos,  &jibi  flacentes. 

Séparer  du  corps  du  (bleilvn  defes  rayons, 
celuy-cy  n'a  plus  de  lumière ,  ni  d*éclat ,  qui 
ne  peut  eftre  que  dans  rvnité  :  *T>ivifionem  lu^ 
cis  vnitas  non  capit.  Arrachez  de  Farbre  vn 
rameau^,  feparé  qu'il  cft  de  fon  trône  :  Fm- 
Shs  germinare  non  poterit ,  il  ne  peut  plus 
porter  de  fruit.  Empefchez  la  communica- 
tion de  la  fôurce  au  raiffèau  :  Pr^tcifus  aref- 
cen  ce  paflage  de  Fvne  à  l'autre  effiant  cou- 
pé 5  il  faut  nccefïàirement  qu'il  defleche.  Re- 
tranchez vn  membre  du  corps ,  n'eftantplus 
vni  a  la  tefte  dont  if  reçoit  tes  cfprits ,  la 
vie  &  le  mouvement,  il  meurt:  pour  dire 
avec  Saint  Cypricn ,  de  qui  )'emprupte  ces  J^^'^  / 
comparaifons,  que  quelque  éclat  de  fainte- 
té,  quelque  fruit  de  vertu,  quelque  abon- 
dance de  doftrine ,  &  quelque  efpritde  graçe 
que  puifie  avoir  le  plus  parfait  de  tous  les 
hommes,  s'il  fe fepistre  de  la  chaire  de  Saint 
Pierre,  il  n'eft  plus  rien.  Ce  qui  a  fait  dire 
à  S.  Auguftîn  avec  tant  de  force  iT^eneamus  TtmU.  ij^ 
vnitatemy  prêter  vnitatem  qui  facit  miracHU  ^^  ^*^*' 
nihil  efi .'  Cohfervons  l'vnité ,  celuy  qui  la 
romp  t  en  fe  feparant  du  centre  de  rvnité.  Se  de 
la  chaire  principale ,  fift-il  des  miracles,  n'eft 

rien,  parce  que,  comme  il  dit  excellemment 

V. . . . 
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'^J'     Contre  les  Donatiftesja  charité  qui  réduit 
j  ,.        tout  à  l'vmté  5  nepcLit  cftrc  lins  ellei&fans 

la  charité  le  plus  accompli  d'ailleurs  de  mus 
les  hommes, Tclon  le  divin  l'aiil,n'cft  ricnr 
Si  Ungitis  hominuj/i  loejuar  ant  ^ngelorum,(^c, 
CdritMiem  aittem  non  habe.im,mhil  fiim. 

Ec  il  ne  fcrt  de  rien  de  dire  qu'on  eft  tou- 
jours dans  rvnité  tandis  qu'on  eft  arrache 
à  la  chaire  de  Saint  Pierre,  en  reconnoillànc 
fa  primauté.  Si  l'on  ne  reçoit  Hi  doiftrinc, 
en  rejetrant  tour  ce  qu'elle  condiimiie,  dés  là 
mefme  on  en  eft  fcparé.  Qiie  quelque  bran- 
che ne  reçoive  plus  la  levé  qu'elle  doit  tirer 
de  la  racine,  &  qu'vn  membre  n'ait  plus  la 
communication  des  cfprits  qui  viennent  de 
la  teftc  ,  cela  fulfic ,  fans  qu'il  foit  neccflairc 
d'employer  le  fer  pour  les  retrancher  ,  ils 
ne  font  plus  partie  ni  du  corps ,  ni  de  l'arbre. 
Ik  ne  fout  plus  vnc  mefme  chofe  avec  le 
rcftc,  parce  qu'ils  fonr  morts,  &  que  du 
mort  &  du  vivant  il  ae  fc  fiir  jamais  vn 
tout,  ni  vn  corps  naturel.  De  mefme, que 
que  quclqu'vn  rcfufc  de  recevoir  ou  de  con- 
damner la  do<5trinc  que  la  chaire  de  Saint 
Pierre  reçoit  ou  condamne,  c'en  eft  faiti 
quoy-qu'il  procefte  qu'il  s'y  tient  forremcnc 
attaché  ,  la  reconuoiftlmt  pour  Li  principale, 
lien  eft  effedivemcnt  dcfuni,  il  n'eft  plus 
vray  membre  du  corps  de  J  e  s  u  s  C  h  a  i  s  t, 
il  n'cft  plus  dans  l'Eghfe  ,  il  en  eft  déjà 
feparé  avant  mefme  que  l'on  employé  le 
glaive  de  l'anathem;;  pour  l'en  retrancher , 
il  eft  mortj  il  eft  Schilinatiquci  Se  entre  le 
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mort ,  &  ccluy  qui  vit  de  cette  Cotte  de  vie 
par  lafoy,  il  ny  a  jamais  d'vnion  d'efprit, 
ni  canfequemment  d'vnité.  Il  luy  faut  dire 
en  fe  mocquantavec  Saint  Cyprien  de  cette 
faufle  perfuafion  qu'il  a  :  Qjiicathedram  Pétri 
fupra  qiiamfandata  eft  Ecclefia  deferityin  Ecclc-- 
fia  ejfe  confiait  ?  Celuy  qui  abandonne  la  chai- 
re de  S.  Pierre  fur  laquelle  l'Eglifèeftfondée> 
ofe-t-irbien  s  allurer  qu'il  foit  dans  l'Eglife? 
Et  comme  il  cft  fcparé  de  la  chaire  qui  eft 
le  ficge  &  l'origine  de  la  vérité  ,  il  tombe 
cnfuitc  neceflaircment   dans  l'erreur,  quel- 
que proteftation  qu'il  fafle  de  ne  tenir  que 
la  foy  de  l'Eglife  ,  &  que  la  doctrine  des 
Pères,  &  des  Conciles.  Ce  n*cftpas  aflfezde 
dire  ,  il  le  faut  prouver;  &  il  n'y   a  point 
pour  cela  de  preuve  plus  facile,  dit  Saint  Cy- 
prien ,  que  de  produire  la  vérité  mefme  que 
l'on  dit  toute  en  abrégé,  en  difant  en  vnmot 
qu'on  fe   tient  à  la  chaire  de  Saint  Pierre. 
Car  Noftre  Seigneur  luy  a  dit  :  Tu  es  Pierre, 
&  je  baftiray  mon   Eglife.  fur  cette  pierre. 
Frohatio  eft  ad  fidem  faeilis'Compendio  verita^    ^ 
tis,  LofjuitHr  T)ominus  ad  Petrnm  :Th  es  Pf-   lîK  de 
trus,  ér  fnper  hanc  petram  adificabo  Ecclefiam  '^^^^^  ^^^ 
fneam.  Celuy-U  donc  eft  dans  l'erreur  avec 
opiniaftretc  ,  perdant  ainfî  la  foy  par  le  fchijP. 
me  &  par  Therefic  ,  nonobftant  toutes  fcs 
vertus  ,  qui  n'ayant  plus  d'ame  ne  font  auffi 
que  des  ombres  ,  &  dos  phantofmés ,  &  de 
pures  illufions  ,  qui  aboutiflent  à  la  fin  au: 
malheur  effedif ,  à  la  perte  &  à  la  damnation 
de  ces  faux  vertueux. 
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Xsbortt-  Oiîy  ,  nos  frcres  rebelles  à  l'Eglifc,  Von» 
lion  à  qui  par  cabale,  pa.E  engagement, par amotic 
MM.  les  jç  i^  nouveauté  ,  par  caprice  ou  par  paf- 
"  "  '  fion  ,  abandonnez  U  chaire  de  Saint  Pier- 
re, pourfuivre  le  parti  de  ceux  qui  s'enfoiit 
feparcz  par  vne  révolte  manifeile  ,  je  vous  fc 
dis  encore ,  parce  que  l'amour  &  la  chariré  de 
Jésus  Christ  Scion  cfpntnous  obligent  de 
le  redire.  Et  vous ,  divin  cfprit  de  vérité ,  qui 
prefidcz  invifiblementdans  nos  chaires  à  ces 
allcmblécschrefticnnes,  pour  l'y  publier  ,  fi  je 
ncvousfers  en  cette  rencontre  d'inftrumcnt 
pourl'annonccr  avec  toute  ta  lïncerité,&  avec 
toute  la  force  que  nous  devons  attendre  de 
vous  feul;  fi  je  mbftituc  à  fa  place  le  mcniqn- 
geoul'exaggcration,  parvn  emportement  de 
pallion  qui  fc  dc^iiile  fous  le  nom  &  fous, 
l'apparence  de  zèle  :  rendcz-moy  ftupide& 
muet  à  cél  inftant  mcfmc  ,  &  ne  permettez- 
pas  que  me  trompant  le  premier  ,  j'abufc 
Vortre  peuple  qui  m'écoute  avec  tant  d'at- 
tention comme  parlant  de  voftre  part.  Mais 
a  je  la  dis  toute  pure,  &  comme  elle  part 
de  vous-mcfme  ,  qui  en  eftes  la  fonrce  & 
l'origine  ,  embrafcz-moy  de  vos  ardeurs, 
animez-  moy  de  ce  zcle  qui  en  eft  l'ame, 
pour  luy  donner  cette  force'învinciblc  qui 
la  rend  par  tour  viéVoriciife  de  l'cireur.  Je 
le  dis  donc  encore  ,  vous  qui  adhérez  à 
ceux  qui  fc  feparcnt  effeélivement  de  la  chai- 
re de  Saint  Pierre  en  refufant  de  Ce  foùmet- 
trei  fes  decifions,  quelque  vertu  qu'il  vous 
(èmblc  que  vous  ayez  ,  bien  ailurément  vous 
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ferez  damnez.  Cette  chaire  eft  vne  dants 
toute  l'Eglifc  par  rvnion  des  autres  à  leur 
centre  :  en  vous  Réparant  donc  de  rvnité 
voits  eftes  fchiCmatiques.  La  vérité  qui  {ç 
trouve  toujours  dans  l  vnité,  eft  infeparable 
de  cette  chaire  :  en  la  quitant  vous  eftes 
donc  engagez  dans  Ferreuir.  Ainfi  le  rchifine» 
&  rherçfie  s*eftanc  emparez  de  voftre  ame , 
rendent  voftre  damnation  certaine  ,  malgré 
tout  ce  que  vou$  aviez  acquis  de  mérites  & 
de  vertus,  qui  n'ont  plus  de  force  dans  la  vif- 
âoirc  &  le  triomphe  de  Terreur» 

O  funefte  aventure  1 6  malheureuse  fortune 
attachée  tres-juftemient  à  cette  opiniàftreté 
qui  vous  fait  renoncera  la  chaire  de  vérité  > 
pour  adhérer  à  de  nouveaux  E^ngeliftes 
dVne  dodtrine  condamnée  l  Et  quoy,  font-ils 
donc  vos  Sauveurs  ?  Ont-ib  donne  leur  vie 
pour  afleurer  la  voftre  dans  TetcrnitéB  Vous 
ont-ils  rachetez  de  leur  propre  fang  ,  pour 
vous  obliger  en  quitant  ie  Vicaire  de  J  £  s  u  s 
Christ  5  de  quiter  Jbsus  Christ  luy-mefr.  ,, 
pour  vous  attachera  des  particuUers  fansmi^^ 
2îon,fans  caraétere,  fans  autorité  ,  &  qui  ne 
font  devenus  fameux  que  par  leur  révolte }  O 
infenfath  q^is  vosfafcimivit  non  obedireveritor 
ti  ?  O  déplorable  aveuglement  de  tant  de  per- 
fonnes  d'ailleurs  fi  raifonnables  &  fi  éclairées! 
Par  quel  charme  avez-vous  perdu  la  raifon , 
Tefprit  >  &  la  confcience  ,  pour  ne  voir  pas  la 
vérité  qui  brille  avec  tant  d'éclat.,  &  pour  ne 
vous  pasfoûmettre  enfiiite  à  fon  empire  ?  Que 
pourrez- vous  répondre  à  Jésus  Christ  devât 
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jfônTribunalJotfqucvousdemandantraifon 
<lc  vôtre  crcance,vous(erex  réduits  à  produi- 
re de  voftrc  coftc  le  pitoyable  témoigii.ige  de 
ce  peu  de  révoltez, À'quc  du  fien  il  vous  mon- 
trera cette  chaire,  où  ilaparléhiy-mel'mc  en 
la  pcrfonncde  fon  Lieutenant,  à  qui  les  plus 
grands  hommes  de  la  terre  fc  font  vnis  da;is 
tous  les  ficelés ,  pour  dire  par  tout  vne  medne 
chofc,qui  eftindiibitablemcnttoujoursla  vé- 
rité; Cette  veuë  vous  accablera  de  honte  &tic 
confufionj clic  fera  tarir  toutes  les  cxcufej 
dans  voftre  bouche,  en  vous  faifant  voir  que 
c'eft  par  vn  crime  ,  par  vnc  malice ,  ou  du 
moins  par  vue  foibk-lTe  tout-à-fait  inexcu- 
sable ,  que  vous  avez  eftc  trompez  ,  en  prefc- 
rant  les  vifions  bizarres,  &  le  caprice  des  pat- 
riciihers,  à  l'autonté  de  la  chaire  de  S.  Pierre. 
C'eft  à  elle,  Chreftiens ,  que  vous  devez 
Tods  arracher  inrcparablemcnt,  à  l'cserapJc 
de  nos  anccftre';,  À:  princi;''.i!cmcnt  des  glo- 
rieux predeceircurs  de  noftie  Monarque  les 
Rois  tres-Chreftiens  ,  qui  ayant  toujours 
maintenu  avec  tant  de  force  &  de  courage 
contre  les  cntreprifcs  de  toutes  lespuidances 
delà  terre,  les  droits  de  leur  Couronne,  qui 
ne  dépend  que  de  Dieu  pour  le  remporci, 
l'ont  aullî  toujours  foùimifc  pour  le  fpirituel 
en  matière  de  foy  ,  à  cette  fainte  chaire 
qu'ils  ont  foùteintc,&:  qui  lesarccipi'oquc- 
mcnc  appuyez  de  toutes  les  forces  de  la  Re- 
ligion ,  laquelle  doit  rendre  cet  Empire  éter- 
nel, C'eft  ce  qu'exprime  la  dcvife  de  Philip- 
pe Auguftc  qui  partoiî  vn  hs  fur  vn  rochei 
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-«nvironné  <les, vagues  delamei,  avec  cette 
îhïcription  :  In  sternum  jten  commovtbitKr  i 

fkour  faite  entendre  quetandis  que  les  lis  de 
a  France  feront  attachez,  comme  ils  ont  cfté 
depuis  douze  fiecles ,  au  rocher  &  à  la  pierie 
de  l'Eglife;  malgré  la  faiie  de  toutes  les  va- 
gues ,  Se  la  rage  de  toutes  les  Ccmpeftes  ,|ils 
feront  toujours  flociflàns  fur  la.  terre  Se  dans 
le  ciel.  Aiofi  foit-iL 
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DE   CARESME. 

Ecce  aficndimus  lerofilymam  ,  &  filitu 
hominis  tradetur ,  &c .  Tune  acceffit  mater 
Jliorum  Zel/ed£itS>i.c.  Macch.2.0. 

Nous  allons  à  Jerufalem  ,  &c  le  fils  de 
l'homme  fera  livré  aux  Princes  des 
Prcftres.  Alors  la  mcre  des  fils  de  Ze- 
bedée  le  vint  trouver  avec  fes  enfans, 
l'adorant ,  &c.  S.  Malth.  20.  du},  le  v.  17. 
-  jufqii'aa  28. 

Les  pernicieux  effets  de  l'ambition, 
reprejènte:^  dans  Us  perfennes  que  le 
Fils  deDieu  reprend  &  injîmit  dani 
cet  Evangile. 

!  Eluy  de  tous  lesvices  qui  afait 
'  le  plus  de  ravage,  eft  fans  doute 
F  l'ambition  &  le  dcfir  déréglé  de 
.^-vKf-  "ï  s'agrandir, puifque  c'cftceliiy  qui 
ruina  les  Anges  dans  !c  ciel  j  Se  Its  hommes 
fur  la  lerrC)  des  le  commencement  du  mon- 
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de  s  &  que  s'écenilant  encore  aujourd'hujr  Quatre  fit- 
fur  la  pofterité ,  il  y  fait  par  tout  d'étranges  ncflcs  cf-  . 
defordres,  que  je  réduis â  quatre,  qui  çom-  f"^  ^*. 
prennent  tout  ce  qui  s'en  peut  dire.  Il  rend  l'^"^''*^^** 
aveugles  les  plus  éclairez ,  dans  la  an  qu  ils  fe 
propofent.  Il  fait  téméraires  les  plus  rejfcr- 
vez ,  dans  le  choix  &  i  vfage  des  moyens 
qu'ils  prennent ,  pour  arriver  où  ils  preten* 
dent.  Il  fait  devenir  quercUeux  les  plus  pai- 
fibies ,  ^contre  ceux  qui  femblent  s'oppofer  2 
leurs  de(Ieins.  Et  il  rend  profanes  les  piqs 
dévots ,  étouffant  en  eux  tous  les  fcntinieiis 
de  religion  &  de  pieté  à  l'égard  de  Dieu. 

Voila  ce  que  Ton  découvre  aifément  dans 
toutes  les  parties  de  l'Evangile  d'aujourd'huy, 
où  l'on  voit  que  Tambitiop  fait  tout  ce  qu  el- 
le peut  pour  s'élever,  &  que  le  Fils  de  Dieu 
employé  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'abaifler. 
Une  mère  paffionnée  pour  l'agrandiflement 
de  fes  enfans  fait  tout  fon  poffîble  par  fon 
crédit ,  par  fes  prières  ,  par  toutes  les  confi-^ 
dotations  les  plus  fortes  de  la  nature  ,  pour 
les  porter  à  vne  très-haute  fortune.  Ceux-cy 
fc  fervent  de  fon  entremife ,  de  leur  artifice,  & 
de  leur  adrefle  ,  pour  occuper  les  deux  pre- 
mières places  d'vn  Royaume.  Les  autres  difci- 
ples  leurs  compagnons  trouvent  cette  entre- 
prife  tres-mauyaifc  ,  &  font  fort  refolus  de 
ne  leur  point  du  tout  céder.  Et  tous  enfem- 
ble  en  cette  fi  grande  diverfité  d'humeurs 
&  d'interefts ,  s'accordent  ^  vouloir  eftre  les 
premiers,  par  les  fentimcns  d'orgueil  &  de  va- 
nité que  TambitioQ  leur  infpire ,  en  produi* 


\ 
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iknr  icy  tout  à  la  fois  ces  quatre  malhcutetnr^ 

effets  que  nous  venons  de  remarquer. 
Dans  Ms      £llc  eft  avcugle  dans  ia  raerc ,  en  ce  qu'elle 
quatteibr-  j,^  fcair  ce  qu'elle  demande  pour  fcscnfans: 
tes  de  per-    «r  /-  ■  ■         -  j  ■  '■ 

f„™„V«  ■^'/"'"  ?«"'?"'"■'•    ,   ,     „     . 

céi  Evan-       Elle  cft  cemciairc  dans  les  dcux  n!s  qui  pre- 
pjle  nous     fument  loutd'cux-mdmcs,  &  qui  ofcnt  tout   Jl 
icpicfcnte.  pour  arriver  oiî  ils  pzcxcndznz  :  Potefiis  èiberv  .^ 
ealicem  ?  PêJfumHs.  " 

Elle  eft  colère  &  qucrcUeufc  dans  ces  dix 
Apoftresquis'indigiienr  &  ferautinent  trcs- 
fort  contre  ces  dcux-cy  ,  &  ne  les  peuvent  . 
fupporrer:  Et  indignati  func  àectm.  ~ 

En  tous  cnfemble  enfin  elle  eft  profane^^ 
en  ce  qu'au  moment  mcfmc  que  Je  surf 
Christ  leur  parle  defa  PalTion  jiîsparlcnids-T 
grandeur  ,  de  préférence ,  S:  de  première  pla-,  ' 
ce  :  Ecçe  afceitdimus  J erefolym^m ,  &c.7MffrJ 
^^  éKCCjferHBt .  &c.  ^ 

Confiderons  vn  peu  ,  ChreftiensjdansU 
conformiré  que  nous  avons  avec  cesgens-cy, 
tous  les  defordrcs  que  l'ambition  produit  fî 
fouvent  dans  nous-mefmcs  jpour  y  remédier 
par  l'admirable  iiiftrutftion  que  noftre  Maillrc 
donne  en  finiflanc  cet  Evangile. 

^-  T    Amerc  des  cnfans  de  Zebcdcc  qui  fui- 

Partie.     jl* voit  par  toutjEsus  C  hrist  ,dontcl]c 

LavctJ"lc-   avoit  l'honneur  d'cftre   parente  ,  luy  ayant 

]"- fin  Qu'on  0"^'^'''^  qui'  alloità  jerufalem,  où  il  dévoie 

ierrQpofe.  ïclTLifciccr  ,    s'imagina   que  ce  bicnUeurcux 

temps  eftoit  venu,  auquel  enfin  ilétabliroit 

fon  Royaume  qu'elle  fe   figuroic^  tenipotcl 

avec 
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avec  toutVéçlat,  &  toute  la  magnificence  du 
plus  grand  Monarque  du  monde  ,  comme 
Saint  Chryfoftoçie  Ta  remarqué  en  THome- 
lic  66.  Et  fur  cette  agréable  viiîon ,  elle  s'alla 
mettre  dans  Tefprit,  y  cftant  fortement  pouC- 
fée  par  fes  enfans  >  qu'il  faloit  que  ceux-cy 
puifqu  ils  eftoient  fes  phis  proches  par ens, 
en  occupaffent  les  premières  places  -,  8c  en- 
fuite  elle  fe  refolut  de  prendre  le  devant,  & 
tle  faire  tous  fes  efforts  pour  obtenir  cette 
faveur  ,  qu'elle  croyoit  qui  ne  pouvoit  luy 
cftre  raifonnablement  refufée.  Pour  cet  effet 
elle  fe  vint  prefenter  à  Jésus  Christ,  & 
fe  proftecnant  à  fes  pieds  pour  le  fléchir  par 
cette  adion  fi  rcfpeîkueufc ,  Je  vous  fupplic 
Seigneur  ,  luy  dit-elle  ,  que  mes  enfans  qui 
ont  l'honneur  de  vous  appartenir  de  fi  prés , 
ayent  auflî  celuy  de  vous  approcher  le  plus 
prés  dans  voflre  Royaume  ,  en  y  occupant 
les  premières  places.  Elle  ne  doutoit  point  que 
Noftre  Seigneur  ne  dûfl  donner  à  la  proxi- 
mité du  fang,  Ôc  à  fes  ardentes  prières  ,  ce 
qu'elle  croyoit  demander  avec  beaucoup  de 
juflice  i  c'eft  pourquoy  elle  fe  trouva  étran- 
gement furprife  ,  quand  au  lieu  de  la  grâce 
qu'elle  demandoit,on  luy  répondit  rudement: 
Ne/fltis  (jHid  petatis  :  Que  vous  avez  peu  de 
lumière  l  vous  ne  fçavez  ce  que  vous  deman- 
dez. 

Voilà  le  premier  effet  que  produit  C3tte  per-r' 
nicieufe  paffion, l'aveuglement:  Nefiifis.liy 
a  cent  perfonnes  dans  l'état  Ecclefiaftique  & 
fcculier ,  qi^i  n'eflant  jamais  fatisfaites  dç  leur 
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condition  prcfencc,  employeur  leur  artifice, 
leurs  intriguas,  leur  crédit ,  leurs  connoilTan- 
ces,  leurs  amis,  leur  argcnt,Ieurs  prières ,  pour 
fe  poiiller  plusavant.pouravoirvn comman- 
dement ,  vnechargc,  vn  Bénéfice,  &  font  fort 
rcfolus  de  mettre  tout  en  vfage  pour  l'obtenir. 
Ecoutez,  Meilleurs  les  ambitieux,  vous  qui 
briguez  avec  tant  d'ardeur  les  prééminences, 
les  charges,  les  commandcmcns ,  les  Abbayes, 
les  Evcfchczjécoucczce  que  Dieu  vous  dit,  & 
vous  répond  fort  véritablement,  tandis  que 
les  hommes  à  qui  vous  vous  adrcflez  vous 
anuifenr  avec  beaucoup  d'artifice  :  Nefcitis 
ffuid petaiis.  Voftrc  ambition  vous  aveugle, 
&  vous  aveugle  la  pliifpart  du  temps  en  ces 
cinq  manières  qui  nous  font  exprimées  en 
cette  rcnconiiedans  TEvaiigilt;. 

Premièrement  ,  elle  fait  oubher  les  gran- 
deurs du  ciel,  pour  s'attaclicr  vniquemcncA 
celles  dt  la  terre.  Ccrrainemcnt  cccycft  étran- 
ge ,  le  Fils  de  Dieu  p.irioit  ouvcrtcuicnt  du 
Royaume  cclcfte  ;  il  trairoit  en  termes  tres- 
clairs  de  la  m:iji:llé,derédat,  delà  magnifi- 
cence, &  du  pompeux  appareil  de  fon  der- 
nier avènement  ,  loriqu'il  pacoiftroit  fur 
fon  tribunal  environné  des  Anges  pour  ju- 
ger tout  le  monde  ,  ayant  à  fes  colliez  fes 
douze  Apoftrcsallls  fur  douze  trônes,  com- 
me pour  partager  avec  luy  la  fupreme  puif- 
fance  déjuger.  Y-a-t-îl  rien  de  plus  ^rand  , 
de  plus  capable  d'enflammer  vue  grande 
amcî  Cependant  leur  focie  ambition  les  char- 
me j  &  lei  aveugle  tellement ,  qu'ils  n'ont  pat 
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feulement  la  moindre  penl'éc  de  ces  vérita- 
bles grandeurs  du  ciel  ,  êc  de  rcternitc  ,  & 
qu'ils  n'ont  dans  l'imagination ,  dans  refprit, 
éc  dans  le  cœur,  que  la  grandeur  d'vnc  haute 
fortune  fur  la  terre.  Se  la  paffion  d'eftre  les 
premiers  dans  vn  Royaume  temporel,  com- 
me le  prouve  le  fçavant  Evefquc  d'Avila  en 
la  queftion  fixiéme  fur  ces  paroles  :  Die  vtfe^ 
deant  hi  duo  filii  mei.  Mais  ces  troncs  de 
majefté  fur  xcs nuées  éclatantes,  aux  coftcz 
du  fouvcrain  Juge?  mais  <:e  pouvoir  de  juger 
Jes  douze  Tribus?  mais  toutes  les  grandeurs 
du  monde  abaiffces  d  vos  pieds  à  ce  jour  de 
voftre  triomphe  '^  Voyez  cet  effroyable  avcu- 

Jlementqui  vient  de  leur  ambition: Ipfi ni^ 
il  horum  intelligebant  :  Ils  ne  comprenoient 
rien  de  tout  x:ela  -,  x'eft  à  leur  égard  comme 
s'iln-y  avoit  ni  tronc,  ni  gloire,  ni  jugement. 
Depuis  qu'vn  homme  cft  polfedé  de  cet  efprit 
-d'ambition ,  parlez  luy  ,  ne  luy  parlez  pas 
de  Dieu ,  du  Paradis ,  de  la,  grandeur  infinie 
des  recompenfes  éternelles  ,  c  eft  la  mefme 
chofe,cela  ne  fait  aucune  impreflîon  fur  fon 
ame,  il  n'a  devant  les  yeux,&  dans  Tcfprit 
^ue  fon  avancement,  &  fa  fortune  ,  ne  f uft- 
-cc  qu'vnc  condition  de  pédagogue  ;  &  quani 
ill'ajdelapoitflerplus  outre,&  de  làplus  avant 
encore ,  &  de  monter  toujours  plus  haut, 
comme  I^ucifer  qui  fe  difoit  à  luy-mcfme, 
en  ne  regardant  que  ce  qu'il  n'avoit  pas:: 
^fcendamyfidtbo jtxaltabo ,j\i[q\ià  ce  que  fa 
vie  s'écoule  Se  fe  confume  en  ces  chiméri- 
ques deilèins^fans  penfer  jamais  ferieufement 
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SERMON 
à  s'établir  vne  fortune  dans  l'ccernîtc. 

Secondement,  elle  fait  chercher  les  gran- 
deurs temporelles  en mefmc  temps  qu'on  fait 
profcilîon  de  les  abandonner  ,  Se  que  l'on  Ce 
met  en  état  de  ne  les  pouvoir  acquérir.  Ces 
deux  Apoftres  venoienc  de  quitcr  tout  ce 
qu'ils  pouvoicnt  prétendre  en  ce  monde, en 
quiiant  U  maifon  &  la  nacelle  de  leur  pè- 
re. Ils  s'cftoicnt  mis  à  la  fuite  de  Jésus 
Christ,  qui  leur  prefchoic  éternellement 
le  mépris  du  monde  ,  &:  ils  avoient  aban- 
donne avccque  tïurs  petits  effets,  l'eCpcrancc 
meCmc  à  laquelle  les  plus  malheureux  ne  re- 
noncent prcfque  jamais.  Et  ncantmoins  ils 
(c  vont  niettre  dans  la  fanraifîe  ,  qu'il  faloit 
qu'ils  devinflcnt  les  premiers  hommes  d'vn 
Royaume  qu'ils  fe  figuroient  temporel.  Fut- 
il  jamais  d'aveuglement  auQi  ridicule  qucce- 
Juy-cy  i  II  {èvoit  pourtanr  tous  les  jours  en 
tant  de  pcrronncs  qui  fe  coiifacreiitrolenncl- 
lemcnt  à  Dieu  dans  le  Clergé  ,  ou  dans  les 
Mouafteres.  Tout  homme  qiiife  fait  d'Egli- 
i'e  renonce  par  état  publiquemenr  aux  vani- 
tez  du  monde  j&  à  la  pompe  des  grandeurs 
du  fiecle.  Se  fait  profeliion  de  fiiivrc  Jésus 
Christ  dans  vne  vie  humble  tk  pénible  i 
ce  qui  paroift  par  les  iacrces  cérémonies  de 
l'ordination  ,  par  la  tonfure  ,  par  l'habit ,  par 
la  croix,  par  toutes  les  marques  lenlibles  de 
la  ctericarurc  i  &  c'eft  pour  cela  qu'il  cil:  Clerc, 
&  qu'il  entre  dans  le  Clergé,  qui  veut  dire  le 
fort,  la  part  BcTheredité  duSeii^ncur,  parce 
qu'il  entre  dans  Tes  droits  ,  qu'il  cit  vniquc~ 
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ment  à  Fuy  ,  en  renonçant  à  tour  le  rcftc  :  ce 
qui  eft  encore  en  termes  plus  forts  pour  les 
perfonnes  Religieufcs  qui  s'obligent  par  vœu 
à  qiiiter  cfFe<5tivemént  toutes  chofes  ,  pour 
s'attacher  abfolument  à  Dieu.  Et  cependant 
il  s'en  voit  àujourd'huy  grand  nombre  dans 
l'Eglife,  qui  demandent,  qui  briguent,  qui 
pourchaflënt  ,  qui  remuent  toutes  les  ma- 
chines, qui  employent  tout  ce  qu'ils  ont  de 
crédit ,  de  parens ,  d'amis ,  de  prorefteurs ,  & 
font  tout  le  poffiblc,&  l'impollible  mefmc, 
en  faifant  ce  qu'on  ne  petit  pas  en  confcien- 
ce ,  pour  eftre  élevez  aux  premières  dignitez, 
&  pour  pofleder  les  plus  grands  &  les  plus 
riches  Bénéfices.  Et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  il 
s*èn  trouve  qui  n'entrent  dans  Tëtat  Ecelefia- 
ftique  à  là  fuite  duFils  de  Dieu ,  que  pour  par- 
venir à  ces  dignitez;  Et  ce  qui  eft  fans  doute 
encore  bien  plus  furprcnant ,  c'eft  qu'il  y  en  a 
plus  d'vn  qui  n'ayant  eftc  dans  le  monde  que 
d'vne  fortune  &  condition  tres-bafle ,  com- 
me ces  deux  difciples  qui  n'eftoient  que  les 
fils  d*vn  pauvre  pefchcur  ,  depuis  qu'ils  font 
vne  fois  dans  l'Eglifè  ,&  qu'ils  font  pofledez 
de  cet  efprit  d'ambition, ne  gardent  plus  de 
mefures  ,  ils  donnent  à  tour ,  &  ne  bornent 
leur  efperance  &r  lcuxsdefirs,qu'au  plus  haut 
point  de  la  grandeur  ,  comme  ceux-ey  qui 
veulent  tirer  avantage  du  nouvel  état  oii  ils 
font  avec  Jésus  Christ,  pour  s'élever  au 
Miniftere.  Ne  voilà  pas  vne  prétention  ex- 
trêmement raifonnable  pour  deSipefchcurs> 
AvçugUment. 
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TroiTicmemcnt,  elle  fait  aller  à  des  gran- 
deurs imaginaires  par  de  véritables  abail'- 
fcmens.  Cette  femme  qui  afpire  aux  plus 
grands  honneurs,  &  au  gouvernement  en  la 
pcrfonne  de  fes  deux  cnfans,  qu'elle  veut  por- 
ter aux  premières  charges  d'vii  grand  Etat,  fc 
vient  jcttet  aux  pieds  de  Jésus  Christ,  eilc 
fe  proftcrne  en  terre,  &Iuy  demande  en  cette 
pofture  lî  humble ,  avec  tous  les  témoignages 
de  la  dernière  foumiflion.  Etquoy^.  ^doram 
&  vetens  ali^uid  aI>  eo.  Remarquez,  je  vous 
prie,  cet  «/f'^mV,  elle  demande  quelque  chofc, 
ce  qu'elle  prétend  n'cil  qu'imaginaire  ,  vnc 
faulTc  grandeur  qu'elle  le  figuroit  dans  va 
Royaume  temporel  qui  ne  fut  jamais,  &  qui 
ne  devoir  jamais  cftrc  que  parmi  les  agréa- 
bles chimères  de  fon  imagination  trompée. 
Etpour  y  arriver  ,  elle  s'abaitlè,  elle  fc  pro- 
ftcrne ,  elle  fe  jette  contre  terre  ,  elle  flatc, 
cilc  fupplie  ,  elle  conjure  avec  vnc  profonde 
humiliation  -,  de  forte  qu'il  ne  iuy  revient 
de  fon  ambition  ,  &  de  ce  dcfir  dcmrfuré 
de  gloire  &  d'élévation  ,  qu'vn  abaifTcment 
cffedif ,  achetant  amfi  de  faufles  grandeurs 
par  de  ventables  bafletTes.  Helas  !  combien 
s'en  trouve-r-il  quifefontcfclavcspour  com- 
mander, qui  deviennent  petits  pour  s'agran- 
dir ,  qiii  s'abaifTent  pour  s'élever  ,  qui  font 
tous  les  jours  expofez  aux  dernières  indigni- 
tez  pour  eflre  dans  l'hoimeur  ,  S;  qui  après 
avoir  brigué, courtif^  ,  fiipplic,  fcrvi,  loiié, 
flaté  ,  foutfcrt  ccnr  aflronts  ,  fc  rcccn  mille 
rebuffades  pour  s'avancer  ,  n'ont  enfin  que 
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la  honte  de   ces  infâmes    moyens  dont  ils 
vfé  qui  les  fuit ,  fans  avoir  Thonneur  qui  les 
fuit  toujours:  Qjfifrlgere  Jthi  videtur  inpHr^  Cyfrîan. 
PHra ,  cfHantis  hacfordihHs  émit  vt  fulgeat. 

Quatrième  nient,  elle  fait  qu'vn  homme  va 
chercher  le  repos  d^ns  les  charges ,'  oujln'y 
a  que  peine  ,  &  que  travaiL  Cette  femme 
veut  obtenir  les  deux  premières  dignitez  dVn 
Royaume  pour  fcs  enfans  ,.  &  elle  s'exprime 
en  ces  termes  :,i)iV,  'utfedeanthidUofiUimei, 
Voyezlexcellenteidce  qu'elle  en  a,  que  mes 
deux  enfans  foient  affis.  Ncfcitis  ^utd  peta- 
tis.  Aveuglement, ignorance , folie  dcFambir- 
tion ,  qui  fait  tous  les  jours  que  les  hommes 
cherchent  vn  fardeau  pour  eftrc  à  leur  aife., 
k  travail  po^r  fe  repofcr  ,.lc  Miniftere  pour 
&'a(Icoir  ,  la  faction  de  fentinell'e  pour  dorr 
mir.  Vous  voulez  commander  aux  autres. 
Vous  pourfuivczavec  ardeur  vue  charge  dans 
vnc  Compagnfe,  vn  Office  dans  vne  Ville, 
vne  dignité  dans  TEghfe.  Pour  Tobtenir  il 
n'y.  a  rien  que  vous  ne  faffiez  de  grand  cœur, 
&  que  vous  ne  fouffriez  dans  vne  infinité  de 
peines  d'efprit&de  corps,  qui  font  infcpara- 
blement  attachczà  cette  pourfuite.  Mais  vous 
Vous  confolez  fur  ce  que  (l  jamais  vous  arri- 
vez où  vous  prétendez  parvenir ,  vous  aurez 
le  loifir  de  vous  repofcr ,  &  de  jouir  agréable- 
ment des  douceurs  dVne  vie  tout-à-fait  tran- 
quile.  Or  c'ett  en  cela  que  vous  eftcspitoya- 
blement  abufez  :  Nefcitis  cjuid  petatis. 

Ce  que  vous  demandez  eft  vn  fardeau  ,,& 
c'efl.  ^oxt  çih  qu'on  l'appelle  charge  ,  ftth 

X   ni) 


I 


SERMON  - 

^«0  eiirvamitr  i^ui  portant  orbem  :  Ceux  qui 
portcnrlcmotifle,  c'eft-d-dirc,ceux  qui  com- 
mandent ,  &  qui  gouvernent  ,  principale- 
ment dans  l'Eglifc  ,  comme  l'explique  Saint 
Grégoire,  Qui  vit  jamais  qu'on  le  chargeait 
d'vn  fardeau  pour  eftrc  à  fon  aife  ?  C'cft  vn 
travail,  comme  cnparle  le  grand  Apoftrc  en 
ce  beau  palTage,  qii  on  prend  pour  l'ordinai- 
re à  contre-fens  :  Qj^i  Epifcop.uufn  dejiderat, 
honiim  opHs  defiderat.  Opns  ,Ayz  Saint  Anfcl- 
mt ,  tiifn digrji:atemJaborepi,»on delicias  :  C'eft 
vn  Travail  bien  pltitoft  qu'vnc  dignité  ,  c'eft 
le  fujer  d'vne  force  application.  Se  non  pas 
vn  employ  commode  à  prendre  fon  plailir. 
Or  je  demande  fi  l'on  peut  fe  repoler  en  tra- 
vaillant, puifqu'il  n'y  arien  de  fi  oppofc  que 
le  repos  &  le  travail.  C'cft  vn  minifterefcîon 
le  Fils  de  Dieu  qui  dit  pofitivcmenr  dans  cet 
Evanoilc  ,  qu'il  eft  venu  pour  (èrvir,  &  non 
pas  pour  cftre  ft^rvi  :  Sicut  ftlius  hominis  non 
venit minifiyari ,fed minijirare .  Et  Saint  Paul 
écrivante  Timothée  ,  qu'il  avoit  établi  dans 
fa  charge,  l'exhorte  à  bien  remplir  fon  mini- 
fterc  :  Minijienum  tHum  impie.  Luy-mefme 
dit  qu'il  s'cfc  fait  ferviteur  de  tous  ;  &  la 
fiipreme  dignité  du  Vicaire  de  Jésus  Christ 
en  terre  nous  eft  cous  les  jours  exprimée  par 
le  titre  de  la  dernière  fcrvitude  ,  Servus  jer- 
voriim  Dei.  Peut-on  fervir  eftant  alVis  >  C'cft 
vue  faction  dcfentinelle,  comme  le  Saint 
Efprit  prononce  en  Ezcciiiel  chap.  j.  Specula- 
torem  dédite  piper  domnm  Ifra'él.  Et  le  moyen 
de  s'acquiter  exnil;ment  de  ce  devoir  en  ic 
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mettant  en  état  de  dormir  ?  Il  n'appartient 
qu  à  l'ignorance  de  l'ambition  de  concevoir 
vne  pareille  chofe,&  de  fe  former  cette  idée 
trompeufe. 

Et  enfin  le  dernier  aveuglement  le  pli;is  dé- 
plorable de  tous  ,  c'eft  qu'elle  ne  fait  monter 
bien  haut,  quepour  tomber  dans  les  abyfmes 
dVn  malheur  éternel  :  Nefcitis  quidfetatis  » 
dit  Nôtre  Seigneur  aux  ambitieux  en  la  per- 
fonne  de  ceux-cy.  Vous  voulez  les  grandeurs 
du  monde  ?  Elles  ferontpour  vous vn  effroya- 
ble précipice ,  en  devenant  Toccafion  de  voftrc 
damnation ,  parce  qu  vne  place ,  vne  charge , 
&  vne  dignité  briguée,  principalement  dans 
l'Eglife  ,  comme  le  prouve  fortement  Saint 
Chryfoftome  au  livre  troifiéme  du  Sacerdo- 
ce, ne  venant  point  du  tout  des  ordres  de  la 
providence  de  Dieu ,  mais  de  l'ambition,  l'en- 
tretient &  l'augmente  5  &  ccUe^cy  devenue 
plus  puiffante  dans  fon  élément ,  eft  caufc  de 
beaucoup  de  grands  péchez  qui  damnent  in- 
failliblement celuy  qui  n  eft  monté  fi  malheu- 
reulement  ,  que  pour  tomber  de  plus  haut 
dans  l'abyfme  ,  félon  cette  parole  de  Saint  .  . 

Cyprien  :  Peremptoria  res  eft  altitudo  quAfita.  ^  fj^l^^* 
Etc'eftpourquoyles  Saints  bien  loin  de  cher-  chrsfti/ 
cher  les  honneurs,  les  ont  fuis  avec  tant  d'em- 
prefTement ,  qu'ils  ont  eu  recours  tres-fouvent 
à  des  voyes  tout-à-fait  extraordinaires, pour 
s'en  exempter  ,  parce  qu'ils  craignoient ,  & 
que  cette  crainte  venoit  delà  parfaite  con- 
noiflance  qu'ils  avoient  du  danger  de  ces 
charges.  Mais  l'ambition  rend  les  gens  aveu- 
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gles,  cblouïlTant  les  yeux  du  faux  éclat  Jcccs 
grandeurs;  &  cci  aveuglement  fait  naiftr^  ia 
icmcritc  &  laprefbmption,commcilparoiil 
clairement  dans  ces  deux  difcîptcs  en  cette 
fcco^dc  Pactie. 

II.  ÇAiNT  Marc  rapportant  cet-te  hiftoircau 
Partie.  Ochap.io.  dit,  que  non  fculcmtjnt  la  merc 
La  lemeri-  des  deux  iîls  dc  Zcbcdée  ,  mais  qu'-enx  auflifc 
te  Se  pre-  yinreju  prcfenier  auFilideOieu,  Scqu'ilsUy 
dans  le  dirent  avec  vne  étrange  hardiclfc  :  Âî,*^ijhr, 
tlioiï  &  volumusiVC  ijuadcuncfue  fetierîmits  fut  nohis. 
l'ïfagç  dcî  Noftrc  Maiftrc  ,  nous  voulons  que  la  chofe 
moyens  que  nous  VOUS  allons  demander  ,  dc  quelque 
quopieud.  p3ti,^(.  qu'elle  foit  ,  nous  foit  promptemcnt 

k  accordée.  Alors  k  Fils  de  Dieu  leur  dit  :  Pou- 

Tcz-vous  avafcr  le  calice  que  je  dois  boire  i 
Oiiy  ,  rcpondircnt-ils  fur  le  champ  ,  nous  le 
pouvons.  Surquoy  vous  remarquerez,  s'il 
Tousplaift,  trois  circonftauccs,  qui  font  voir 
jufques  à  quel  point  de  cemcrité  vn  ambi- 
tieux peut  aller. 

Premièrement , il  veut  abfolunientce  qu'il 
prétend,  il  s'y  porte  de  tout  fou  cœur  Se  de 
toutes  les  forces  de foname, comme  ceux-cy 
nui  difent  fi  refoUimcnt:r'o/«)fl«j  vt  fiattjo- 
êis  :  La  refolution  en  cft  prife  ,  nous  le  vou- 
lons. Parce  que  Tambition  qui  l'aveugle  ne 
luy  failant  rien  concevoir  de  grand,  ni  d'efti- 
mable  que  la  fortune  où  il  afpiic ,  il  s'y  atta- 
che, il  s'y  fixe  ,  il  s'y  dcrermiiic,  ileftfi  for- 
tement rcfolu  do  la  fuivrc  ,  qu'il  n'y  a  rien 
qui  foit  capublc  de  l'en  dcrourncr.     Ce  qui 
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parut  dans  Fambitieux  Abfalom  ,  que  tQU- 
tcs  les  raifo'ns  du  monde  les  plus  fortes,- 
de  la  nature  &  de  la  grâce  ,  ni  la  confiderar- 
tionde  fou  père  ,  ni  la  bonté,  ni  fa  puiflan- 
ce,  ne  purent  empefcber  qu'il  neVcle- 
vaft  par  vnc  effroyable  confpiration  contre 
luy  ,pour  le  rcnverfer  de  fon  trône,  &pour 
y  occuper  fa  place  par  vne  infinité  de  cri- 
mes. 

Secondement ,  il  prefumc  tout  de  fcs  for- 
ces ,  &  ne  révoque  point  en  doute  qu'il  ne 
foit  capable  de  tout  ce  que  luy  infpirc  l'am- 
bition :  Potifiis  bihere  calicem ,  quem  ego  hi^ 
bitHrus  fum  ?  Pouvez-vous  boire  ce  calice  l 
Voyez  la  témérité  deFambitiiin  :  fanshefiter, 
fans  balancer  ,  fans  confulter  leur  capacité  , 
ni  leurs  forces,  ils  vont  répondre  fur  le  champ 
avec  beaucoup  de  hardiefle  &  de  prefom- 
ption  :  OUy  ,  nous  le  pouvons  faire  i  Toffu^ 
fnhs.  Vous  voulez  commander  aux  hommes, 
vous  briguez  vn  office  d'importance  ,  vous 
pourfuivez  vn  Bénéfice  qui  a  charge  d'amcs, 
vous  afpirez  mefme  à  lEpifcopat  :  Pote/Us 
bibere  calicem  ?  Pouvez-vous  faire  tant  de 
chofes  qui  font  neceflaires  pour  vous  acquit 
ter  dignement  de  cette  charge?  Pouvez-vous 
remplir  cette  place,  accomplir  toutes  lesjpar- 
ries  du  devoir  qui  en  eft  abfolument  infepa- 
rable^,  inftruire,cnfeigner,  exhorter, conf- 
ier, vifiter  ,  protéger  les  foiblcs  >  reiîfter  en 
face  aux  puiflans  ,  foûtenir  la  vertu  ,  com- 
batte le  crime  ,  cftre  l'exemple, la colomne, 
le  falut  dVnc  Paroilïê  ,  d'vne  Ville  ,  dVn 
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Dioccfcjde  tout  vn  Royaume?  Avcz-vonsIcS 
t^ilcns  qu'il  faut  avoir  pour  exercer  les  fon- 
dions d'vn  (i  fublimc  miniftere;  Pouvcz-voiis 
porter  !e  fardeau  d'vne  fi  terrible  obliu;ation, 
connoiftrc,  gouverner  ,  conduire  cette  infi- 
nité d'amcs  qui  vous  font  confiées  ,  en  ren- 
dre vn  compte  tres-cxadti  Dieu-,  &  fubirles 
rigueurs  de  ce  Jugement  loutparticulier.  Se 
parciculiercment  icverc,qui  fe  doit  faire  vn 
jour  de  ceux  qui  ont  quelque  commande- 
ment &■  autorité  fur  les  autres  tJudiciHmdK. 
rijfimnm  hù  ^ni  prafum  fet.  Les  plus  grands 
hommes  &  les  Saints  les  plusconl'ommczen 
perfedHon ,  les  Anges  mcfrac ,  s'ils  eftoicnt  l'ur 
ferre, iremblerOTent  à  cette  parole  fi  redouta- 
ble :  Toteftû  ?  Le  pouvez-vous  bien  ;  Mais 
l'ambitieux  qui  prcîume  tout  da  foy-mefme, 
n'a  point  de  peur ,  &  par  cette  fiere  prefom- 
ption  defcs  propres  forces,  il  répond  en  s'en- 
g.igeant  aveuglément  à  taiu  iPoJfumHi:  Je  le 
puis. 

De  là  vient  qu'en  rroifiéme  lieu  ,  voulant 
ainfi  ferrement  ce  qu'il  veut,  &:  s'affeurant 
qu'il  peut  tout  faire  ,  il  eft  capable  de  tour 
entreprendre  pour  y  arriver ,  fans  confiderer 
ce  quec'eft,pourvcuqu'ilierve  à  fon  delTein. 
Voyez  le  procédé  de  ces  Difciplcs.  Jésus 
Christ  leur  demande  s'ils  pouvoient  boi- 
re fon  calice  ,  ils  ne  fçavoieiu  pas  bien  prc- 
cifcment  ce  que  c'cftoit  que  ce  calice,  il  n'y 
a  point  d'apparence  qu'ils  cruffcnt  que  ce 
fuftceluy  de  fa  Paflion;  car  l'Evangile  dit  au- 
paravant,que  leur  Maiftre  les  en  ayant  entre- 
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tenus  en  termes  trcs-intclligibles,  ils  n'y  com«- 
prenoiçnt  rien  du  tout  :  If  fi  nihil^  hârnm  in^ 
tellexernm.  Us  fe  figuroient  feulement  que  et 
devoit  eftrc  quelque  chofe  d'cxtraordinaira 
fans  Cçavoir  en  particulier  ce  que  c'eftoiti& 
neantmoins  fans  confidercr  de  quelle  nature 
cftoit  ce  calice  dont  il  s'agiffoit ,  ils  s'y  en- 
gagent hardiment.  Se  difcnt  :  Pojfutnm  :  Nous 
e  pouvons,  Et  quoy  ?  nous  ne  fçavons ,  maif 
enfin ,  quoy  que  ce  puiflc  eftrc  ,  exprimant 
par  U  qu'ils  eftoient  refolus  de  tout  entre- 
prendre pour  arriver  où  ils  vouloient. 

Voilà  ce  que  fait  vn  ambiticux.il  veut  tout 
te  que  fou  ambition  luy  met  en  tefte  >  fans 
jamais  fc  mettre  au  deflbus  de  quoy  que  ce 
foit  qu  elle  luy  figure  de  grand  &  d'élevé.  Et 
pour  y  parvenir,  il  eft  refolu  de  tout  entre- 
prendre ,  &  de  mettre  tout  en  vfage  ,  bon, 
mauvais,  ou  indiffèrent,  fans  confiderer  au- 
tre chofe  en  ce  qui  fe  prefente  à  luy  ,  finon, 
s'il  eft  propre  pour  le  conduire  au  terme  où 
il  prétend  parvenir. 

ET  de  là  vient  que  du  moment  qu'on  s*y       j  j  j 
oppofe  ,  l'ambition  qui  l'a  rendu  aveu-   p  a  «^.1, 
gle  dans  la  fin  qu'il  veut ,  &  téméraire  dans     ^^^  colcrc 
l'vfagc  des  moyens  qu'il  prend ,  le  rend  en-  &  la, haine 
core   qucrelleux  &    emporté    contre   ceux  côtrcccux 
qu'il  croit  qui  l'empefchent  ,  comme  il  pa-  q"j,*'y  op- 
roift  dans  les  autres  Difciples  ,  félon  ces  pa-  ^°  ^^^^ 
rôles  de  l'Evangile    :  Indignati  funt  autem 
Aecem  de  inobtu.   Comme  le  Fils   de  Dieu 
eut  fait  fa  réponfe  aiTe^g  hau(  y  les  Apoftres 
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qui  n'eftoient  pas  trop  éloignez  comprirent 
aifémcnt  ce  que  ceur-cy  dcmandoicnt.  Oriis 
prctcndoient  tous  la  mcfmc  chofc  ;  car  il  efè 
dit  ailleurs  qu'ils  difputoient  à  qui  devoir 
cftrc  le  premier  rang ,  comme  au  plus  grand  : 
FmÎIh  ejt  inter  illos  conttnrio ,  ^nis  eorifm  vi- 
deretur  ejfe  major.  Voyant  donc  que  ccur-cjr 
tafchoicnt  de  prendre  le  devant  ,  &  de  les 
Supplanter  par  artiScc ,  &  d'emporter  par  fa- 
Tcur  ce  que  chacun  d'eux  croyoic  cftrc  dcu 
-i  fon  mérite ,  &  qu'il  dcfiroit  palHonncmcnr, 
iJs  s'indignèrent  fortement  contre  eux  ,  ils 
trouvèrent  étrangement  mauvais  ce  procédé, 
qui  ruinoit  leur  prétention  ,  &  rcfolurent  de 
s'y  oppofer.  Ils  fc  mirent  fort  en  colère,  &  ils 
en  firent  hautement  éclater  les  marques  par 
leur  murmure  :  <iJ^ urmurAvcrunt  contra  an^s 
fratrei  .  comme  dit  le  texte  Arabique  ;  de 
Ibrtc  que  la  paix ,  la  concorde ,  ia  charité ,  & 
l'vnion  fraternelle  ,  que  le  Sauveur  du  mon- 
de eftoit  venu  porter  en  terre  ,  &  qu'il  re- 
commandoit  continuellement  à  fes  Difciples, 
en  fut  bannie  par  l'cfpnt  d'ambition  qui  fie 
naiftre  la  guerre  entre  eux  ,  &  qui  l'ayant 
portée  dés  le  commencement  du  monde  dans 
le  ciel  ,  a  toujours  cfté  la  lource  fatale  de 
tous  ces  fanglans  defordresqui  ont  fifouvent 
dcfolé  toute  la  terre. 

Et  comme  l'Efprit  de  Dieu  ne  peut  eftrc 
avec  ce  lu  y  de  diviiionjl'ambition  ruinant  la 
paix',  fait  auiîi  périr  tous  les  fencnnens  de 
religion  Se  de  pieté  dans  les  cœurs,  en  ren- 
dant profanes  les  plus  dévots.  Et  c'cfl:  1» 


POURLEin.  MERCR.DE  CARES.  355 

clcrnicTc  remarque  que  je  fais  dans  cét'Evaiu 
gile  en  les  regardant  tous  enfemblc. 

LE  Sauveur  allant  à  Jcrufalcm   cntrcte^-       IV. 
noit  fcs  Difçiples  fur  fa  Palîîon  ,  pour  PAni^nB- 
les  difpofer  a  ce  grand  myftere ,  où  il  alloit    L'indcvo- 
accomplir  'la  rédemption  du  mondes  Ecce  tiondans 
afcenàimm  J^ervfolymam  »  &  filins  hominis  tra-    .*P  ?^  ^^ 
detur.  Une  pouvoit  rien  dire  de  plus  tendre, 
ni  de  plus  touchant  ,  ni  de  plus  capable  de 
faire  naiftre  dans  leurs  cœurs  de  plus  beaux 
fentimcÀs  de  pieté,  puifqu'il  donnoit  par  là 
le  témoignage  le  plus  «datant  d'vn  amour 
infini.  Il  nen  pouvoit  parler  d'vnc  manière 
plus  intelligible ,  ni  en  termes  plus  forts ,  & 
plus  précis.  Un  y  a  point  icy ,  ni  d'allégorie, 
ni  de  métaphore.  11  parle  tres-ouvertemenc 
i'ur  ce  fujet,  &  il  décrit  fî  nettement  fa  Paffion, 
qu'il  i*a  Icar  met  devant  les  yeux.  Maispar<:c 
qu'ils  eftoienr  préoccupez  de  ces  penfces  de 
grandeur  &  de  vanité  ,  &  qu'ils  venoient  de  , 
conteftcr  fur  la  première  place  que  pas  vn 
-d'eux  ne  vouloir  céder  a  fon  compagnon, 
l'ambition  endurcit  tellement  leurs  cœurs, 
que  bien   loin  de  recevoir  ces  mouvemens 
de  tendrefle  &  de  pieté ,  que  des  paroles  fi 
affedtueufes  dévoient  produire  dans  les  plus 
infenfible^  ,  ils  ne  comprirent  pas  feulement 
ce  qu'il  vouloit  dire  ,  ils  y  firent  fort  peu 
d'attention  -,  ce  fut  à  leur  égard  comme  s'il 
n'euft  rien  dit  fur  ce  fujet  :  Ipfi  nihil  horum 
imellexerum. 
Et  il  y  a  bien  davantage.  En  mcfmc  temps 


3; 


jj5  SERMON 

[a'il  difôit  de  fi  belles  chofes ,  &  fi  capablej 
Iclcstoucherjl'ambition  qui  s'cftoit  emparée 
de  leurs  cfprits ,  &  de  leurs  cœurs ,  non  leule- 
iTient  rcpoufla  tous  les  fentimens   de  pieté 

3u' vn  entretien  de  cette  nature  devoir  pro- 
uircimais  leur  faifant  oublier  tout  Icrcfte, 
clic  fit  qu'ils  s'attachcientvniqucmencàviic 
parole  qui  fcmbloit  leur  donner  lieu  d'ima- 
giner de  quoy  la  fatisfaîrc  :  Tradetur  princi- 
fibus  Sacerdemm  &  Scrihu,&  tradtnt  eHmgen- 
tihus  :Voicy  le  temps  que  le  Fils  de  l'homme 
icra  trahi,  &  mis  entre  les  mains  des  Princes 
de  la  Synagogue,  qui  le  livreront  aux  Gen- 
tils. Ils  nedilcntrien.  yid  îUudendHm:  C'eft 
pour  cftre  deshonoré  par  vnc  infinité  d'ou- 
tcaçcs  ,  &  de  fanglans  affronts  qui  le  feront 
palTct  pour  le  dernier  de  tous  les  hommes. 
Ils  n'en  l'ont  point  toucher.  j4dflagelUndum: 
II  fera  tout  couvert  de  ptaycs  &  de  fang  par 
la  violence  d'vne  cruelle  flit^cllatîon  ;  in(cn- 
fibles  &  froids  comme  des  pierres.  Et  crnci- 
figendurn:  Enfin  on  le  criicihcra;  parole  per- 
due ,  ils  n'entendent  tien.  Et  tertia  die  refnr- 
get:  Mais  il  doit  lefufcîter  au  troifiémc  jour. 
Voili  juftemenr  ce  qui  touche  leur  inclina- 
tion, ils  l'entendent ,  ils  s'y  arreftcnt,  &  ils  rai- 
fonncnt  félon  la  remarque  de  S.  Jerofmc  en 
cette  plaifanie  manière.  II  va  quitcr  cette 
vie  balfe  &:  mifcr.ible  ,  pour  vne  autre  par- 
faitement heuteufc  &  toute  éclatante  de 
tloire:  c'eft  donc  maintenant  qu'il  veutéta- 
lir  à  Jerufalcm  ce  nouvel  Empire,  qui  delà 
doit  s'étendre  par  toute  la  terre.  Il  faut  donc 
ipreve- 
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prévenir  les  autres ,  &  demander  les  premiè- 
res charges  de  ce  Royaume  :  il  ne  peut  nous 
les  refuicr  ,  puifque  nou^  fbmmes  (es  plus 
proches,  jlls  communiquent  ce  deficin  à  leur 
Mère,  die  l'approuve,  8rfe  jofntà  eux  pour 
Texcuw.  Alors yTunc  Ace  moment  melme, 
cro;^t  qu'ils  prenoient  parfaitement  bien 
leur  temps, &  le  point dVne  occafiontout-à- 
fait  favorable  à^eur  deflcin,  ils  viennent  de- 
mander au  Fils  de  Dieu  les  deux  premières 
places  dVn  Royaume  :  ils  veulent  l'emporter 
fur  tous  les  autres  &  ceux-cy  ne  le  peuvent 
fupporter ,  ils  fe  fafchent ,  îk  fe  mutinent ,  & 
fe  liguent  pour  les  ruiner.  Ne  font-ce  pas  U 
des  gens^ort  fpirttuels  ,^&  des  Difciples  bien 
dévots,  &  qui  ont  admirablement  profité  du 
difcours  de  la  Paflîon  ?  f^olumHs  nft  njuodcHn" 
^He  fetierimm.  Die  vt  fedeant  ht  duofiliimei. 
■Et  indignati  fnnt  decem.  On  leur  parle  de 
-chaifnes,  >&  de  fers ,  &  de  capture  :  Trademr 
Filins  homifiis  ;  ôc  ils  n'ont  en  tcfte  qu'empire 
&  que  commandement.Onleur  reprefenteles 
ignominies, les  humiliations, les  outrages  & 
les  opprobres  de  la  paffion  :  jid  iltndendHm  j 
&  ils  recherchent  avec  paffion  k  gloire  ,  les 
honneurs  ,  &  la  preferance.  On  parle  de  la 
croix  -,  &  ils  déclarent  qu'ils  veulent  le  trône. 
Onleur  met  en  veuë  les  épines  ,  &  les  fouctsj 
&  ils  prétendent  aux  délices.  Leur  Maî- 
tre les  aflure  qu'on  le  va  traiter  pour  l'amouT 
d*eux  comme  le  dernier  des  hommes  ^  &  ils 
demandent  qu'il  les  fade  les  premiers.  D'où 
vient  cette  prodigieufe  infcnfibilité  ?  C'cft 
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que  l'ambition  agit  dans  ces  geus-cy  ,  Se 
&  qu'elle  eft  fi  contraire  à  !a  véritable  dé- 
votion i  que  les  chofes  qui  font  les  plus  ca- 
pables d'en  donner,  n'ont  aucun  effet  où  clic 
fc  trouve-  Elle  rend  donc  profanes  les  plus 
dévots  ,  querellcux  les  plus  pïiTibles,  témé- 
raires les  plus  rcferver  ,  aveugles  les  plus 
claicvoyans.  Le  moyen  defc  garantir  d'vne 
C  dangcteufc  paillon;  Le  voicydans  la  con- 
cJufion  de  cet  Evangile  ,  &  de  mon  Ser- 
mon. 

Le  Sauveur  du  jnonde  voyant  le  dt-plora- 
rable  aveuglement  de  cette  Mere,linK>lcnte 
tcmeritéde  les  cnfansjl'injufte  colère desdii 
Apoftres ,  &  lYtrangc  infenfibdité  de  tousen- 
fcmblc  i  fcachant  fort  bien  que  la  caufc  de 
CCS  dcfordrcs  eftoit  l'ambition  Ç\  naturelle  à 
tous  les  hommes,  au  lieu  de  s'emporter  con- 
tre ces  pauvres  AiaUdes  ,  luy  qui  eftoit  venu 
comme  le  fouvcrain  Médecin  pour  guérir  les 
maladies  du  monde,  ks  cv.iitcavec  bciiucoup 
de  douceur  &  de  charité ,  en  leur  appliquant 
ce  tcmede  falutaire  d'vnc  cxccltentc  inftru- 
ûion  :  Scitis  quia  Principes  getittum  dovtinan- 
tHreorum,  & ijui  majores fHm poieftAtemexer- 
cetit  in  eos  :  Vous  fçavcz  que  les  Princes  Se 
les  grands  du  monde  aiment  à  commandera 
leurs  fujets  ,  Se  que  c'eft  en  cela  qu'ils  font 
confîfter  leur  grandeur  ,  &  leur  pouvoir. 
I^orj  ira  erit  inter  vos-,  fed tjuicur.quc volnerit 
tarer  vos  m.ijarfieri  .fit  vefier  rmnifier  ,  ficitt 
Filins  hominii  non.  vtnit  miniftrarl ,  fed  mini- 
{hdre:  Vous  n'en  vfetez  pas  ainfi  dans  cet  état 
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fpiritucl  dont  je  vous  établis  les  Princes  t 
vous  pouvez  prétendre  d'y  eftrc  les  plusl 
grands  *,  mais  celuy  de  vous  qui  aura  cettd 
noble  prétention ,  doit  travailler  à  fc  rendrd 
le  plus  petit ,  fe  faifant  fcrviteur  de  tous  les 
autres  ,  comme  vous  voyez  que  le  Fils  de 
l'homme  qui  eft  le  Roy  de  cet  Empire,  n'eft 
pas  venu  pour  commander ,  mais  pour  obeïr 
Se  {crvir. 

Il  me  femble,  Chteftiens ,  que  je  puis  vous  Recapit, 
4ire  la  mefme  chofe  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  :  Scitis,  Vous  le  (^avez  ,  &  vous  ne  le 
voyez  que  trop  tous  les  jours  par  expérien- 
ce ,  que  dans  tous  les  états  du  monde  cha- 
cun afpire  à  la  grandeur  ,  &  fait  tous  fes  et 
forts  pour  s'élever  toujours,  &  pour  montct 
plus  haut  qu'il  n'eft ,  pafTant  ainu  toute  fa  vie 
en  pourfuites,  &  en  defirs,  &  en  deflcins  de 
s'avancer.  Il  y  en  a  bien  peu  qui  fe  contiennent 
-dans  les  bornes  de  leur  condition.  Celuy  qui 
cxbeït  veut  commander.  Se  celuy  qui  comman- 
de tafche  d'avoir  plus  de  fujets ,  pour  avoir 
lieu  d'exercer  vn  plus  grand  Empire.   De  là 
^  vient  cô  prodigieux  aveuglement  dans  la  plujC- 
^art  du  monde ,  qui  ne  fonge  point  aux  gran-» 
deursdu  ciel  &  de  l'éftcrnite ,  pour  s'attacher 
vniqdement  aux  temporelles.  C'eft  cette  fu- 
rieufe  prefomptîon  qtii  fait  que  les  plus  inca- 
pables des  chargés  Écclefiaftiques  Se  Seculie- 
resjles  pôutfitîVent  avec  plus  d'ardeur,  &  qu*il 
n'y  a  point  de  nioyetis  ,  pour  criminels  qu'ils 
foient,  qu'ils  n^employen^  pour  les  acquérir. 
C'eft  de  là  qttâ  tiaiflent  la  haine ,  lés  inîmitica?, 
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les  querelles,  les  vengeances,  les  trahifbns, . 
envies,  les  mcdifances,  les  calomnies,  toutes 
CCS  auttes  pcftes  de  la  paix  ,  &"  de  la  charité 
chreftiennc  que  l'ambition  fait  périr.  Et 
c'cft  pour  cela  mefrae  enfin  qu'il  fe  voit  fi  peu 
de  vertu  &dc  folidc  pieté,  parce  quel'Elpric 
de  Dieu  ne  icpofe  que  fur  les  humbles  ,  6c 
que  l'ambition  eft  toute  contraire  à  l'humi- 
lité. 

Voili  Tans  doute  ce  que  vous  fçavez  ,  8c 
que  vous  voyez  dans  le  monde.  Or  faites  ctai 
que  le  Fils  de  Dieu  vous  dit  aujourd'huy  pat 
ma  bouche:  NonîtK  erii  imcrves  .-linenira 
pas  ainiî  parmy  vous  ',  je  vous  deftincieftre 
grands  de  la  véritable  grandeur,  &  je  prétends 
qu'on  vous  voye  fi  fort  élevez  fur  toutes  les 
hauteurs  de  la  nature  dans  le  ciel,  que  tout 
le  monde  vous  perde  de  veuë  ,  &  qu'il  ne 
foit  devant  vous  qu'vn  petit  atome.  ^ 

Mais  pour  ariivet  à  cette  hauteur  il  fatir 
defcendre.  Pour  acqucrir  cette  srrandcur  il 
faut  eft re  petit.  Petit  devant  Dieu,  en  luy 
rendant  hommage  de  cet  eftrc  que  vous  te- 
nez deluy  ,  &  en  vous  abyfmani  en  prefence 
de  fa  divine  Majefté  dans  le  centre  de  voftre 
néant.  Petit  devant  les  hommes  en  rendant 
régulièrement  i  chacun  ce  que  vous  luy  de- 
vez. Petit  dans  vos  penfées  ,  en  concevant 
vue  fort  balTeeftimcde  vous-mermc,enveuë 
de  vos  impcrfeftions,  &  de  vos  miferes.  Pe- 
tit dans  voftre  cœur  en  aimant  &  en  deman- 
dantà  Dieu  l'humilité,  &  le  mépris  de  toutes 
les  grandeurs  du  monde,  qui  ne  font  qu'en- 
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flùrc  ,  &  que  vanité.  Et  petit  enfin  en  prati- 
que &  dans  Taftion  ,  en  vous  abaiflant  vo- 
lontairement par  les  humiliations  chreftien- 
nes,  vifîtant  lespauvres^  fervant  les  malades, 
allant  aux  prifons  ,  8c  defcendant  jufqu  au 
fond  des  cachots  pour  confoler  les  mife- 
rables. 

Et  pour  nous  porter  efficacement  a  cette 
aimable  petitelTe  qui  combat  ,  &  qui  abat 
enfin  Fambition ,  il  ne  faut  ni  raifonnemens, 
ni  difcours ,  ni  fubtiUté ,  ni  Théologie,  ni 
promefl'es  du  ciel ,  ni  menaces  de  l'enfer,  ni 
autoritcz,  ni  fentcnces  :  il  ne  faut,  que  vous, 
ô  Verbe  Incarné ,  qui  vous  propofez  à  tous 
les  Chreftiens,  dans  cet  admirable  Sicnt  qui 
conclut,  TE vangiïc:  Sicut  Filins  homims  non 
venit  miniftrari  ,  fed  minifirare.  Vous  eftes  la 
grandeur  infinie  dans  vous-mefme ,  où  vous 
avez  de  voftre  fonds  cette  infinité  de  perfe- 
âions  qui  vous  rend  égalpar  natureàvoftrc 
Père  :  Non  raj>inam  arbitrât  us  es  ejfs  tCée^Ha- 
Um  Deo^,  Et  pour  eftre  fémblabré  à  nous  dans 
l'extrémité  de  noftre  baffefle,  vous  eftes  ve- 
nu chercher  hors  de  vous  la  petitefle  dans 
noftre  néant ,  où  malgré,  fi  jeTofe  dire  ,  la 
grandeur  infinie  de  voftre  Majefté  fupreme, 
vous  devenez  le  plus  petit  de  tous,  &  noftre 
ferviteur,&  noftre  eCclave  ,  pour  nous  fer- 
vir  de  vous-mefme  ,  &  de  voftre  vie,  que 
vous  donnez  toute  à  noftre  falut  2  Témetiffitm 
exinanijH  »  formam  fervi  accipiens.  Non  venit 
rniniftrari^  fed  mintftrare,  &  a  are  animamfHam 
redcmptionem  pra  mnltis.  Infpirez-moy ,  Sei- 
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gneur  ce  (cnrimcnr ,  &  cette  noble  ambition 
de  iTicrendre  fcmblable  à  vous  dans  cet  état 
humilie,  poui  m'élever  par  vos  abaillemcns, 
&  pour  paivenir  par  vofttc  pctitcffè  à  ia 
vcrirablc  grandeur  ,  qui  me  rendra  fembla- 
ble  à  vous  dans  voilre  état  glorifié.  Ainâ 
foi  t- il. 


^ 
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H0m9  quidam  erat  divis  ,  qui  indueba- 
tur purpura  &  hyffc  ,&  epulaiatur  quêtidie 
J^/endidè,&c.  Jluc.16. 

Il  y  avoit  vn  homme  riche  qui  étoit 
veftu  de  pourpre  &  de  fin  lin  ,  &  qui 
faifoit  tous  les  jours  grand'  chère.  En 
Saint  Luc  chap.  1 6. depuis  le  verfit  ig.juf- 
quef  au  31. 

La  canje   (^r  l'effet  de  la  damnation  ' 
du  mauvais  Riche. 

A  circonft-ance  la  plasforprenan- 
te  de  cette  étrançc  binaire   de 
noftre  Evangile  ,  eft  que  ce  mal- 
heureax  dans  rextremitc  de  fcs 
peines ,  defeiperant  d'y  pouvoir  jamais  rece- 
voir aucun  foulagement,  demande  avec  em-r     Ccqoele 
preflemcnt  qu'on  envoyé  du  moins  Lazare  mauvais 
enlamaifon  paternelle,  pour  empcfcher  pajif  u'^  VIST. 
cette  étonnante  apparition  que  fes  cinq  fre-  2,MèMk 
tes  qui  avoient  mené  jufqu'alors    vne  vie  Ces  bcus*. 

Y  inj 
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femblablc  à  la  ficnnc,  ne  fu/lcnt  damnez  com- 
me luy  ■■  f7  ujtttitr  mil ,  ne  &  ipjî  veniant  in 
hune  locHin  tormcntorHm.  Sans  examiner  main- 
tenant   par   quel   motif   ce  méchant  hom-s- 
mc  fît  vnc  pareiilc  demande,  (ï  ce  fut  parvii  1 
attachement  purement  naturel  à  la  chai 
aufang,  comme  le  croit  Saint  Chryfoftome»a 
onde  crainte  qucfon  fupplicc  nedevinftplia 
grand  par  celuy  de  fes  frères  ,  fclon  l'opi-J 
I,  nion  de  Saint  Grégoire  ,  ou  pour  quelqtt 
autre  raifon  qu'on  pourroit  produire  s  il  c' 
certain  qu'il  tafchoic  d'empeichcr  ladamnâ* 
tion  de  fes  frères,  Hc  que  pour  y  reiilïïr  il  dcf 
roit  fort  que  Lazare  retournant  en  vie  allai 
les  avertir:  ^/ fryïerj(rj7/(j:  Et  qu'il  les  avcriil 
de  ce  qu'ils  ne  fçavoient  point  du.  roue ,  à  fça 
voir,  de  fon  fupplicc  ,  &  de  fa  vciirable  caufêj| 
parce  que  laconnoiiTance  de  foji  fupplice  Ici 
en  donncroit  de  1&  crainrc,  &  qu'apprenant 
quelle  en  cftoir  la  caufe,  ils  rafcheroient  de 
l'éviter^  en  iuite  de  tjuoy  ib  poiiiroicnr  af- 
feurémcnt  fe  garantir  de  la  damnation:  Ne 
CJ"  ipfi  ventant  m  hune  lacum  tormentorum. 
Mais  la  réponfi:  d'Abraham  futqu'ilsavoienc 
de  quoy  s'inftruire  des  toirrmens  de  l'enfer, 
&  de  leur  caufe ,  dans  Moyfc  &  dans  les  Pro- 
phètes, &  que  leiur  témoignage fuffifoir.  Que 
s'ils  leur  refufoicnt créance  ,  ils  neladonne- 
roient  non  plus  à  l'apparition   des   morts, 
qu'ils  prendroient  pour  illuiîon:iVf^Ke_/(  ^km 
tx  mortttii  refnrrexsrit  credent. 

Dans  le  monde  qui  cft  cette  grande  maifon 
de  Dieu,  peic  commun  de  tous  les  hommes. 
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il  y  a  beaucoup  de  frères  du  mauvais  Riichc  >  Riche  avec 
parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  luy  rciïçm-  ^^^  riches 
blent  tres-parfaitemçnt  dans  leur  fortune ,.&  r^^^rX 
dans  leurs,  mœurs.  Il  eftoit  riches  &  il  s'en  fterc*. 
voit  qui  le  font  encore  bien  plus  que  luy, 
foit  par  les  grands  biens  qu'ils  ont  recaeillis 
de  lafiicceffion  de  leurs  anceftrcs ,  foit  par 
ceux  qu  ik  fe  font  acquis  par  leur  travail,  & 
par  leur  induftrie.  Il  eftoit  magnifique  en  ha^ 
billemensj  &  ih'en  trouve  qui  le  font  en  tout,  ' 
en  maifons  ,  en  jardins, en  cabinets  ,  en  ha* 
bits ,  en  ameublemens,  en  doriKes ,  en  pcintu-^ 
res  ,  en  équipage  ,  en  train  ,  en  mille  cho- 
fcs  qui  font  éclater  par  tout  la  magnificence 
avec  tant  de  profufion.  Il  faifoit  tous  les 
jours  grand'  cnere  >  Se  ces  gens-cy  n'en  font 
pas  moins  ,  leur  ordinaire  eft  vn  feftin.  Ils 
n'épargnent  rien  pour  fe  fatisfaire ,  &  jouir 
de  tous  les  plaifirs  de  la  vie.  Ce  Riche  voyoit 
le  pauvre  Lazare  dans  le  plus  déplorable  état 
du  monde ,  à  demi-nud,  n'eftant  prefque  cou- 
vert que  de  fcs  playes  ,  étendu  par  terre  ,  & 
demandant  d'vne  voix  knguiflànte  quelque 
pauvrç  miette  ,  pour  vn  petit  foukgement 
dans  la  dernière  extrémité  de  fa  langueur. 
Se  de  fa  faim  :  ccux-cy  ont  tous  les  jours  de- 
vant les  yeux  vn  fpedacle  aufli  lamentable 
dans  les  miferes  &  neccflîtez  du  temps  ,  qui 
leur  fait  voir  tant  de  languiflans  dans  les 
Hofpitaux ,  tant  de  pauvres  gens  qui  pour- 
riffent  dans  les  prifons  ,  pour  n'eftre  pas  en 
état  de  payer  quelques  clebtes  aflcz  modi- 
ques, tant  de  veuves  &  d'orphelins  abandon- 
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nez  de  toat  fccours  hamain  <J2ds  les  matfbitr 
pirticulicres,  tant  tl'arii£uis  qui  après  avoir 
routTendu  poai  vivre,  (but  tûlaitsi  mouric 
de  fàtm  f^uie  de  travail  &  d'cmploy;  &  caor 
de  pauvres  boeteas  qui  pcEiâèct  cachez  3c 
enfoncez  dans  leurmiiJere,  qu'ils  n'ofcni:  dé- 
couvrir poot  s'en  tirer.  Enfin  ,  poux  achever 
cette  funcfte  reffemblancc  ,  ce  méchant  Ri- 
che cac]ec<ziu  H  dur  i  lavcuc  de  rcxrréme 
mirere  de  La2»c,  qu'il  ne  donna  pas  mcfmc 
vnc  miette  ponr  la  Touiager.  Et  il  s'en  voir 
plufîeuts  entre  ccux-cj  ,  qui  voyanr  toutes 
ces  mifcres  foni  il  peutouchczdecompalSon, 
ont  l'amc  fi  impitoyable ,  que  dans  cette  cx- 
ccjlîve  abondance  de  toutes  choTes  qu'ils  em- 
ploient pour  Te  {atisfaire  ,  iU  n'ont  jamaiS' 
lien  pour  contribuer  au  ioalagcmcntdc  tant 
de  miletables.  En  faite  de  quoy  s'ils  ne  chan- 
gent,vne  damnation  touteleiubUbleàceUe- 
cyleur  cft  inévitable. 

Pour  les  en  garantir ,  il  n'cft  point  du  tout 
iiccertairc  que  les  morts  rcfufcitent ,  &  vien- 
nent parler  aux  vivans.  Un  témoignage  de 
cette  nature  (e  pouvant  attribuera  foibleflè, 
à  charme  ,  àillufion  ,  icroit  enfin  peu  effica- 
ce. Le  Fils  de  Dieu  qui  eft  venu  au  monde 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes ,  leur  don- 
ne bien  plus  que  cela ,  plus  que  cous  les  morts 
cnfcmbic  qui  revicndroient  de  l'autre  monde, 
pour  en  découvrir  les  fectets  ;  plus  mcfmc  que 
Moyfe  &  les  Prophètes,  puifqu'il  a  bien  vouIb 
^  leur  parler  dans  cet  Evangile:  rt  teJJ-etur  il- 
lis  :  Pour  leur  apprendre  trcs-diftindcmcnt 


D 


POUR  LE  III.  lEUDI  DE  CARES.  $47 

&cn  détail,  ce  que  Moyfe  &  les  Prophètes  gilecc  que 
n'ont  dit  qu'en  gênerai^  ce-que  le  mauvais  Ri-   ce  Riche 
che   defiroit  que  Lazare  revenu  de  l'autre  ^^^j^Jift^^ 
monde  allaft  dire  à  fes  frères ,  à  fçavoir  ,  la  f^s  fîcrcs, 
caufe  &c  l'effet  de  fa  damnation  :  leffet , pour      La  cau(è 
en  concevoir  vne  grande  crainte,  &  la  caufc  &rcfftt  de 
pour  l'éviter.  Ce  font  les  deux  parties  de  l'E-  Ta  damna- 
vangile  &  du  Sermon.  ^    "°"« 

.E  tous  les  hommes  il  nV  en  a  point  de        ^• 
.^-.^  qui  la  damnation  foit  plus  affeurée  que  Partîi. 
celle  de  ce  riche  malheureux,  puifque  le  Fils  J^^^^^^f^" 
de   Dieu  nous  en  afliire  pofitivement  dans  jç  j^^  ^^^^^ 
cet  Evangile ,  quand  il  dit  :  MortHUS  eft  au^  nation  da 
tem  &  dives  ,  &  fefultHS  eft  in  inferno  :   Le  mauvais 
riche  mourut,  &  il  fut  cnfeveli  dans  Tenfer.  Rictc. 
Voilà  fa  damnation  bien  certaine  dans  ces 
mots  qui  font  au  milieu  deJl'Evangile.  Nous 
en  verrons  tantoft  l'effet  dans  les  paroles  qui 
lés  fuivent  :  voyons-en  maintenant  la  caufc 
dans  celles  qui  les  précèdent.  Pourquoy  eft- 
il  damné  ?  Confultons  l'Evangile  :  Homoqni^ 
,  dam  erat  dives.  Eftre  riche  n'eft  pas  vn  crime  5  ^*"  ^^  P?* 
au  contraire  cefl  vn  bien  fait  de  Dieu,  &  le  ^"^jichc. 
moyen  de  faire  quantité  de  bonnes  adtions  : 
il  y  en  a  beaucoup  de  fauvez  qui  ont  efté 
bien  plus  riches  que  celuy-cy.   En  mefmc 
temps  que  ce  riche  fe  defefpere  dans  les  flam- 
mes, Abraham  qui  le  fut  encore  plus  queluy, 
paroift  dans  ce  lieu  d'affeurance  où  le  pauvre 
cfl  porté  pour  y  repofer  dans  fon  fein. 

Induehatur  furpHtâ  &  hyjfo  :  Il  efloit  ma-     ^^      ^^ 
gnifiquement  veftu  de  pourpre  &  de  fin  lin.  avoir  efté 
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pailcur  exemple, ce  qu'il  devoir  faire^Sren 
léchant  les  playes  du  pauvre,  ils  reptochoicnt 
au  riche  (on  impitoyable  inliiimaniré.  Et 
neantmoins  il  ciir  toujours  le  co:ur  fi  dur  & 
fi  peupcnctrabic  à  lapitié,qu'ilne  luy  fir  ja- 
mais rien  donnef  :  Ei  nemo  illi  ditbat.  C'cft 
pour  cela  qu'il  eft  damné  ,  pour  n'avoir  paî 
Tait  l'aumolnc,  l'ayant  pu  faire,  puifqu'il  avoit 
dufuperflii. 

C'eft  ce  que  toits  les  faints  Pcres  nous  di- 
fent  conftamment  ,  &  finguliercmcnc  Saint 
Str.  if.  d«  Aueaftin ,  &:  Saint  Chryfbftome  dans  les  ho- 
vir.\Deii.    tncRes  qu'il  a  faites  fur  cette  hiftoire,  où  il 
fie.  Lue.      (]cclarc  nettement  qu'il  n'cft  pas  damne  pont 
£^j^_  avoir  eite  ticne  ,  mais  pour  n  avoir  pas  vie 

de  mifcricoide  envers  Lazare  ;  &  qu'il  ne  fut    j 
fas  exaucé,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  écou- 
ter la  prière  du  pauvre  :  Non  quia  dives  fiie-   | 
rat  ttrquttHr,  fid  fuiamifêricors  mnfuittidt*  '■' 
regMns  non  eft  exauditits  tîh  j4hrahamo  ,  ejut* 
ille  nentxaudivit  Lazarcm.  Eiifuiteils  rcmar- 
«Juentquenoftre  Maiftre  ayant  conclu  la  para- 
bole du  Fermierpardcs  paroles  qui  contien- 
nent le  commandement  de  l'aumoincit  racon- 
te auffî-ioft  après ,  l'hiftoire  de  ce  Riche,  pour 
montrer  qu'il  eft  damné  pour  n'avoir  pas  fait 
l'aumofne  dans  l'abondance  oiîil  vivoit. 
Voicy ,  Chrefticns  ,  vnc  imporrantc  verîtc 
.  ,       que  les  Rois, les  Princes, lesGraiidsS:  les  ri- 
ni' fe  peu-  clics  du  monde  dcvroient  bien  méditer.  Un 
ventfâuver  homme  riche  ne  fe  peut  fauver  que  par  l'au- 
cjiie  par       mofne ,  &  s'il  ne  l'a  fait,  il  faut  qu'il  foit  dam- 
laumofne.  „^   Pourquoy  î  En  voicy  dcuxiaifons. 
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La  première  ,  c  eft  que  dans  cette  grande    Première 
inégalité  de  biens  &  de  fortunes  quieftentce  raifoii. 
les  hommes  ,  Se  qui  a  d'aill^irs  de  grandes 
vtilitez»  Dieu  dont  la  providence  doitpour* 
voir  également  d  toutes  chofes  >a  donné  iV 
bondance  au  riche  ,  pour  aider  les  pauvres, 
en  leur  donnant  de  ce  qu'il  a  de  fuperflu  :  je 
ne  diray  pas  au  luxe  &  à  la  vanité  ornais  à  ce 
qui  eft  neceflairc  pour  vivre,  &  pour  s'entre- 
tenir dans  la  bienfeance  de  fon  état.  C'eft 
l'ordre  qu'ilobCerve  régulièrement  dans  la  di^ 
J:ribution  des  biens  naturels  Se  rurnatureis , 
*de  pourvoir  aux  vns  par  les  autres.  OtOtûnû 
"que  le  ciel  ,<:omme  Fobferve  Saint  Bafile,  are- 
ceu  la  lumière  &  les  influences,  pour  les  dif- 
tribi^er  aux  démens  y  que  la  mer  a  toutes 
les  eaux,  pour  les  faire  couler  par  les  rivières 
dans  toutes  les  parties  du  monde  >  que  l'efto- 
mach  reçoit  tout  Taliment ,  pour  le  partager   . 
entre  tous  les  membres  s  que  dans  la  Hierar- 
chie  cekfte  ,  les  Anges  d'vn  ordre  (uperieur 
ont  la  lumière  immédiatement  de  Dieu,  pour 
la  répandre  fur  les  autres.    De  mefme  aufli 
«dans  la  focieté  civile  le  riche  eft  le  mieux  par- 
tagé ,  &  a  rec^u  l'abondance  &  le  fupetfla , 
pour  en  donner  à  ceux  à  qui  le  neceflaire 
i[nanque',  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  faiteiv 
cendre  par  cette  belle  parabole  du  Samari-  ^ 

tain  ,  qui  en  mettant  le  pauvre  languiflknc 
cntreles  mains  du  Maiftre  de  l'hoftellerie ,  luy 
donna  deux  pièces  d'argent  pour  l'obliger 
d'en  prendre  foin  :  ProthUt  duos  denaries  dû-  ^^^-  ï*^ 
€e»s»  Curamillim  hsh*  Cela  veut  dite»  que  » 
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^K  Dieu  donne  les  biens  du  corps  &.'  de  l'cfpnt 

^V  aux  fçavans,&-aiix  richcs,non  pas  prccifcmcnt 

^H  poureuximaispouren  vfcr  par  toutcslesœu- 

^H  Très  de  mifericordc  rpiritiicnc&  icniporelle, 

^H  «n  faveur  de  ceux  qui  en  onr  bcfoin,fclon  cet' 

^B^  te  cclebrc  &  fi  véritable  fcntence  de  Sainr 

Auguftin  1  Qjtid'^uid  "Veui   ne^ù  p/u/^nam 
Str.  lïjî      opus ejtdederit .Tifin  nobis  fpecialiter dédit j  fed 
iiideumf-  permsaliis  erogandurn  irMnfrnifit. 
3    ^^'  C'cft  fur  cela  qu'cft   fondé  le  commande- 

ment que  Dieu   nous  a  fait  de   l'aumofiie; 
que  ceile-cy  eft  appellée  debte  dans  l'Ecri- 
-.  criture;  &:  que  les  Saints  ne  fe  lafient  point 

de  nous  dire  fi  fouventifi;  fi  fortement,  que 
le  fupcrflu  cft  aux  pauvres  ,  que  c'eft  le  pa- 
trimoine que  la  providence  de  Dieu  leut  a 
laifle,  que  les  riches  en  font  les  difpenfatcurs, 
Safii.U.(it.  ^  .jçj  oEconomes   ,  &  les  débiteurs   envers 
"g-'"   h  Dieu,  ^ui  en  la  perfonne  des  pauvres  eft  de- 
cî'7.t.;7-  venu  leur  créancier  ,  &  qu'ils  lont  fiirs  re- 
Hytr.gf.wo,  ciproquement  les  vns  pour  les  autres  :  le  ri- 
■Amh.f.  8j.  che  pouf   donner  au  pauvre  dequoy  fubiî- 
£irn.tf.4fl..  ^ç^^  ^  |ç  paLiyje  po^-  donner  au  tiche  oc- 
cafion  de  fe  fauver,  ens'acquitantdcceqii'il 
doit  i  ce  qu'ds  remarquent  principalement  an 
fujet  du  mauvais  Riche,  6c  de  Lazare,  que 
Dieu  vouloit  qui  fe  rrouvaft  tous  les  jours 
i  la  porte  du  Riche  ,  afin  que  ccluy-cy  cuft 
lieu  de  luy  diftribuerce  qu'il  avoir  rcccn  de 
Dieu  pour  luy.  Voilà  pourquoy  fi  les  riches 
du  monde  ,de  quelque  qualité  qu'ils  foîenr, 
ou   amafient  continucUemenr  du    bien  pat 
avatice  ,  ou  le  confument  inutilement  pat 
pfodi- 
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prodigalité  «n  vaines  &  folles  dcpenfcs,  fans 
appoiter  foin  d*cn  donner  dans  les  occa- 
sions de  quoy  foulager  la  ncccflîté  <les  pau- 
vres î'quand  ils  ne  feroieni  rien  d'ailleurs  qui 
nieritaftrenfer  ,  &c  qu  ils  fcroienc  des  mira- 
cles en  coût  le  rcfte  ,  bien  aflurémcnt  ils 
feront  damnez  ,  parce  qu'ils  retienncm  ,  ou 
qu'ils  diflipent  ce  que  Dieu  leur  a  mis  entre 
les  mains  dans  l'ordre  de  fa  providence,  pour 
le  diftribuer  à  d*autrçs. 

La  féconde  raifon  ,  c'cft  que  les  richflTcs  Scccndc 
cftant  l'occafion  ac  beaucoup  de  péchez,  &  "i^^' 
y  apportant  vne  grande  facilité  ,   font  vn 
fort  grand  empefchement au  falut  éternel: 
Onim  difficile  efi  divittm  intrare  in  regnum 
£éttorHm  f  Oinileft  difficile,  dit  noftre  Maiftrc, 
<jue  le  riche  entre  dans  le  ciel  l  II  faut  donc  Mmtth*  19. 
pour  ofter  cette  grande  difficulté  ,  qui  efl: 
xnefme  exprimée  dans  l'Evangile  par  le  ter- 
me d'impoffible ,  ou  qu'on  les  abandonne  par 
la  pauvreté  volontaire  ,  ou  qu'on  en  dégage 
fon  cœur,  &  qu'on  en  donne  en  fuite  vne  par- 
tie liberalemetit  par  l'aumofnc ,  qui  impetrc 
<le  Dieu  la  grâce  de  fe  prcfervcr  du  péché,  ou 
-de  fe  convertir.  Et  fans  cela  vn  homme  ri- 
che tombe  régulièrement  en  de  grands  pé- 
chez ,  par  le  mauvais  vfage  qu'il  fait  de  fcs 
biens,  àc  ne  fait  jamais  pénitence,  en  fuite 
Aq  quoy  il  cft  reprouvé. 

C'eft  ce  que  les  Saints  Pères  ont  remarqué 
dans  ce  Riche  de  l'Evangile ,  félon  fes  prcmic- 
»     rcs  paroles , qui,  quoy  ,  comme  nous  l'avons. 
5Jlic,  quelles  ne  fîgnificnt  pas  prccifément  va 
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crimCjont  neantmoins  vn  fcns  caché  qui  not» 
apprend  que  ce  riche',  en  vfant  tres-mal  de 
fon  bien  ,  fut  vn  fort  méchant  homme ,  fu- 
rieufemcnf  attaché  à  fcs  richeflcs ,  pour  avoir 
ctcrnellemcntdequoy  farisfairc  (es  paflîoiis, 
fuperbc  en  fes habits,  dilToJudans  fesfcftins, 
impur  &  brutal  dans  la  fuitedc  la  gourmaa- 
difc,  cruel,  barbare,  hbertin  >  obftiné,  en- 
durci,  dcmy-athéc , fans  foy,  fans  religion, 
fan5  créance;  de  l'immortalité  de  lame.  Se 
dcTctetnité  du  paradis^  de  l'enfer.  Ce  qui 
paroift  fort  clairement,  en  ce  qu'il  prie  qu'on 
envoyé  Lazare  pour  avertir  fes  frcrcs  qui  ne 
croyoient  point  du  tout,  non  plus  que  luy- 
mefme  ncraifoit  auparavant  ,  ce  qu'alors  il 
ne  fçavoit  que  trop  pai'  vne  malheureufecx- 
pcrieiicc.  Il  cft  trcs-juftemcni  damné  pow 
tous  CCS  crimes. Remontez  jofqucs  à  leur  ori- 
gine, vous  trouverez  quec'eft  Ion  impicoya- 
ble  dureté  A  refufer  l'amtiofne,  qui  Uiy  eiift 
procuré  des  grâces  pour  le  garantir  de  ces 
péchez,  ou  pour  en  faire  pénitence.  La  caulc 
donc  de  fa  damnation  c'cft  qu'eftant  riche 
il  n'a  rien  donné  par  aumofne.  Voili  ce  qui 
détournant  le  cours  des  grâces  de  Dieu,?* 
rendu  avare,  prodigue, orgueilleux,  diUblu, 
gourmand  ,  impudique,  endurci ,  achéc>  & 
cntin  ce  qui  l'a  damné, 

Voili  l'original,  &  nous  en  voyons  tous 
les  jours  les  copies  dans  les  grands,  &  dans 
les  riches  de  ce  monde.  Les  grands  biens 
qu'ils  poflcdent  leur  donnent  à  tout  mo-  ' 
ment  beaucoup  d'occalions  d'offenfer  Dieit , 
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«n  leur  fourniflant  les  moyens  de  fatisfaire 
toutes  leurs  paflîons  dans  rabondam:e,&  dans 
les  délices.  Pour  refifter  à  tant  de  fi  fortes 
tentations ,  ou  pour  fe  convertir  J^tés  y  avoir 
iuccombé  ,  il  faut  beaucoup  de  grâces,  qui 
éclairent  ^entendement,  qui  fortifientla  vo- 
lonté par  les  mouvemens  de  crainte  &  d'a- 
mour.  Le  moyen  neceflairc  pour  les  impe- 
trer ,  c  cft  TaumoTnc ,  pour  ce  qui  regarde  les 
riches  ,  comme  Tafleurc  fi  fouvent  le  Saint  ^ 
E{prit   dans   TEcriArc  :  Eleemofyjta   refiftit  Eccltl 
feccaris,  Ipfa  eff  quat  fitdt  invenire  mijiricor^  T»k 
diam  j  ils  ne  font  pas  mifcricordc  en  la  don- 
nant •,  de  là  vient  que  Dieu  ne  la*  leur  fait 
pas,  par  ces  effets  extraordinaires  d^  fabon- 
i:é.  Ques'enfuit-ih  Us  deviennent  les  plus  mé- 
dians de  tous  les  hommes  :^&  plus  grands 
encore  par  leurs  grands  crinRs,  que  parleur 
fortune  &  leur  dignité.    Grands  joiieurs, 
grands  jureurs    ,  grands    blaiphemateurs,^^ 
grands  voleurs,  grands  débaucnez ,  grands 
vilains  3>.^çrands   fourbes  ,  grands    impies , 
^r^^S^thées  ,  &  enfin  grands  damnez ,  &C 
pl^p  damnez  que  tous  les  autres  )  Patentes 
fotemer  tormema  fatientnr.    D'où  viennent  Sjfb.€^ 
tant  d'horribles  crimes?  Prôdiit  qnafiex  adi-  p/71.. 
fe  iniejuitds  eorum, dit  le  Pfalmifte  :  Ils  vien- 
nent de  la  graifie  Se  de  l'abondance  de  leurs 
biens  dont  ils  n'ont  rien  donné  aux  pauvres, 
&delà  leur  damnation.  Ite^maledi^i:  Allez, 
maudits  de  mon  Perc ,  dans  les  feux  éternels, 
dira  le  luge.  Et  pourquoy? -E/irm  enim,  & 
m9tt  deiiftu  mihi  mandHcarc^  &c.  Mais,  Sei- 
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fncur,  ce  fonc  des  brigands  qui  ont  volé  le 
icn  d'autruy  ,  des  tyrajis  qui  ont  opprimé 
les  foiblcs^  des  profanaieurs  qui  onr  violé 
les  chofes^s  plus  faintes  ,  des  abominables 
qui  ont  airouvi  la  brucalicé  de  leuis  infâmes 
paillons,  des  fcclcrais  enfin  qui  ont  commis 
ïous  les  crimes  qu'ils  ont  jugé  leur  pouvoir 
cftre  vtiles  :  ne  iont-ils  pas  damnez  pour  ces 
pcchcz-li  ï  Ouy  fans  doute  ;  mais  comme 
pour  les  iiiites  de  leur  avarice  ,  Se  de  leur 
dureté  barbare  envcr#les  pauvres  ,  celle 
cy  en  cft  la  racine.  Ita^ite  ,  répond-  il  dans 
iaint  Chryfortome  ,  inderittntiam  vitupéra 
tanijHam  maliiia  radicnn.  Voilà  la  caufe  de  la 
damnation  des  mauvais  riches.  Quel  en  cit 
J'effct  !  Le  voicy  dans  cette  féconde  partie. 

DAns  le  CTcI,  outre  la  béatitude  cflcn- 
ciclle  qui  cfl:  commune  à  tous  les  Saints, 

&  qui  coniiftedans  la  vilîon,  &  Iipoirelllon 
de  Dieu,  d'où  leur  vicnr  cette  joyc  parhiirc, 
qui  comble  pleinement  vne  arae  dans  la 
jouïjTance  du  fouverain  bien-,  il  y  a  encore 
vne  félicité  accidentelle  Srde  furcroift,jllut 
quelqucs-vns  qui  ontvn  degré  de  gloire  qui 
leur  eft  propre  ,  &  vne  certaine  efpece  de 
joye  qui  corrcfpond  à  quelques  ades  héroï- 
ques qu'ils  onr  faits ,  comme  lonr  celles  que 
les  Theolotiiens  appellent  les  auréoles  des 
Martyrs  ,  des  Doétcurs  ,  Hc  des  Vierges. 
De  mtfmc  dans  l'enfer,  outre  k  damnation 
clïèncielle  qui  cft  commune  à  tous  les  dam- 
ncZ)  &c  c[Ui  coQ^ftc  eu  lapriva-don  de  Dieu, 
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&  dans  la  peine  fenfibledu  feu*,  il  yen  a  vne 
accidentelle  pour  quelques-vns  quifoufFrcnt 
vne  peine  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  cor- 
refpond  à  vne  certaine  efpece  de  péchez 
qu'ils  ont  commis  ,  ce  qui  fait  leur  enfer 
particulier  ,  tel  que  l'Evangile  nous  monu^ 
qu'çft  celuy  des  riches  damnez, pour  leur 
impitoyable  dureté  envers  les  pauvres  ,  & 
qui  vient  de  ceitaines  veuës  fafcheufes  &c 
defefpcrantes ,  qui  caufent  dans  leur  ame  vn 
furcroift  de  douleur  Jk  de  tourmens  que  les 
autres  n'ont  pas.  Voyons- le  dans  le  mauvais 
Riche. 

Cùin  ejfet  in  tormemis  .-Ce  miferable  eftant 
dans  les  touirmens-  In  tormentis.  Ne  parlons 
pas  de  fa  damnation  cflencielle  qui  luy  cft 
commune  avec  les  autres  dans  cette  épou- 
ventable  multitude  de  peines  intérieures  6c 
extérieures  ,  qui  viennent  de  la  rage  qu'il  a 
d'eftre  privé  de  la  veuë  ,  &  en  fuite  de  la 
poffcffion  de  Dieu ,  &  d'eftre  expofé  aux  ar- 
deurs dVn  feu  qui  a  receu  pardcffus  fa  na- 
ture le  pouvoir  d'agir  fur  vne  ame  qu'il  brû- 
le fans  pouvoir  la  confumcr,  non  plus  que 
fon  corps  après  fa  refurredlion,  Elevans  octi^ 
los  fuQs  :  Elevant  les  yeux.  Voicy  ,  voicy  dans 
(es  yeux  fon  enfer  particulier  ,  &  la  damna- 
tion qui  eft  propre  de  tous  les  mauvais  ri- 
ches, &  dont  Tcffet  eft  vn  redoublement  de 
peines,  &  de  douleurs ,  qui  vient  de  cinq  for- 
tes de  veuës  que  j'obferve  dans  ces  paroles: 
f^idit  Abraham  k  longe  :  Il  vit  des  yeux  de 
l'arae  par  vne  forte,  invincible,  &  neceflaire 
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ppHcation  dcfon  efprit  àlobjer  qui  luy  eft 
teprcfenté,  A  longe  :  Et  il  vit  tic  bien  loin  , 
par  vne  autre  funerte  connoiflanee  qu'il  eut , 
qu'il  ne  poiirroit  jamais  arriver  à  ce  terme. 
qu'il  voioit  dans  des  pais  perdus  pour  luy, 
&  que  dans  ce  terrible  cloignement  la  dl- 
Rance  cftoit  inrinic ,  autant  que  celle  de  Dieu 
au  péché, de  l'enfer  à  la  gloire.  Etquc  vie- 
il de  fi  loin  qui  luy  fut  vu  fpedacle  fi  afii- 
ç;eant;  ^^/fe^irdfciim;  Il  vit  Abraham  dans 
ta  reprefentation  de  (a  gloire  qu'il  devoir  pof- 
feder  au  ciel  ,  après  la  refurredion  duFils  de 
Dieu.  Voilà  cette  première  veu^qui  le  tour- 
mente ,  la  veue  des  riches  iâuvez  .P^iiiit  t/ibrM~ 
Aiiw  ;  Il  vit  Abraham  plus  riche  que  luy,  plus 
grand  Seigneur  que  luy,  plus  piiillant,  mieux 
fuivi,plus  magnifique  qu'il  ne  fut  jamais  >& 
il  volt ,  encore  maintenant,  qu'il  cft  fauve, 
qu'il  pofledc  la  gloire  dVnc  manière  fi  avan- 
la'U'iiff,  noiinbft.int  its  gr.indcs  richcflcs,  & 
qii  ]i  ja  pollcdc  meline  par  Tes  nchcllcs ,  par- 
ce qu'il  les  difttibuoit  de  fi  grand  coeur  par 
J'iiofpitaluc  qu'il  cxerçoit  avec  tant  de  cha- 
rité en'courant  au  devant  des  pèlerins  ,  en 
les  conviant, en  les  fupplianc,  &  mefme  en 
les  contraignant  d'entrer  chez  tuy.  Par  cette 
connoifTance  il  fçait  qu'il  n'a  tenu  qu'à  luy 
d'eftre  fauve  ,  &  de  l'eftrc  par  fcs  riche/Tes. 
Et  cependant  il  voit  pour  fon  malheur  qu'if 
en  a  fait  l'inflrumcnt  de  fa  perte ,  &  la  cau(c 
de  fa  damnation  ,  en  les  faifant  fervir  vni- 
quement  à  l'amoui  propre ,  fans  en  rien  don- 
ner à  la  chante  poui:  fccourir  le   pauvre. 


la  gloire ,  &  dans  les  dclices ,  en  mcfmc  temps 
qu  ils  font  dans  la  mifere ,  dans  l'opprobre,  &c 
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Cette  veuc  luy  vaut  vn  enfer. 

La  féconde  eft  celle  des  pauvres  que  les        j, 
riches  damnez  verront  dans  l'abondance^dans      La  vcuî- 

despauvicv 
daus.  la 

dans  les  tourmens  :  VM$t  LéizArHm.tnMMH  ° 
AbrahA.  Ce  Lzz3lïc  tout  couvert  de  playes 
Se  dVlccres,  qu'il  rebutoit  tous  les  jours  a  fa 
porte,  &  dont  il  faifoit  beaucoup  moins  d'é^ 
tatque  defes  chiens:  ce  miferablequillaink 
mourir  de  faim,  faute  de  luy  donner  vne  par- 
tie de  ce  qui  tomboit  de  fatable,  pendant  qu'il 
faifoit  fi  grand'  cherc  :  ces  pauvres  qui  pcrif- 
fcnt  fi  fouvent ,  foit  à  la  ville ,  foit  à  la  cam- 
pagne ,  accablez  de  miferes.  &  de  pauvreté , 
&qui  beniflcnt ,  comme  Job,  en  cette  extré- 
mité le  nom  de  Dieu  ,  tandis  qu  on  joue 
gros  jeu  ,  qu'on  dcpenfc  excellîvcment  en 
cent  fortes  de  vanirez ,  &  qu'on  dit  neant- 
moins  impudemment  que  l'on  n'a  rien  de  fu- 
perflu.  Ce  font  ceux  que  ces  mauvais  riches 
voyent  toutéclatans  de  gloire  dans  le  ciel,  in- 
finiment élevez  fur  leurs  tcftes  ,  fc  réjouïf- 
fans  de  leur  honte  ,  de  leur  dernier  abbaifle- 
ment  au  centre  de  la  terre ,  &c  de  leur  damna- 
tion qui  fait  éclater  la  jufticc  de  Dieu.  Voi- 
là, dit  S.  Pierre  Chryfolpjgue ,  ce  qui  allume 
dans  ces  âmes  malheureufes  vn  feu  de  fureur, 
de  rage  ,  &  de  defefpoir  qui  les  dévore  ,  & 
les  tourmente  plus  encore  que  l'ardeur  into- 
lérable des  flammes  de  l'enfer  :  Zelo  magis  C^Tyfi^* 
incenditur  quam  gehenna  ,  eft  il  lis  incendium  '^•***" 
non  fcrendnm  qnos  aliquando  habuer'e  contcm' 
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ftui,  vlderefilices.  Voilà  ce  qui  les  oblige  rfe 
s  écrier  emportez  de  fureur  a  cette  veuc*  qui 

leur  cfttout-i-  fiit  ijifupportablc,  ^r«^wg«~ 

,     j  y?'*iy/jj>(V«j^ffwcn«.r  ,  faifis,  accablez  ,  aba- 

tus  tic  douleur  ft:  de  dcfcfpoir  ,/:/tyMwr  f«« 
hilf^imu}  nliqiiando  in  denfum ,  0-  infimilùu- 

Idinem  improperir.  Eece  ejiiomodo  computatifune 
tHter  Fiiios  Dei,  tinter  S^nStos  fors  illtrum 
esî  ;  Ce  fout  donc  là  ces  milerables  d'autre- 
fois que  nous  avons  lî  éciangenienr  mépri- 
fez  ,  Hc  qui  ont  a-ujourd'huy  U  gloire  des 
Saints  pour  panagc, 
lit.  Le  troifiénic  tourment  particulier  de  ces 

Lavcufc'i|i:s  ridies  damnez  vient  de  la  vcui:  de  cous  les 
iV^''  ^'^  '  '^'^"s  dont  ils  ont  autrefois  joui  fur  terre, 
■?  n'en  ayant  pas  vfé  comme  ils  dévoient  pour 

^B  le  fecours  des  miferables:  Fili,rec9rditrt  ^uia 

^L  reeepifli  bonn  in  vïta  tua  :  Qu[il  te  foiiviennc 

^^P  maintenant  de  tous  les  biens  dénature,  Se  de 

^^^  gracé  ,  Pl  de  fortune ,  que  tu  as  polTcdcz  du- 

rant ca  vie.  'lu  oIcok  tlu  pL'upIc  de  Dieu, it 
comme  tel  lu  fus  mon  Fils.  En  cette  qualité 
tu  as  receudcDieu  toutes  les  grâces  qui  t'c- 
toient  ncccflaircs  pour  faire  ton  devoir: 
Fi/i.  Tu  avois  de  grands  biens  ,  &  Dieu  te 
les  avoit  configncz  comme  A  fon  Rece- 
veur. Receplfli  *  pour  en  fecourir  les  pau- 
vres dans  leur  neceflité  ,  &  tu  ne  l'as  pas 
fait.  Au  rcftc  ,  tous  ces  biens,  tu  les  avois  , 
mais  tu  ne  les  as  pas  ,  ils  ne  font  plus  pour 
roy  ,  c'eft  du  temps  palTé  qu'on  te  parle  : 
Recepijiî.  Ta  pompe  ,  ta  grandeur  ,  tes  fe- 
ftins,  tes  plaiurs  ,  tes  jeux  font  maintenant 
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à  ton  égard  comme  s'ils  navoicnt  jamais  cftc, 
ils  ne  font  plus  que  dans  ton  cfprit,  &dan$ 
ta  penfée  :  Mecordsre  ;  &  ils  y  font ,  afin  que 
CCS  biens  qui  cftarit  prcfcns  eftoient  ai^iarcfois 
ton  bonheur  &  tes  délices  •,  cftant  paflTez,  & 
comme  paffez  fe  trouvant  cri  ta  mémoire,  y 
foient  tes  bourreaux,  ton  fupplice,&  ton  en- 
fer, par  cette  douleur  enragée  que  tu  reflcns 
de  les  avoir  eus  pour  te  perdre ,  &  de  ne  les 
Avoir  plus  pour  tefauver.  Vocofilinm,  vtgra-  ChiyfoU  \ 
^iter  aoUas  ferdidijfe  quod  natus  es  i  veco  fi^  5«r.ii}. 
linm^  vt  dtnariks  doleas  ferdidijfe  quod  tibi 
gratia  dederat  &  natura.  Q^iéi  mn  habnijfe 
doloris  non  eftianti»  qusnti  hsbita  mœroris  eft* 
ferdidijfe.  Cette  penfée  perfecu  tan  te  les  bou- 
relle  ,  ce  bonheur  paffc  devient  leur  mal- 
heur prefent ,  par  ce  funefte  fouvenir  qui  leur 
fait  dire  avec  vne  extrême  rage  dans  ce  tour- 
ment iQjiid  no  bis  frofnit  fHferbiaj&  divi^  ^  ^ 
tisrnm  jaBantia  quid  contulit  nobuj  Tranf-- 
ierunt  omnia  ill^  tanquam  vmbra  :  De  quoy 
nous  ont  fervi  nos  richcflcs  qui  ont  fourni 
avec  tant  de  profufioii  à  l'entretien  de  noftrc  \  • 
orgueil  ?  Elles  fe  font  évanouies  pour  nous 
à,  noftrc  mort,  comme  l'ombre  qui  di(paroift 
dans  vn  cadran  ,  fi-toft  que  le  foleil  fe  ca- 
che. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  juftc  que  cette.cxpreC. 
iîon.  Tandis  que  le  foleil  paroift ,  l'ombre   Comparai- 
marque   dans  vn  cadran  vne  ligne,  qui  eft  fo"<i  ^n 

par  là  diftineuée  de  toutes  les  autres  qu'on  "«l^'f^»^ 

.  1     *^    •         1  X-»»  n    î       11  des  biens 

ne  regarde  pomt  du  tout.  Ccft  a  celle-cy  au  monde 

qu'on  s'arrefte  >  c'eft  elle  feule  que  l'on  conlî-  quipaffcnt» 
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dcre, parce  qucTombrc  la (iiftinj;ae)& tom- 
be fur  elle  ,  pour  liiy  faite  marquer  ce  que 
l'on  cherche  en  regardant  quelle  heiircileft. 
Mais  aunî'toft  quelcloleil  dilparoift,  il  n'y  a 
plus  d'ombre;  &  alors  toutes  les  lignes  de  tanc 
de  diffcrcmes  heures  font  égales,  celle  qu'on 
regardoit  auparavant  eft  négligée  comniclcs 
autres ,  il  n'y  a  plus  tien  qui  la  marque ,  par- 
ce que  le  foîeil  fc  cache.  Ainli  au  point  que 
l'ame  fe  retire  abandonnant  le  corps  ,  tous 
ies  biens  de  la  vie  periflènt  pour  ccluy  qui 
racurr;  la  mort  rend  tout  égal,  il  n'y  a  plus 
de  différence  entre  les  hommes  de  tant  de 
ditFereiucs  qualiccz  ,  on  ne  regarde  plus  ce 
fçavant,  ce  riche,  ce  Prince, ce  Roy, ce  Mo- 
narque ,  ce  Pontife  ,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
pour  luy  de  Ccicnce  ,  de  biens,  de  trelbrs, 
de  fcepcre  ,  de  couronne  ,  Se  de  tiare  qai 
fe  faifoicnt  confidercr  auparavant ,  &  qnilc 
diftins^uoicnt  des  autres.  Ccrte  ombre  a  dil- 
paru  avec  le  loleil  de  la  vie  :  Tranjîernnt 
omma  illa  tan^uam  vmhra. 
f^  Davantage  cette  douleur  s'irrite,  &  leur  fait 

Lavcuïdcs  vn  nouvel  enfer  ,  par  la  confîdcraiion  des 
nijuit  pre-  maux  prefens  qu'ils  foulFtcnt,  &qu'ilscom- 
iciis.  parent  avec  tant  de  biens  qui  font  pallcz, 

&:qui  femblcnt  n'avoir  cftéquc  pour  rendre 
leurs  maux  plus  grands,  &  plus  infupporta- 
blcs,par  cette  cruelle  comparaifondes  biens 
qui  leur  font  oppofez.  Recepjii  bona  in  vita 
tua  ,  cr  Laz.arHS  fimiliter  mi*la  :  nunc  aittem 
hic  confolatiir ,  tu  vero  critciaris.  Tu  fus  cou- 
vert dcpourprc,  &  tures-ma.ntenantclef.ux» 


POUR  LE  III.  JEUDI  DE  TARES.  |tf| 

Tu  bus  les  vins  les  plus  délicieux  dans  Tor 
&  dansl'agathe ,  &  tu  n'avales  que  des  flam- 
mes, fans  que  tu  puifTes  obtenir  vue  goutte 
d'eau.  Tu  ne  refufas  jamais  à  tes  fens  aucun 
plaifîr  de  ceux  qui  touchoient  ton  cœur  y  & 
ioUicitoient  ta  volonté-,  ÔcAu  ne  peux  main- 
tenant éviter  aucun  tourment  de  ceux  que 
tes  crimes  t'ont  préparez.  Tuas  efté  mon  fils. 
Se  tu  es  aujourd'huy  mon>ennemi.  Ces  maux 
fc  viennent  joindre  dans  fen  fouvenir  d  tous 
ces  biens,  &  en  tirent  fans  cciTc  de  nouvel- 
les forces  pour  tourmenter  ce  pauvre  cfprit , 
qui  par  vne  inévitable  neceffité  y  cft  conti- 
nuellement appliqué  comme  a  fa  torture,  fans 
pouvoir  jamais  s'en  retirer  vn  feul  moment. 

Enfin  ce  qui  achevé  leur  enfer  qui  ne  fera  ^^   7'  ^ 
pourtant  jamais  achevé,  c'eft  la  veuc  de  l'a-,  j^^  ^^^^ 
venir  dont  ils  ne  peuvent  cfpercr  aucun  rc-  pour  Vzie^ 
mede,  ni  allegementsà  leurs  maux  durant  tou-  nir  dans 
te  l'éternité,  pour  n  avoir  pas  voulu  donner  Ict^nni'é. 
quelque  petit  foulagementaux  maux  tempo-   /  " 
rels  des  pauvres  durant  leur  vie.  Ecoutez  ce!     ' 
que  dit  ce  miferable  :  Pater  jibraham,inife^ 
rere  met.  Il  prie  qu'on  ait  compaflîondeluy. 
On  ne  l'aura  jamais,  parce  qu'il  n'en  voulut 
jamais  avoir  des  miferes  du  pauvre.  Ideone- 
gatnr  in  vœnis  mifericordia  diviti ,  quia  iffe  -^^g*^-  *^' 
dum  vixtt  noluit  miCererù  Et  mitte  Laz.arum  f  "^V*^* 

fêC     Lti£ 

vt  intingat  extremum  digiti  fui  in  a^uam.»  (^        ' 
refrigeret   linguam  meam.    Il  demahde  vnc 
goutte  d'eau  ,  c'eft-à-dirc  ,  autant  d'allége- 
ment dans  l'extrémité  de  fes  maux ,  quVnc 
feule  goutte  en  pourroit^  donner  au  milieu    -  ^ 
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des  flammes,  &  on  la  luy  rcfiife,  parce  qu'il 
eut  toujours  Tinhumanité  de  refufer  vne 
Aug.S.117.  miette.  *DeJiderat  guttam  qui  negaverat  mi- 
det$mf.  cam.  Il  n'y  a  point  de  mifericorde  pour  luy 
donner  la  moindre  confolation  ,  parce  que 
la  moindre  goutte  de  fes  douceurs  {clon  la 
belle  expreflîon  de  Saint  Grégoire  de  Nyflè, 
ne  fe  peut  mefler  avec  le  fiel  &  ramertumc 
ur.  uiii  ^'^^  cœur  impitoyable  envers  les  pauvres: 
heatit.  ^i^^  mifericordiét  fiilla  commifeeri  ,  at^ue 
communicari  cum  inhumanitate  nonfoteft,  Er  ce 
qui  cft  épouventable,  on  luy  refufe  cette  grâce 
pour  tant  qu'il  fera  dans  ce  lieu  de  tourmcns  ; 
&  il  y  fera  fans  doute  toujours,  parce  qu'on 
luy  dit  pour  faire  fon  defefpoir  ,  en  luy  ren- 
dant Tcfperancc  impolTible  :  In  his  omnihHS 
inter  nés  ma^riHm  chaof  firmatum  efisVt  hi  (jui 
volnm  hinc  tranjire  ad  vos ,  non  foffint»  neque 
inde  hue  ferrneare:  Que  pour  en  fortir  il  fau- 
^  droit  donner  au  delà  d'vn  gouffre  ,  &  d'vn 
abyfme  qu'on  ne  peut  jamais  traverfer,  c'eft-a- 
dire ,  Tabyfme  infini  de  reternité.  Eternité 
qui  cft  toujours  en  fon  commencement,  qui 
ne  change  jamais  non  plus  que  Dieu,  &  qui 
après  avoir  confumé  tous  les  millions  de  fie- 
cles  qu'on  peut  &  qu'on  ne  peut  imaginer , 
fc  trouve  toujours  en  fon  mefme  point  pour 
en  confumer  encore  davantage ,  &  puis  re- 
cofftmencer  toujours  ,fans  jamais  rien  confu- 
mer d'elle -mefme,  cette  infinie,  cette  incom- 
prchenfiblc  ,  &  cette  inconfommable  cter- 
nite. 

C  o  N  c  L.      Ah  !  Chreftiens,  &  vous  particulièrement ,  o 
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riches  ,  c'eft  maintenant ,  après  la  vcuc  Se  la 
confideration  d'vn  fi  terrible  mal,  qu'il  faut 
que  je  vous  dife  comme  Jésus  Chrx  st: 
iluid  prûdcft  homini  fimundutn  vniverfHmln^  if^wfe  x6m 
cretur  ;  animât  vero  Jh£  detrimentHm  fatidtur  : 
Que  fert  à  vn  homme  d'^avoir  gagné  tous 
les  rrefors  du  monde,  «'il perd  le  plus  grand 
de  tous  en  perdant  fon  amc  ,  &  fi  en  la  per- 
dant ,  outre  les  horribles  peines  qui  font 
communes  à  tous  les  damnez ,  il  fouffrc  en- 
core celles  qui  font  particulières  aux  riches 
damnez ,  &  s'il  les  fouffrc  fans  jamais  y  pou- 
voir trouver  aucun  allégement  durant  toute 
rcterniré.  Hé  ne  vaudroit-il  pas  bien  mieux 
avoir  efté  comme  Lazare  ,  &  cftre  fauve; 
que  comme  ce  riche,  &  eftre  damné.  O  que 
les  maux  de  cette  vie  fuivisdetant  de  biens 
en  l'autre  font  vn  grand  bonheur  l  ô  que  les 
biens  de  cette  vie  luivis  de  tant  de  maux  en 
l'autre  font  vn  grand  malheur  l  Dieu  vous  a 
donné  des  richefles ,  qu'il  en  foit  bcni.  C'eft 
vn  bienfait  qui  vient  de  fa  bonté.  Mais 
fçachez  qu'il  faut  neceffairement  qu'elles 
foient  ou  î'occafion  de  voftre  damnation,  ou 
la  caufc  de  voftre  falut.  Si  la  première  de  ces 
deux  chofes  vous  arrive ,  elles  font  pour  vous 
le  plus  grand  de  tous  les  maux,  parce  quelles 
ajouteront  à  voftre  enfer  ce  terrible. furcroift 
,  de  peines  que  nous  avons  dit.  Si  c'eft  la  fé- 
conde ,  fans  doute  elles  vous  tiennent  lieu 
d'vn  tres-^;rand  bien ,  parce  qu  elles  vous  ren- 
dent doublement  heureux,  en  ce  monde  ,  Se 
en  Tautcc.  Spycz  donc  riches  »  je  le  veux^ 
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puifquil  pUift:  à  Dieu  que  vous  le  Coyn; 
mais  gatdcz-vous  fur  tout  de  vous  tlamncr. 
Et  pour  cela  ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  ,  vous 
l'avez  vcudansl'Evançilc,  il  faut  abfolu ment 
faire  raumofnc.  Si  cftant  riches  vous  ne  la 
donnez,  vous  ne  pouvez  éviter  voftrc perte, 
puifque  Dieu  vous  a  mis  vos  biens  entre  !« 
mains, pour  en  diftribucr  vnc  partie  à  ceux 
à  qui  fa  providence  veut  pourvoir  par  voftrc 
moyen  ,  Se  que  fans  cela  vous  ferez  vnc  infi- 
nité de  péchez  dont  les  tichcffes  font  l'occa- 
fidn  ,  n  Dieu  ne  l'cmpefclic,  &  ne  la  détour- 
ne ,  par  des  grâces  toutes  particulières  que 
l'aumofne  doitimperrcr.  Si  vous  la  faites  ré- 
gulièrement ,  ouy,  je  vous  y  engage  ma  pa- 
role, ic  ma  parole  fouftenuc  de  celle  de  Dieu 
qui  ne  peut  manquer  ;  Dieu  vous  fera  mifc- 
ricorde  ,  vous  ferez  fauvez.  Envoicy  la  pro- 
T#>.  u.  meilë  que  le  Saint  Efprit  vous  en  fait  :  £Ue~ 
ne/yna  eft  qH£  a  morie  liherat  ;  L'aumofne 
VOUS  délivre  de  la  mort.  Il  elt  certain  que  ce 
n'cft  pas  de  la  icmporctle ,  il  faut  donc  que  ce 
foitdereterncUe:  £tipfa  efifutt parlât pecca- 
ZAïJtCt-  (((.  Voicy  comment  les  riches  font  fauvez  par 
VI .  t.  II.  l'jjyjjjoCj^g  ^  gg  ^'^ç^  p^j  gjj  perfeverant  dans 
leurs  péchez,  leur  orgueil ,  leur  luxe  ,  leur 
goûrmandifc,leur  impudicité,  comme  Saine 
Auguftin  rapporte  qucquelqucs-vnsle  foûtc- 
noient  hardiment  de  fon  temps  ,  pour  favori- 
fèr  tous  les  plus  grands  crimes  ,  en  les  met- 
tant i  l'abri  d'vne  haute  Se  d'vne  opulente 
forrunc  -,  mais  c'cft  qu'elle  leur  impetrc  de 
.  pttiflamcs  grâces  pour  effacer  tous  leurs  pe- 
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chez  par vnc  véritable  pénitence,  Etiffaejt 
€jHt  furgM  feccaté.  De  là  vient  que  le  Saint 
Efprit  ajoute  :  Et  ipfa  eft  ^Hd  fdvit  invenire 
fntfericitrdiam  &  vitam  dterftdm  :  Et  c'eft  par 
là  quelle  fait  obtenir  mifericorde  ,  &  la  vie 
bicnheureufe  de  l'éternité ,  pour  vérifier  To- 
racle  qui  dit  :  ^eati  mifericordes  »  ^Hcmdm 
if  fi  mifericorUdm  confe^nentHr.  Voilà  pour- 
tjuoy,  afin  que  les  vns  &  les  autres  affurcnt 
leur  falut  >  Vous ,  pauvres ,  foufFrcz  courageu- 
fement,  &  avec  beaucoup  de  patience,  com- 
me Lazare  ,  en  vous  reugnant  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  qui  changera  vos  maux  en  biens. 
Et  vous ,  riches ,  faites  Taumofue ,  comme  la 
faKbit  Abraham  ,  ayez  compaflîon  des  pau- 
vres :  réglez  voftrc  dépenfc ,  pour  régler  auffi 
vos  aumofnes  :  donnez  non  feulement  du  fii- 
perflu  à  voftre  cmictien  raifonnable,  &à  vos 
honneftes  divcrtiflemcns  -,  mais  mcime  vn  peu 
du  nece{raire,en  retranchant  en  certaines  oc«« 
cafions  quelque  chofe  de  voftre  état  ordinai- 
re,guoy-que  permis  &  légitime,  afin  que  vousf 
ayçz  ce  plaifir  digne  dVn  Chreftien,  de  vous 
incommoder ,  &  de  fouffrir  cn«donnant  lau- 
mofne  pour  Tamour  de  Jésus  Christ» 
qui  a  tout  quité  pour  vous  donner  tout.  Et  ce 
tout  vou?  fera  cternellement  acquis  dans  la 
gloire.  Âin£foit-iI. 
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'  Let  trois 
parties  du 
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Snr^am  &  ih  ad  Patrem  nteiim.  Luc. 

Je  me  leveray ,  &  j'iray  à  mon  Pcrc. 
£n  Saint  Luc  fLf.  ij.  dirais  le  ver/l.t 

Le  njoya,ge&  U  retour  du  pécheur  ^^ 
î' accueil  c^ue  Dieu  luy  fMt  ^  repre- 
Jènte:(^  dans  l'admirable  tableau  de 
l'Enfant  Prodigue. 

Uo  Y-Qji  E  Icpcché,  àc[uoy  lana- 
turc  coriompuë  fc  porte  fi  facile- 
ment ,  foir  vne  aiition  bien-toft 
faite;  c'eft  pourtant  vn  fort  long 
voyage  ,  où  ii  y  a  trois  chofcs  à  coiifidcrer, 
que  le  Pfalmiftc  ,(elon  la  pcnfce  de  Saint  Au- 
giiilin  ,  a  remarquées  dans  les  paroles  da 
commencement  de  fes  Pfeaiimcs  :  Beatus  vir 


ioyagcdu    ^tii  n«n  abiit  in  confilio  im^iorum ,  c$-  in  vi/t 

pccheujc.      -peccaterum  non  ftetît  ,  &  in  cAthedr*  pejUlen- 

jitt  non  fedit.  Il  marque  icy  dans  le  pécheur 

iiois 
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trois  actions  qui  font  les  trois  parties  de  ce 
voyage  :  j^biityjtetit ,  fedit:\\ fort ,  il s'arrefte, 
il  s'aflied.  Il  fort  par  le  confentcment  au  mal, 
qui  luy  fait  quitcr  Dieu*,  il  8'âYrcfte  à  la  créa-   . 
ture ,  par  le  plaifir  qu  il  cherche  ôc  qu'il  trou- 
ve à  fc  fatisfoire  \m  s'établit  enfin  &  s'affer- 
mit en  ce  plaifirypar  l'habitude  qui  l'y  atta- 
che tellement,* qu'il  ne  peut  s'en  défaire  de 
luy-mefme.   ^biit  enim  îUe  cUm  recejfita  Deo,  jfr^frujL  in 
ftetit  tUm  deU£tatHS  eft  piccata  ,  fedit  ckm  in  ^/^^-i- 
fua  fnperhiét   confirmatus    redire    non  potnit. 
Or  comme  le  retour  eft  toujours  contraire 
au  voyage  ,  &  qu'il  commence  par  la  fin  de 
celuy-cy,pour  finir  où  l'autre  avoit  commencé: 
auffilaconverfiondu  pécheur  laquelle  eft  le  re- 
tour à  Dieu  après  ce  voyage ,  eft  compofée  de 
crois  adionsoppofcesàcelles-cy,  &  dans  vn 
ordre  tout  contr-airc.  Il  fe  levé  par  vne  ferme 
refolution  de  quiter  le  déplorable  état  où  il  "7' 

eft  malhçureufement  établi  par  fon  habitu-  fonrctourl 
de.  Il  niarche,&  il  paffe outre,  par  les  exer-   Dieu, 
oices  de  la  pénitence  oppofée  au  plaifir  qui 
l'arreftoit.  Et  il  rentre  enfin  par  l'amour  en 
la  maifoh  de  fon  Perc  ,  dont  il  s'eftoit  retiré 
par  le  confcntertient  au  mal.   Et  parce  que 
Dieu  eft  le  Pcre  des  mifericôrdcs,  qui  eft  tour 
preft  d'embraflcr  celùy  qui  revient*,  quand  le 
pécheur,  fuft-iHe  plus  méchant  de  tous  les 
hommes ,  retourne  de  la  forte  à  luy ,  il  le  reçoit 
avec  Tant  de  bonté  ,  qu'il  le  remet  dans  vn 
ctaT  plus  avantageux  que  celuy-lià  mefmé  où  Lareccptl 
il  eftoit  avant  qu'il  fift  fon  malheureux  voya-  qu'il  l^y 
'ge.  Voilà  ce  que  noftrc  Evangile  nous  ^ait  "^^* 

A  a 


r _,_ 

^^Ê  demeure,  &  d^ns  (on icvos:  Fr»fi£lus  efi  inrc- 

^^B  gi«nt7H  longlij^uam ,  dijJipAvit  emneta  fu^flan- 

^H  tigmfuam  vivendolHxuriosi.ndhSktvni  civium 

^H  reghnis  iUiw.    Voilà  fort  clairement:  j4iiit 

^^^  fteiit.fedii.  Son  icroui  dans  ces  trctis  actions 

^H  contraires  :   Sur^km  ,  tjr  ibo  ad  putrem.   Sz 

^^1  lecepiion  dans  cette  admirable  bonté  de  fon 

^^1  pcrc  >  qui  liiy   témoigne  plus  d'amour  qu'à 

I 
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voirdans  cette  aimable  Parabole  du  prodigue, 
oùjnoiis  avons  5c  le  voyage,  fi;  le  retour  ,  5c  Ja 
réception.  Le  voyage  dans  faÉTorue  ,  danslk 


Fcrc  >  qui  luy  rcmoignc  pius  aamc 
aifnc:  f^t  vîdit  k  linge:,  mifericordià  matus^ 
&e.  Voyons  brevement  ces  merveilles  de  U 
converfion  d'vne  amc  à  Dieu,  dans  ces  rrois 
parties  de  la  Parabole, 


I.  A   But,   (ietit ,  ftdit.   Voicy  le    funeftc 

Partie.     -'^  voyage  du  pécheur.  AullI-toft  qu'iléon- 
,  fcnt  au  mal,  il  fort  de  la  grâce  &  du  cœur  de 

iliipcchour.  Dieu  ,  il  s'en  retire  ,  &  s'en  éloij^ne  fnfini- 
muiic,  abul.inc  du  la  libcrrL' par  Ion  liberti- 
nage ,  pour  fc  perdre  dans  les  pitoyables  cga- 
rcmens;  ce  qui  nous  cftreprcfeiité  par  la  con- 
duite de  l'Enfant  Prodigue.  Home  ^nidara 
habuit  duos  filios  :  Ce  Perc  de  famille  qui  cft 
la  parfaite  image  de  Dieu,  a  deux  cnfans. 
L'aifné,  félon  l'iiitcrprctation  de  Saine  Jerot 

If.'d  D*-  nie,  reprefcnie  les  hommes  iuftcs ,  &  le  cadet 

""''■''  cft  la  figure  du  pécheur,  cull  -  il  plus  de  cent 

ans,  comme  il  cft  fouvcnt  appelle  dansl'E- 

prav.  i.        cri I ure.  l^fjHe^Ho,  farvHli, diligitm infantidm? 

Ttbv.  it.  ,  Plier  centum  anuoram  morietur.  Celuy-cy  ne 
pouvant  plus  vivre  dans  la  contrainte  &  la 
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foûmiffiGn  qu'il  s'imagine  qui  luy  cft  infup- 
portable  dans  la  maifon  de  fonpcre  jCcft-à- 
dirc,  dans  rcxffcbc  obcïflance  aux  comman- 
dcmens  de  Dieu  ,  où  il  croit  qu'il  y  a  trop 
de  peine  &|de  jflijction  ,  veut  s'affranchir 
de  cet  -cmtiy  ,  abufant'de  fa  liberté  ,  pour 
yfcr  comnRilluy  plaira,  non  plus  au  fervice 
de  Dieu  yPmais  i  la  propre  fatisfaftion  ,  de  ' 
Toutes  4cs  puilTances  ,  &  de  toutes  les  facul-- 
tez  de  fon  corps  ,  &  de  fon  amc  ,   ce  que  le 
Prodigue  exprime  par  ces  paroles  :  Da  mihi 
jfomênem/kbfiantUéjHa  me  cêminçit  :T)onnçz 
moy  la  part  de  l'hérédité  qui  m  appartient. 
Et  Svifit  illiéfuiftantUm:  Et  le  perc  fît  le  par- 
tage de  fes  biens  ,  alfignant  i  ces  deux  en- 
faïis  ce  qu'il  leur  faloit.  Car  Dien  ne  man- 
que pas  de -fon  <:ofté  de  donnera  chacun 
de  nous ,  aux  bons  ,  &    aux  méchans  ,  des 
biens  du  corps  &  de  l'ame ,  de  la  nature  &  de 
la  grâce ,  autant  qu'il  en  faut  pour  eftre  fau- 
Vez  ,  &  la  liberté  du  î  franc  arbitre  pour  en 
vfer  à  fon  fervice.  Cefont  ces  biens ,  dit  Saint  îhi4l 
Jerofme,  &  la  fubftance  qu'il  partage  entre 
tous  les  hommes  :  Subpantia  Deiefiêmnequod 
vivitnHS ,  fdpmns  »  cogitamHS.  Tout  ce  que 
nous  avons  au  corps  &  cnTamc  :  Hdc  Deus 
étq^aliur  ^niverfis     &  In  commum  largitut^ 
f/?;  Dieu  l'a  donné  à  tout  le  monde  ,  égale- 
ment, fans  exception,  ni  acception  de  perfbn- 
îles ,  pour  ce  qui^^garde  le  ncceflaire  au  fa- 
lut  éternel.  Mais  le  pécheur  le  veut  avoir  en 
fa  puiflaiïce  ,  non  pas  pour  en  vfer  félon  la 
volonté  de  Dieu  ,  <8c  fous  l'empire  delà  gra.>^ 
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ce; mais  pour  en  abuier  félon  fa  propre  vo- 
lonté ,  &    les  mouvcmens  déréglez    que  fcs 
pallions  luy  infpircnt,  Pttir  partent  /if am>  dit 
Saint  Bonavcncurc  ,  expliquant  cette  para- 
bole ,  ciim  rtlin^ui  vult  HberiAti  fu*  ,  vr  jam 
tien  fecundum  imperiam  gratix ,  [ed  feeundkm 
ttHtum  voluntAtis  fu*  incaJat. 
n  Tortoat       n  ne  fut  pas  fort  long-temps  maiftrc  de 
le  confen-  foy-mcfmc  ,  après   avoir   fccoiié  le   joug   de 
tetoent.       l'empire  paternel,    qu'il  quica  fon  Père  ,  for- 
titdi:  lamaifon,  &  s'en  alla  dans  vn  païs  tres- 
éloignù  i  Non  peji  multos  diei  frofsEins   efi 

tin  rtgiomm  longinquam  ;  parce  que  l'homme 
nefc  peutgouvernerluy--mefme,  en  abandon- 
nant la  conduite ,  &  en  rellftant  aux  infpira- 
tians&aux  raouvcmensdc  la  grâce,  qu'il  ne 
luccoii)bc  bien-toit  à  la  tentation,  puiiqu'il 
n'cft  de  luy-mefmc  que  foibleffc  :  &  du  mo- 
ment qu'il  y  {iiccombe  en  confentant  au  pe- 
clié  qui  le  iollicite  ,  il  fort  de  la  maifon  de 
Dieu  en  .perdant  U  grâce  ianclifiantc,  il  le 
quite,  &  ils'cn  éloigne  d'vn  cfpace  infini; 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle,  In  regionemioHgin- 
quam^  Dieu  fans  doute  eft  toujours  prefentà 
l'ame  du  pcclieur  par  fon  immcnfitc  quis'é, 
tend  vniverfcUemenr par  tout,  par  fapuiiTan- 
ce  qui  opère  eu  toue,  &  par  fa  connoitïance 
qui  voit  tout.  Mais  il  en  eft  inËulment  éloi- 
gné de  cœur  &  d'aÉFetftioH  ,  pat  l'objet  d'vnc 
avcrfion  &  d'vne  haine  infinie  qui  eft  en- 
Hier.  <f-  jjç  deux  :  In  rtgignem  ItnginqMtim ,  non  1»C9~ 
'*  ■  rum  ffaUis.fed  mentis  éffeOn.  L'cfpace  qu'il  y 

a  du  ïieapt  i.  Veftrc  ,  fuît  -  il  le  plus  bas  &  le 
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plus  petit,  &  le  plus  mcprifable  de  toute  la 
nature  ,  eft  infini  y  &c  cnfuite  il  ne  peut  eftre 
franchi  que  par  la  puiflance  infinie  de  Dieu 
dans  la  création,  qui  eft  vniquemcnt  de  luy. 
Que   fera-ce  donc- de  celuy  qui  eft  entre  le 
ncant  &  Teftre  de  Dieu,  quifurpaflc  infini- 
ment tous  les  cftfcs  de  k  nature  ?  Et  quoy 
donc  de  celuy  qui  eft  entre  Dieu  &  le  péché , 
infiniment  encore,  plus  éloigné  de  luy  que  le* 
ncant,  qui  ivéftant  pas ,  n'a  rien  qui  (oit  con- 
traire pofitîvement  à  Dieu?  Mais^  le  pechék 
cet  effroyable   abyfme  du  ncant ,  d  quoy  ic 
pécheur  eft  réduit,  félon  cette  parole  de  Da- 
vid :  ^d  nihilnm  rtdaStHsfHfn  j  &  nefcivi  ;  non  Vfd-  71. 
feulement  nous  prive  de  la  grâce  qui  nous 
clevc  à  Tordre  ,  &  à  l'eftre  furnaturel  \  mais 
choque  &  combat,  &  détruit  mefmc  autant 
qu'il  peut  toutes  les  divines  pcrfeftions.  Voilà 
pourquoy   toutes  les  forces  de  la  nature  ne 
font  que  foiblefte  en  cette  occafion  ;  il  faut 
neceflairement  vn  miracle  delà toute-puiffan- 
ce  de  Dieu  pour  franchir  cet  efpace  qui  eft  en- 
tre deux,&  pour  faire  revenir  vne  ame  de  l'état 
du  péché  à  Dieu  ,  tant  ce  malheureux  païs 
en  eft  éloigné  :  In  regionem  longin^nam,  C'cft 
oj^i  le  pécheur  va  :  Abiit.  Et  y  eftant: 

Stetit:\\sy  arrefte  parle  plaifir  qu'il  y  n  sarrcftc 
prend  à  s'y  fatisfaire  contre  la  loy  de  Dieu,  parleplai- 
Car  enfin  tout  homme  qui  fatisfait  fon  ava-  fi5>q"i  «éc- 
riée ,  fon  ambition  ,  fa  vengeance ,  fa  fcnfua-  Ilf  °l,^^"' 
lite ,  ion  amour  dérègle  ,  imagme  quelque  tourment, 
plaifir  qu'il  trouve  ,  ou  qu*ilfe  fait  dans  cet 
état,  &  qui  l'y  arrefte,  pour  y  vivre  heureu- 
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icmcnt  cotnmc  il  le  croit;  l't;  il  arrive  par  va 
jufte  jugement  ^  Dieu,  qnc  ce  qu'il  crovoit 
tftrc  ("onplaifu  &ron  bonheiH,  y  devient  fa 
perte,  fa  peine,  &  fa  douleui:c.c  qui  paroift 
dans  la  fortune  de  ce  mifcrabJcl-'rodiguc.  £t 
ihi  dijfipsvit  fubflautiam  fimm  vivendg  Ihxh- 
rlosè:  EtUil perdit  tous fcs  biensdanslj.de- 
hautiie.  Vivcndd  luxuriosi.  Voilà  le  plaiiîr 
qui  l'arreftedans  ce  pais  éloigné  de  fon  pcre^ 
UiJJtpATjit  JïihJlofitiamfifam.-hzyoicY  fa  dou- 

frimat^inaire  qui  devient  fa  douleur  efFe- 
e,  &  faraiferc;.  dans  !a  difllpatioii  de  cous 
les  biens,  I^i  in  deliclis  agetis  naufraglum fe~ 
cil ,  ihi  indeni  &  aelufué  pariperefi  fitêius,  ibi 
corruptrices  snima  valuprales  mereaiHS  ,  ^  ri- 
fitm  emens  ,  txtrema  lacryma^um  accepit,  dit 
fi  ctoqucmment  Saint  Cliryfoftome  en  l'orai- 
fon  quatrième.  C'eft  Uqu'il  fit  naufrage  dans 
Uiner  trotnpcufe  de  les  délices^  c'eft  là  qu'il 
perdit  tout  en  jnîianc ,  devenu' luy -me fmc 
le  jeu  tl(js  liomnics  ,  &  de  I.i.  tort  une  ;  c'ffirU 
qu'il  ae'ncta  bien  cher  ces  volupccz  char- 
nelles qui  corrompent  l'ame,  puisqu'il  ne  les 
eut  qu'au  prix  de  fes  larmes  qui  en  fureur 
bicn-tofl;  la  fin.  Voilà  quelle  cft  la  deftinée 
du  pécheur.  Le  plaiiîr  qui  l'avreilc  en  fon 
pechc  ,  ruinant  infenllblement  tous  iS 
biens  de  l'amc  ,  &  fouvcnt  auilî  ceux  du 
corps  ,  fe  tlianpe  en  amertume  ,  &  devient 
û  miferc,  &  fa  douleur  ,  comme  il  paroilV 
pairiculierement  en  cetti:  impcrieufe  &  cy- 
raniiique  pallion  qui  tend  au  plaiùr  feu- 
fuel  j  Ce    qui  rcduific  le   Prodigue  en  vn  fi 
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déplorarblc  état  :  P^ivendv  Iftxfêriose. 

Que  fes  malheureux  cfcla-yHs  vous  difent; 
s'ils  ofent  avouer  leur  honte  en  reconnoif- 
noiffant  leurs  mifercs,  quel  effroyable  traite-r 
ment  ils  en  reçoivent ,  quel  cruel  exercice 
elle  leur  donne  nuit  &  jour,  de  quels  liens 
elle  les  étreint,  &  de  combien  de  fers  elle  les 
charge  ,  lorfqu  elle  les  laflc  par  mille  de- 
voirs,qu*ils  s'efforcent  de  rendre,  quoy- qu'in- 
utilement,  à  tous  momens  y  qu'elle  les  dé- 
vore intérieurement  par  l'ardeur  de  fes  fla|^ 
mes  5 qu'elle  les  ronge  par  la  crainte,  &  pPI 
la  jaloufie  \  qu*elle  les  emporte  parla  haine, 
par  la  colère ,  &  la  fureur  5  qu  elle  les  con- 
fume  au  dehors  en  vaines  &  en  folles  dépen- 
{gs  y  qu'elle  leur  gaftc  le.  fang ,  pourrit  les 
moucUcs,  tourmente  l'efprit  ,  corrompt  l'a- 
me,  détruit  le  corps  ;  qu'elle  en  faitfon  jouet, 
&  ks  dupes,  les  obligeant  à  fe  taire ,  à  parler, 
à  prier  &  à  menacer ,  a  craindre ,  à  cfpercr  ,  à 
rire  &  à  pleurer  ,  à  s'élever  ,  à  s'abaiflcr  ,;à 
partir  ,  à  frémir ,  à  vivre,  à  mourir,  à  revivre, 
à  faire  cent  fortes  figures  dans  le  monde,  à  de- 
venir la  fable  &  la  rifce  dû  peuple ,  &  bien 
fouvent  de  celles  qu'ils  adorent  ,  &  qui  de- 
^nucs  fieres  par  leurs  baffes  fonmiflîons ,  les 
nraircnt  de  mépris.  Non,  il  ne  fut  jamais  ni 
d'ennemi  plus  dangereux,  nid'exadcur  plus 
importun  ,  ni  de  tyran  plus  barbare  ,  ni  de 
bourreau  plus  impitoyable ,  ni  de  démon  plus 
furieux  &  plus  cruel ,  que  ee  maudit  amour 
qui  employé  dans  Tame  la  violence  de  tout 
ce  qu'il  y  a   de  paflSons  plus  mmuhueufc$ 
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ponrlagchcnncr,immodciédanscequ'il  veut, 
impatient  dans  fon  atcente  ,  infupporrabic 
en  fcs  pourfuitcs  ,  &  infatiable  dans  fcs  de- 
Jjrs  ;  (jui  durant  le  jour  vous  rourmente,  & 
vous  inquictc  durant  la  nuit, qui  ailîegc  dans 
I.t  maifoii ,  &  pcrlecutc  ctcrncUemcnt  au  dc- 
Ilors,  dans  les  compagnies, dans  les  affaires  , 
d.iiis  les  diverti(tcmens,daoirn,^lilc,clans  les 
dévouons  ,  j'afqucs  fur  les  Autels;  qui  com- 
mande inlolcmmcnt  partout,  &  tourne  impc- 
ijcufcmcnc, comme  il  luy  pUift,  vospcnfécs, 
vffi  afTcftions  ,  vos  triftelTcs,  vos  joycSiVos 
c,implaifancc5,vos  dcdains,vos  defeipoirs,  vos 
el'pccances,  trouble  le  jugement,  abrutit  l'c~. 
tprit,  transforme  vn  homme  en  bcftc,  prcffe^ 
poulie,  importune,  pouiluit ,  accable, de(c- 
Ipere  ,  précipite  dans  les  abyfmcs.  Voili  ce 
que  veut  dire  :  "Dijjipavit  jH^jlantiara  fuam 
vivendt  luxHriesè.  afl 

^  Et  ce  n'cft  paR  icv  h  fin  de  fon  malheur  ,cn 
voicv  le  refte  dans  ce  repos,  &c  dans  ce  fu- 
nefto  établi nèmcnc  qu'il  adansfoupechc,  par 
l'iiabicudc  qui  le  mer  dans  l'impuiflancc  de 
s'.:ii  iczirer  :  Sedit  ,ci'.7n  in /iiaftiperbia  confir- 
7/hitiis  redire  non  potuit.  Voyez  ce  malheu- 
reux Prodigue  :  FaêfA  cfi  faraes  véHd^i»  re- 
^ioiieilla,  ^  fpfe  coepit  egerg  ,é- iibiii  ,  ^«i/. 
hafît  v'ii  civiiim  regionis  ilUtis  :  La  famine 
crtant  lluvenuc  darre  ce  pais  où  il  eftoit  allé 
fi  loin  de  fon  père,  il  fe  vit  bien-toft  réduit 
;i  la  dcrnicrç  exrrcmitc  ,  qui  l'obligea,  pour 
avoir  de  quoy  fubfifter,  à  fe  mettre  au  fer- 
vice  d\n  homme  qui  l'envoya  dans  fa  me- 
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tairie ,  pour  y  avoir  foin  des  pourceaux;  avec 
fi  peu  d'avantage  pour  luy ,  qu'il  n'avoit  pas 
mefmc  de  quoy  foulag^r  fa  faim  du  reftc  de 
ces  falcs  animaux.  Voilà  le  pitoyable  état  o^ 
le  pécheur  enfin  fc  trouve  en  fon  miferable 
voyage.  Après  avoir  perdu,  dans  la  pourfuitc. 
Se  dans  la  jquïfiance  de  fon  plaifir,  tant  de 
biens  de  Tame  &  du  corps ,  ileft  accueilli  tout 
à  coup  d'vnc  horrible  famine  qui  ravage  cette 
région  du  péché,  parce  que  ,  comme  diticy 
Saint  Pierre  Chryfologuc ,  LuxurUfisfétietat  ser.  u 
€apere  non  fotejt  -,  vluftds  nefcit  explerl  :  La 
concupifcence  cfi:  infatiable ,  &  ne  dit  jamais, 
c'cft  aflez  y  on  ne  peut  contenter  le  defir  de  la 
volupté  ,  npn  plus  que  Tavarice  ,  ni  l'ambi- 
tion. De  là  vient  que  celuy  qui  fe  laiffe  em- 
porter à  fes  defirs  ,  ne  trouvant  jamais  qu'il 
Toit  fatisfait,  a  toujours  faim ,  defirant  tou- 
jours d'avoir  davantage.  Ce  que  le  Prophète  Tf^s^» 
exprime  fi  bien  quand  il  dit  parlant  de  ces 
gensrlà  qu'ils  auront  vne  faim  canine  ,  en 
courant  éternellement  alentour  de  la  ville, 
pour  chercher  à  manger  :  Et  circuibum  civU 
tÂtem  j  &  famem  patientur  vt  canes-,  parce 
qu'après  avoir  donnéfans  referveàleurspaC- 
fions  tout  ce  qu'elles  demandent,  ne  fe  trou- 
vant jamais  contens  ,  ils  auront  toujours  de 
nouveaux  defirs  qui  lés  feront  aller  fans  ccfic, 
in  circHttHy  par  mille  détours, après  les  créa- 
tures, pour  y  trouver  de  quoy  fe  fatisfaire: 
ce  qu'ils  ne  Trouveront  jamais.  C'cft  pour- 
quoy  l'Evangile  ajoute  :  Et  ipfe  cœpit  egere: 
Dans  cette  famine  continuelle  il  eft  toujours 
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dans  l'indigence,  &  il  recommence  fans  ccfic 

i  dcHrcr. 

Un  ambitieux  a-t-iV  pris  tout  ce  qu'il  a.  pu 
de  fumte  dans  les  honneurs,  6c  dans  les  char - 

fcs  qu'il  a  pourfuivics  avec  tanr  de  paillon: 
V  ip/i  ccepitegcre  ;  il  trouve  encore  qu'il  n'a 
pas  ce  qu  il  luy  faiidroit  pour  le  rendre  heu- 
reux. Un  avare  a-t-il  dévore  le  iubftance  de 
mille  pauvres  qu'il  a  faits  par  les  injufticcj; 
Etipfi  eœpitegert  ;  il  fc  croit  pauvre,  malhc 
reux ,  &  cherche  la  gueule  béante  à  cngloui 
les  Provinces    &  les   Royaumes.   Un  volu^ 
ptueux  a-t-il  avale  toutvn  océan  deplaiiîrs, 
&  de   délices  fcnfiielles  :  lf>fe  capit  egerc  :  it 
n'a  rien  de  ce  qu'il  prcrend,  il  eft  toujours 
plus  altéré,  fa  faim  s'irrite,  fa  conçu  pi  fcencc. 
crie  plus  hautement  encore,  ■^jfc,  %^jfer. 
De  cette  faim  continuelle,  &  de  ces  dciù 
toujours  atïianicz  qu'on  veut  toujours  ça 
plir,  naift  la  grande  habitude  qui  aurrincnre 
la   r.ii:iiité   de  leur  obcïr.    Que  s'cnluit-il> 
Aihitftt  vni  clvium  regionh  illins.  Cette  ha- 
bitude rétablie  dansfon  péché  ,  l'y  affermit, 
&  l'attache  fi  foricmcnc  au  diable  ,  qui  eft 
cet  habitant  de  la  région  du  pcché  ,  félon 
V',,'  l'interprétation  de  Saint  Au^uftin,  qu'il  de- 
î-  Si-      .  ^  r  ^  1  ■    I  J     ■ 

vient  ciclave  de  ce   l^n  ,  qui  le  tcduit  au 

plus  raiferable  &  au  pHR  honteux  de  tous  'e: 
états.  Mifit  eum  in  villam.  11  cftoit  dans  ce 
beau  palais  de  fon  père,  dans  tc^pur  de  Dicnj 
&  il  eft  dans  l'ordure  &  le  fumier  des  éra- 
bles comme  vne  beftc.  Kt  pafceret  porcos.  Il 
jouillbit  des  délices  des  Anges  à  la  fainte  Se 
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divine  table  de  fon  Dieu  y  Se  il  entretient 
maintenant  les  fales  Se  vilaias  animaux  de 
fes  paffions  ,  &  de  fes  defirs  fenfuels.  Et  cupie^ 
tat  ventrem  imflert  de filiquis  tjuasf^rciman^ 
ducabant.  Il  recevoit  Dieu  mcfme  fur  la  ter- 
re 5  pour  vn  gage  afTeuré  du  mefme  Dieu  qu'il 
de  voit  pofTeder  au  ciel;  &  il  n'a  plus  main- 
tenant de  fouhaits  que  pour  des  reftes  de 
pourceaux  ,yî7/f»Af  3  pour  ces  écorces  vuides, 
CCS  faux  biens  du  monde,  qui  n'ont  que  l'ap- 
parence, le  menfonge  j  &  l'illufion  ttaveftie  au 
dehors  ,  &  le  vuide  au  dedans.  Etnemo  i!li 
dabdt.  Tous  ces  biens  folides  eftoient  pour 
luy,  puifqu'il  en  poflcdoit  lafourcc  \  Se  il  n'a 
pas  mefme  ces  raufletcz  &  ces  ombres  de 
bien  qu'il  fuit.  Se  qui  le  fuyent  par  l'artifice 
du  démon ,  qui  ne  permet  pas  qu'il  fe  faoulc 
de  fes  plaifirs  ,  de  peur  qu'il  ne  quite  bien- 
toft  le  pèche  par  degouft.  HnJHfinodi  enim  ji^^j^j^,. 
détmones  non  finunt  Jdtiéri  voluptAtibus  ,  ne 
citius  à  feccato  quiefcat.  Et  par  vne  fi  mal- 
hcureufe  fctvitude,  il  eft  tellement  foûmis. 
Se  fi  fortement  attaché  au  tyran  impitoya- 
ble qui  Topprime ,  qu'il  ne  peut  plus  s'en  dé- 
gager ,  pour  retourner  d'vn  voyage  qui  l'a 
perdu.  Il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puifTe  faire 
ce  miracle,  &  commenta  Le  voicy  dans  fon 
retour  en  cette  fecoiwre  partie, 

C'EsT  vn|grand  oracle  du  Saint  Efprit,         II. 
parle  Prophète  Ofce  ,  que  Thommefc  Partii^ 
perd  de  luy-mefme  ,  fortant  de  la  çracc  de-    Le  recour 
Dieu  par  le  confcntcment  au  pechc,  s'y  ar-^  dupcchcur. 
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rcftanc  par  le  plailïr  qu'il  veut  prendre  en  la 
créature  ,  &  s'y  ctablillanc  par  vne  longue 
habitude  :  Perdiiî»  ihm  j,  IfrÀél  :  mais  aiilîl 
que  tÂtitHmmBda  in  me  auxiliitm  ntum  :  Qu^il 
n'y  a  que  Dieu  feul  qui  luy  donne  la  force, 
&  le  moyen  de  retournera  luy;  ce  qu'il  faîr 
par  la  grâce  prévenante  qui  éclaire  Vencen- 
dément,  Sr  qvit  poulTc,  &  cntuircfaic  agit  la 
volonté  par  vn  mouvement  tout  contraire  i 
celuy  du  péché.  En  voicy  la  preuve  dans  le 
Prodigue.  Infe  autem  reverfnt  dixit  :0intmî 
merctitani  in  dùM9  patris  mei  ahandant  &<>- 
ni^Hs ,  tgo  aHtem  hîc  fitme  pereo  ?\  Rentrant  en 
Jiiy-mcînie  par  la  reflexion  qu'il  iît  fur  le 
malheureux  état  où  il  le  ttouvoit,  &  fur  cc- 
iuy  qu'il  venoit  de  quiter,ii  dit:  Combien 
fe  trouve-t-il  dcfervitcucsdans  la  mailonde 
mon  perc  qui  fonr  dans  l'abondance  ,  Sr  ce- 
pendant je  meurs  tle  (aim  ï  Ccft  ce  que  fait  la 
grâce  prévenante.  Elle  commence  le  rciour, 
faifant  rentrer  le  pécheur  en  hiy  -  mefme 
par  vne  faintepenfce  qui  l'éclairé.  Injirediit 
vt  ridiret  ad  patrem  tjui  àfe.aïui  rcceffernî, 
ckmrecejfitapatre  :  Il  fort  de  luy-mclmepar  la 
folie  &  l'extravaganctdolcs  penfées,  qui  luy 
font  imaginer  vne  horrible  contrainte  en  de- 
meurant avec  Dieu  ,  5;  de  grands  biens,  & 
vne  vie  crcs-agreabie  en  fou  hbcrtinage.  Et 
il  y  retourne  par  la  lumière ,  &  la  fagcllc  ,  & 
la  laintc  penfée  delà  grâce  qui  vient  immé- 
diatement de  Dieu  ,  ïc  qui  luy  fait  connoî- 
ire  le  bonheur  infini  qu'il  y  a  dans  fon  fer- 
Yice,  &  le  malheur  épouvcntable  defonécat 
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prcfcnc  <lans  le  péché ,  ca  comparant  T vn  avec 
Tautrcpar  cette  excellente  reflexion:  ^h^dn-- 
timercensTii  in/loTn»  pattis  mei,  &e.  Que  les 
fervitcurs  de  Dieu  qui  perfcverent  dans  fa 
grâce, &  dans  Texaftc  obeïfTance  à  fescom-* 
mandcmens  ,  font  heureux  l  Ils  font  dans 
l'abondapce  dç  tous  les.  véritables  biens  y  &c 
ont  déjà  par  les  careflès  &  le  délicieux  trai- 
tement qu'il  leur  fait,  vn  avant-gouft  du  Pa- 
radis :  Ego  dHUm  hic  famé  fere^.  Et  je  me 
vois  réduit  à  la  dernière  extrémité  >  par  cette 
cruelle  faim  des  plaifirs&des  biens  du  mon- 
de qui  ne  peut  jamais  eftre  facisfaite. 

Que  stnimiAlr Sm'gdm ^  &  iko sd pstrem. 
Voicy  le  tnouvement  de  la  grâce  qui  achevé 
heureufement  le  retour ,  en  ponant  efficace- 
ment la  volonté  à  crois  sbâions  oppofées  à 
celles  qui  avoient  fait  fon  malheureuix  voya- 
ge. Sedit.  Il  fut  attlaché  par  foû  habitude  au 
plus  déplorable  état  oui  puifle  cft^e  ,  fans 
pouvoir  en  fortir  ;  AaMfi$  vni  civiam.  Snr^ 
gam^  Et  il  fc  levé  par  le  premier  mouvement 
de  la  grâce ,  qui  luy  fait  former  vne  forte  rc- 
(blutiondele  quicer^obeifTant  à  la  voix  qui 
hiy  dit  intctietireOTCnt  :  &Hrge  fui  dormis x&  Efk.si 
illnminéàit  te  Cbrifim.  C  eft-U  le  comment 
cément  de  fa  convcrfion  de  fon  coftc  >  vnc 
£ef  me  èc  inébca^nkble  volont^de  chaagec<lc 
vie.  Stem.  Il  s'arr eft«t  par  le  plaifir  qu'ilcher-^ 
choit  danr  k  cceatute  ,  &  qui  amufiait  pi-« 
toyablément  fôn  pauvre  cœur  y  vivtndo  Im^ 
xuriosè.  Ib^.  Et  maintenant  il  marche  avec 
ardeur,  fan»  fe  laficr  ^  pa^cles  exercices  labo*- 
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rieux  de  la  pénitence  oppofce  à  tous  fts  pIiîJ' 
fîrs  criminels.  VoiU  le  progrés  de  fon  retour, 
en  voicy  la  pcrfcdion  &  Ta  fin.  ^d pmtrem 
tncKTn..  Il  fortit  de  la  mailon  de  Dieu  par  le 
confcntemenr  an  pecUc  qui  l'entraifna  dans 
cette  région  fi  éloignée.  Ahiit^profiêiuiefl-iH 
regioTum  hnginijuam.  Et  il  y  rentre  heureu- 
rcufcmcnc  par  l'aftc  d'amour  qui  nous  cil  fi 
lendrcmenr  exprimé  par  cette  pirolc  ,  j^d 
fatrem  meum  ,  hc  qui  part  de  cet  amour  filial 
qui  le  rétablit  pleinement  dans  le  c<zu£  de 
Dieu. 

Et  dautant  que  l'amour  qui  juftific  le    pé- 
nitent tout  d  coup  par  luy-niefme,  cnle  téta-    [ 
blilTant  dans  l'état  de  grâce,  enferme  nccelTai-   , 
rement  la  volonté,  &  le  ferme  propos  d'vne    j 
bonne  ConfcfHon,  la  voicy  contenue  avec  ', 
toutes  fcs  perfections   dans  ces  admirable*    ' 
paroles:  Et  dicam et,  Pater ,peccMvi  in  c*lum    \ 
&  coram  te.    Il  s'accufc   de  tous  les   pcchez 
qu'il  a  commis  contre  le  ciel  ,  Se  contre  les 
hommes:  i  eccavHn  calum  &  corur/i  te;  avec 
vne  profonde  humilité  ,  Ce  recounoilTant  in- 
digne de  la  qualité  de  fils  :  Jam  nert/ùm  di~ 
gnus  vocari  filius  tuus-y  &  neantmoins  avec 
vne  pleine  &c  entière  confiance  en  la  bonté 
&mifcricorde  de  Dieu,  quelque  énorme  pé- 
ché qu'il  ait  commis  ;  ce  qu'il  fait  voir  en 
l'appellant  fon  pcre  ,  &  venant  fans  aucun 
interceffeur.    SijiA  fpe  f  Qj^a  fiducia  ?   ,^«* 
tonfidentiai  dit  fi  bien  Saine  Pierre  Chryfo- 
lo^ueî  Sur  quoy  fonde-t-il  cette  confiance 
qu'il  fait  paroiftie  en  fe  prefcntant  d'abord 
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fi  affcurément?  lUé^  ^Hd  Pater  eft.  Ego  ferdidi 
^H^d  trst  filii ,  ilU  quêd  patris  ejt  mn  amifit. 
Ccft  fur  ce  qu'il  cft  pcre.  A  la  venté  j'ay  perdu 
la^ualité  de  fils,  mais  il  n  a  pas  quité  celle  de 
pcre.  Afud  fdtrem  nm  inttrcedit  extranem^ 
imus  eii  in  patris  ptHore  ipfe  qui  intervenit^ 
&  exorat  affeUus  :  Il  ne  faut  point  d'autre  avo- 
cat envers  vn  père ,  il  porte  dans  fon  cœur  fon 
affe<îï:ion  paternelle,  qui  plaide  ,   &  qui  ga- 
gne fa  caufe  pour  fon  fils.  C'eft  fur  cette  aC- 
Icurance  ,  comme  remarque  le  dévot  Abbé 
Gilbert,  qu'il  dit  fans  balancer.:  SnTgam^  ^^^^i^  *» 
ito  ad  patrem.    Attendez  vn  moment.  L'E-     *^'* 
poufe  vniquement  aimée  de  fon  divin  Epoux, 
n'en  vfe  pas  de  la  forte ,  elle  parle  bien  autre- 
ment :  Surgam,  ércircuibê  civitatem  ,  ptr  vi^  Cant.j: 
€os  &  plateas  djuaram  qnem   diligit  anima 
mea  :  Je  me  leveray ,  dit-elle ,  &  je  l'iray  cher-  '~ 

cher  avec  beaucoup  de  foin  par  toutes  les 
rues,  S>c  par  toutes  les  places  delaville#  Elle 
cA  fort  en  peipe ,  elle  ne  fçait  où  elle  pourrit 
le  trouver*,  &  vous  qui  l'avez  fi  fort  ofFenfé^ 
&  qui  eftes  dans  fa  difgrace,  vous  dites  fans 
vous  mettre  en  peine  du  fucccs:  Sargam,  & 
tho  ad  patrem.  C'eft  par  là  mçfine  ,Tcpond  -  il, 
que  j'ay  lieu  de  n'en  pas  douter.  L'Epoufe  qui 
eft  en  grâce  veut  les  confolations  ,  les  de- 
lices  fpirituelles ,  Se  les  carefies  de  l'Epoux , 
qu'on  ne  trouve  pas  aifément  :  dç  là  vient 
u  elle  le  cherche  avec  beaucoup  d*incertitu- 
e,  n  eftant  pas  bien  aflcurée  de  le  trouver.  Je 
fiiis  pécheur  ,  je  fuis  prodigue ,  il  eft  vray  j 
^ais  il  eft  pon  perç  »  &  je  luy  demande  mife* 
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ricorde.  îc  ne  puis  clouter  que  je  ne  l'obtieft- 
nc ,  parce  cju'cftant  pcrc  il  ne  peut  la  rcfuicr. 
Qjiomiim  patris  expoJitM  eif  &  parafa  citnilit 
indHlgentia ,  deliciâ,  vcro  rec»ndita  ;ldeaiUe  di- 
cit:Sitrgam,&  vadam;  ilUvero:  SHrgitm,& 
tjH£ram.  , 

Et  parccquc  la  confiance  pour  ne  pas  don- 
ner dans  laprefomption,(loitcftrcacconipa- 
gnce  de  la  doulcuf  d'avoir  offcnfé  Dieu,  & 
que  cette  douleur  doit  faire  naiftrc  vn  ar- 
dent dcfir  de  luy  Catisfaire  ,  il  ajoute  pour 
témoigner  l'vn  5c  l'autre  :  Fac  me  fteut  -vrium 
de  mercenariis  tuû  :  Traitez -moy  non  pas 
comme  fils  en  in'cpj.rgnant ,  &  en  me  caref- 
fant,  mais  comme  fcrvitcur  &  comme  cfcla- 
ve,  en  me  chargeant ,  en  me  faifanr  travail- 
ler, &  en  me  frappant,  pour  punir  mes  infi- 
dclitez.  Et  comme  dans  celuy  qui  fc  conver- 
tit, la  refolutioncll:  toujours  efficace.  Se  ac- 
compagnée de  l'effet:  Strgens  venir  ad  patrem 
fitum  .  ce  ferme  propos  qu'il  ^  t.iit  ,  il  V\ic- 
complit  à  l'heure  meimc ,  fc  venant  jctter  aux 
pieds  de  Ion' Père,  qui  eftantDicu  infiniment 
bon ,  &  la  bonté  mefme  de  fa  nature ,  &c  Pcrc 
des  mifericordes  ,  le  reçoit  en  cette  excellen- 
te manière. 


...       TXI  EU  permet  quelquefois  le  péché  dans 

p        ■       X-/les  predcftinezsmaispourvnpiusgrand 

'  bien,  qui  cft  toujours  l'effet  de  leur  predefti- 

La  iccc-  nation.  Et  celuy-cy  ne  confifte  pas  feulement 
Dieu  îuy  ^  lepater  fon  crime  par  la  pénitence ,  ôc  à  ne 
fiK.  tomoer  plus  dans  Te  pcché ,  puifque  ce  ne 
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ïtroit  que  le  mefme  état  où  ils  eftoient  aupara« 
yant ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  appeller  vn  plus 
^rand  bien  ;  mais  c  eft  a  fe  relever  de  le^us 
chutes  »  plus  humbles  6c  plus  fervens  en  l'a- 
mour de  Dieu,  tjnilsn  eftoient  avant  le  pen- 
ché >  ic  enfiiite  avec  plus  grande  abondance 
de  grâce,  ôc  dans  vn  état  plus  parfait.  T^t  Amhr.l  i^ 
fer  Pœnitçntism  deliUorHfn  famratiùr  poffcM  t^^^*  ^  ** 
grattd  in  hotninh  rtdeat  affeltum ,  t:onror« 
mémentàce  que  dit  rApoftreauxRom.chap. 
5.  f^t  vbidhundAvit  deUEtum ,  f^ferskundet  (^ 
rr^r/n;  Afin  qu'il  y  ait  plus  grande  inondation 
de  grâces ,  où  il  y  avoit  eu  pins  de  péchez. 
C'cft  ce  qui  s'eft  veu  dans  David  ,  &  dans 
Saint  Pierre  >  i8c  en  tant  d'aocres  illuftres  Pe-* 
nitens  qui  ont  receu  de  plus  grandes  faveurs 
de  Dieu ,  ic  plus  de  grâce,  après  leur  péniten- 
ce', qu'ils  n'en  avoîent  eu  devant  leur  péché; 
c'eft  ce  qui  paroift  aujourd'huy  avec  tant  d*a- 
vantaee,  dans  la  réception  niyftericufe  que  \t 
père  nt  au  Prodigue. 

Comme  il revenoit  àfon  père ,  ce  bon  vieil- 
lard Tappeicevant  de  loin,  &  le  reconnoiffant^ 
malgré  ce  prodigieux  changement  quileren- 
doit  méconnoiflable  ,  touché  dVn  vif  fenti- 
ment  de  douleur  &  de  compaffîon ,  il  courut 
au  devant  de  luy ,  &  fe  jettant  à  fon  cou  de 
toute  fa  force ,  Se  s'y  laiUant  tomber  par  cet- 
te aimable  impetuofité  de  fon  araour^ilTem- 
brafla  tendrement >  &:  il  le  baifa,  &c  fans  luy 
donner  prèfque  le  loifir  de  dire  ce  pc  u  de  pa-  ÏÎ^ÎS^ 
rôles  qu'il  avoit  préparées  pour  témoigner 
on  repemir ,  il  commande  à  ie$  fervitcurs  de 
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le  revcftir  au  plùtoll  de  {es  plus  beaux  hitbll- 
Icmens  ,' accompagnez  de  tous  Us  oirnemens 
dignes  defanobicffc,  &  de  préparer,  en  tumt 
le  veau  gras,  vu  magnitîquefcftinpour  folcn- 
nifiif  le  retour  de  fon  fils  ,  cju'il  recevoir  avec 
autant  de  joyc  que  s'il  cftoit  rcfluicité.  Ne 
voyez-vous  pas  que  l'état  où  fon  perc  le  meta 
fon  retour,  cft  beaucoup  plus  avantageux  que 
Iç  premier  où  il  cftoit  avant  qu'il  fiift  forfi 
de  la  maifon ,  jufqu'à  donner  de  la  jalouiîe  i 
Ton  frère  aifné,  quife  plaint, en  termes  allez 
fafchcux, qu'on  luy  préfère  foncadccî  Voîli 
l'admirable  peinture  des  bonrcz  infinies  de 
pieu  ,  &  de  Cl  mifcticoidc  incomprehenû- 
ble ,  d  recevoir,  &  à  técablir  le  pcchcuc  con* 
vcrti. 

Ciim  adhnc  lo/tgi  tjfet ,  vidit  illnm  paur  îp- 
fius.  Il  le  regarde  le  premier  quand  il  cft  eo- 
core  en  vn  ecai  li  déplorable  ,  Se  intîniment 
éloigné  de  luy.  Et  mifiricordia  motus.  Et  il 
le  regarde  d'vn  œil  de  bonté  ,  d'vu  regard 
de  mifericordc  qui  l'oblige  à  le  reconnoiftrc, 
ou  plùtoft  à  l'engendrer  de  nouveau  comme 
fon  fils.  frgemHr  patris  vifcera  ttemm  fiHum 
genitiirA  per  vemam.  Et  comme  cette  mife- 
ricorde  cft  efficace,  il  luy  pardonne  Se  abolit 
tous  fcs  péchez,  &  il  luy  redonne  fa  paix  & 
fon  amour  jce  qui  eft  exprimé  par  le  baifer, 
&  par  cttte  aétion  de  père ,  qui  fc  laifle  tom- 
ber amoureufement  furie  coudefonFils.  Cc- 
cidit  fuper  collumtJHS.  yttrigertt fie  jacentim, 
comme  l'interprète  Saint  Chryfoftome  :  *'( 
Maoris  entre,  tnHt  tollcret  ftcçAtoritm  .- Pouc 
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le  relever  par  fa  propre  chute  ,^  pour  faire 
tomber  le  fardeau  de  fes  péchez  par  cet  ai- 
mable poids  de  fon  amour.  Et  fatis  attendre 
m'il  ait  achevé  fa  penitence>  ne  pouvant  fouf- 
rir  de  retardement ,  il  commande  1  fes  fèr- 
viteurs  cfii  font  les  Preftres  >  dit  Theopfai^ 
iade ,  de  luy  rendre  fur  le  champ  y  Cita  >  prû^ 
fine  ftêtam  primam  »  avec  la  grâce  de  rabfo- 
lution,  cette  première  &precieufe  robe  d'in- 
nocence qu  il  avoir  receuë  au  Baptefine,  blan- 
chie dans  le  fang  de  l'Agneau  >  avec  toutes  les 
marques  &c  tous  les  orneiiAens  du  fils  bien- 
aimé,  6c  qu'en  cet  état  on  le  mené ,  à  l'heure 
mefme ,  au  divin  banquet  de  rEUchariftie  » 
méfiant  la  joye  de  l'Eglife  a  celle  des  Anges  » 
pour  le  retour  de  cet  enfant ,  auquel  eniuite 
il  fait  plus  dé  careffés  qu  à  beaucoup  d'autres 
qui  n'ont  pas  commis  tant  de  péchez.  N'en 
murmurez  pas  comme  cet  aifhé  »  qui  s'en  mu- 
tine fort  contre  fon  père,  dont  il  n'a  jamais 
receu  tant  de  grâces  6c  de  faveurs .  Ecce  tôt 
Annh  fervio  tiht»  &  nHnqHammandatum  tuum 
frétterivi  »  &  nnn^Hdm  didifii  mihl  htxdnfn. 
C'eft  que  la  ferveur  de  la  pénitence  l'empor- 
tant la  plufpart  du  temps  fur  la  tiédeur  ordi- 
naire des  hommes  juftes ,  luy  donne  yn  très- 
grand  avantage  fur  l'innocence  mefme  >  com- 
me les  Saints  Pères  l'ont  fi  fouvent  remar- 
qué* Enfuite  la  bonté  divine  comble  le 
pécheur  pénitent  dfe  tant  de  faveurs ,  &  de 
tant  de  eraces  :  Vt  in  Us  étni  pœnitentis  non  ^'î;  ^«. 
tndtgem ,  comme  dit  vn  Père ,  tnvidtam  iff^o-  *  »'  * 
dsmmodo  mowrc  p^Jpi  ;  que  cela  peut  don- 
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ncr  en  quelque  façon  de  l'envie  i  ceux  ,'  qdî 
pour  n'avoir  pas  giievemcnc  oâcnCé  Dieuj 
n'ont  pas  befoin  de  pénitence. 

O  Bonté  lô  amour  lô  mircricorda infinie 
de  Dieu  ,  à  cmbralïcr  le  pécheur  péni- 
tent, i  recevoir  fon  cher  Prodigue  lôinefti- 
mablc  bonhcui'  du  Gis  retournant  à  Ton  pè- 
re, pour  y  cftrc  receu  de  cette  forte  1  ô  épou- 
vcntablc  malheur  de  celuy  qui  demeure  en 
fon  pccht,  où  fc  privant  de  tantdcbiens,il 
ic  trouve  accablé  de  tant  de  maux  l  Si  ce 
malheur  ne  l'épou  vente  ,  lî  ce  bonheur  ne 
l'encourage  ,  &  fï  cet  amour  ne  l'attire  ,  il 
ni.  mérite  pas  d'avoir  vn  f^  bon  Dieu  pour 

£cre  ,  il  ne  luy  faut  que  les  pourceaux  ,  & 
ur  impitoyable  maiftic  pour  devenir  le  fien. 
Mais  fi  loue  cela  vous  touche  fenfiblcment^ 
comme  il  y  a  Ueu  de  le  croire,  rcgarctez  ittifl 
Dieu  de  bonté  ,  ce  perc  de  mifci-icorde  qui 
vous  appelle,  &  vous  attend  iur  la  porte  de 
fa  maifon,  fur  la  croix, la  tcftcpanchéc dou- 
cement vers  vous  ,  pour  vous  prefcntcr  le 
baifer  de  paix  ,  les  bras  étendus  pour  vous 
embralTcr,  le  cœur  ouvert  pour  vous  y  rece- 
voir, &  qui  Vous  dit  par  la  voix  éclatante 
de  fon  faug  ;  Reventre,  SHnitmitis  ,  rcverttre. 
Retourne ,  Prodigue ,  à  ton  père  ,  qui  ne  te 
veut  recevoir  en  fon  cœur  après  tes  fiincftce 
£garcmcns,que  pour  t'y  donner  le  fouvcrain 
bien,  que  tu  ne  trouveras  jamais  ailleurs.  Et 
dans  cette  veuë  ravi  de  tant  de  bonté,  rc- 
pondez'luy  dans  le  fond  de  voftrc  an^e,  par 
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vne  ferme  refolurion  de  quiter  l'état  de  vô- 
tEc  pcché,parvnc  coungcufc  psiiitenccqui 
luy  facisfafle  .  8c  par  les  afles  d'vn  fervent 
amour  qui  vous  reiîniflcparfaicementiiujrj 
Snrggm-,  &  ih  dd  ftttnm.  AinG  foit-il. 
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POUR   LE  m.    DIMANCHE 

DE    CARESME. 

Fiunt  nùviJiimA  heminis  illius  pejoré 
friùribus.  Luc.  z. 

Le  dernier  étac  de  cet  homme  cft  pi- 
re que  le  premier.  En  SdntLuc  ch^tp.tt^ 
depuis  le  •verf.24..  'mfquau  26. 

Le  malljeur  de  U  recidi've  dans  les 
premiers  dére^lemens  ^a^rés  lincvc 
ritahle  convcrfon.  ' 

E  malheureux  accident  de  ce  pot 
redéjdoni;  le  Fils  de  Dieu  parle 
dans  cet  Evangile,  cft,  fclon  Iuv>  la 
parfaite  image  du  mifcrabic  érac 
des  Juifs;  &  celuy-cy,  félon  Icfeiitimcnt  des 
Perss,  en  cft  vue  autre  extrémcmïiit  belle  de 
l'état  des  Clireftiens  qui  retombent  dans  leuri 
péchez.  Un  homme  en  punition  de  quelque 
pechc  cftoit  pofledé  du  démon,  comme  il  arri- 
voit  tres-fouvcnt  dans  la  Judée  du  temps  de 
Jésus  Christ.  Luy  qui  traitoit  d'efclaves  ces 
tyrans  des  hommes,  &  quicn  chaflbit  qucl- 
gnefois  les  légions  entières  dVnfeul  corps  ^ 
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bannit  aifémcnr  ccluy-  cy ,  &  du  corps,  &  de 
Tame  decepofledé  ,  ne  laifanc  jamais  de  mi- 
racle en  faveur  du  corps ,  qu'il  ne  le  fift  en 
mefme  temps  fur  Tanie  ,  en  la  délivrant 
du  péché.  Cet  homme  eftoit  donc  heureux 
s'il  euft  confervc  fon  bonheur  >  mais  il  le 

f)erdit  bicn-toft  par  fa  négligence  ,  &  par 
c  peu  d'état  qu'il  fit  de  la  grâce  qu'il   aroit 
reccuc  de  fon  bienfafteur.    Car  le  démoli 
qui  avoit  efté  relégué    dans  le  defcrt  ,  nt 
pouvant  trouver  de  repos  ,  où  il   ne  trou- 
voit  perfonne  à  qui  il  puft  nuire  ,  fc  refolut 
i  faire  les  derniers  efforts ,  pour  rentrer  en 
la  place  qu'il  venoit  de  perdre.   Il  revient 
donc ,  &  trouve  que  ce  malheureux  qui  s'c- 
tant  déjà  relafché  avoit  perdu  la  grâce,  eiloit 
comme  vne  maifon  vuidc ,  préparée  pour  re- 
cevoir vn  nouvel  hoftc,&  iuftcment  en  l'é- 
tat qu*il  la  luy  faloit  pour  s  y  établir  de  nou- 
veau. Il  y  rentre.  Que  s'enfuit- ih  11  appelle  à 
fon  aide  fept  autres  diables  plus  méchans  que 
luy,  pour  fe  fortifier  dans  ce  pofte  y  &  pour 
n'en  cftre  plus  fi  facilement  cnafle.  Ainfi  la 
condition  de  ce  mifcrable  eft  beaucoup  pire 
qu'elle  n'eftoit  avant  fa  délivrance.  Sicerit  ge^        • 
neratlûnihuic  fejftmt.  Voilà  l'original,  dit  Jé- 
sus Christ  ,  &  en  voicy  la  copie  dans  les  Juifs.  Figure  <îc 
Premièrement,  ce  peuple  fut  confondu  avec  ^«^*»y  ^" 
tous  les  autres  dans  Tidolatrie ,  avant  que  Dieu  P«"P^*;  J  "^^ 
l'en  euft  tiré  pour  en  faire  fon  héritage  &  fa  ^^^^g  Hnfi- 
propre  poflcffion.  C'cft  le  premier  état  où  Saint  délité. 
Jerofme  &  S.  JeanChryfoftome  en  Thomelie 
44.1e  confiderent  fouslapuiffancedu  denion. 
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Secondement,  Dieu  par  vn  effet  extraor- 
dinaire 5;  tout  particulier  de  fa  bonté  >  le 
dclivri  tic  cette  milheutcufe  (êrvitiKic  ,  en 
l'appellanc  à  Ta  coiinoinTancc  ,  enluy  donnant 
la  loy  ,  les  cérémonies  ,  les  facrificcs  ,  &  en 
réclairinï  dekfoy  tiuMefUc  qu'il  attendoit. 
félon  les  promcfTcs  des  l'rophctcs,  C'cft  l'heu- 
reux état  où  il  fut  alFranciii  de  la  tyrannie 
du  diable  ,  comme  l'explique  Saint  Hilaire, 
au  Canon  douzitnie  fur  Saint  Matthieu, 

llabufa  dctant  de  grâces,  &  redevint,  par 
vue  horviblc  ingratitude, infidèle  comme  il 
cftoit  auparavant.  C'cft  le  troilïcme  état  oi\ 
il  reçoit  de  nouveau  leîdemon  qui  y  retour- 
ne comme  en  fa  maiion  qu'il  trouve  ouverte, 
vuidc  fit;  préparée,  C'clirexpolîtion de  Saine 
Grégoire  en  l'hoincUc  nenficme  fur  Ezechicl, 
Celay-cy  î*'^  '^  vient  en  quatrième  lieu ,  qu'il  cft  au- 

«npitcqne  jourd'buy  dans  va  ctït  beaucoup   pkis  de- 
le  premier     plorabli!  que  ccluv  ott  il   s'cftoic  trouve  du- 
puur   qaa-  ^.^^^^  j-^  première  inHdchté.  £t  fiunt  noviflipu 
tlltui  pejora  priorioas.  l'ourquoy  î  Principa- 
lement pour  quatre  raifons  que  les  Pcres  ont 
remarquées  ,  &  qui  font  exprimées  dans  le 
.         Myfterc  de  cet  Evaugile,  La  première,  c'cft 
parce  que  ce    peuple  cft  beaucoup  plus  haï 
de  Dieu  ,  à  c-iufe  de  l'iiigraticudc  qui  attire 
vne  plus  grande  haine.    Ce  qui  nous  eft  rc- 
prcfcmé  par  cette  expreffion  :  Sic  erii  generj~ 
tiûni  hnic  peffimé.  Voilà  ce  qiii  doit  arriver  d 
cotte  deteftable  nation  -.Teffims.  Parole  qui 
marque  vne  haine  extrême,  qui  vient  de  cec- 
tc  extrémité  de  fa  malice.  La  féconde,  en  fuite 
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de  cette  haine  »  il  eft  beaucoup  plus  griève- 
ment puni  >  en  ce  que  Dieu  permet  encore 
tous  les  jours  qu'il  tombe  en  de  plus  grands 
péchez  ,  &  qu'il  devienne  plus  opiniaftre, 
félon  cette  parole  :  Ajfumit  feptem  alios  fpi^ 
ritus:  Il  eft  poflcdc  de  fept  autres  diables, 
qui  accompagnent  le  premier  à  fon  retour. 
De  là  vient  en  troifieme  lieu,  qu'il  eft  très- 
difficile  maintenant,  & prefque  impoffible  de 
de  le  convertir ',  ce  quiparoift  par  ce  dcmon 

3ui  non  feulement  appelle  d  fon  ai^  d'autres 
iables, mais  d'autres plu&méchaus  que  luy, 
necfuiores  ff  ,  pour  •  refifter  plus  fortement. 
D'où  naift  enfin  la  perte  irréparable  de  ce 
peuple  dans  fa  réprobation  ,  qui  nouseftre- 
prelentée  dans  la  fortune  de  ce  poftedé  qui 
demeura  toujours  depuis  au  pouvoir  de  ces 
diables.  Et  ces  quatre  raiions  concluent 
que:  Finnt  novijJimaiiliHS  tejêra  frioribusi 
cette  dernière  condition  du  peuple  Juif  eft 
plus  malheureufe  que  la  première.  Sur  cela» 
permettez  que  je  vous  dife  ,  en  mereprefen- 
tant  rétat  pitoyable  de  ceux  qui  retombent, 
après  la  pénitence,  dans  leurs  premiers  dérè- 
gle mens  ;  Sic  erit  generationi  hnie  fejjimd: 
Il  leur  arrivera  le  mefmc  qu'à  ces  Juifs.  .^ 

Une  ame  eft  tout-à-faitdansledefordrc,at-  d/^\u"** 
tachée  furieufement  aux  biens  &  aux  plaifîrs  des  Chré- 
du  monde ,  fans  crainte,  fans  amour  de  Dieu,  tiens  qui 
fans  dévotion ,  fans  penfée,  fans  foin  de  fon  "tombent 
falut ,  &  fe  laidànt  aller  à  toutes  les  occafîons  ^*"*  .^^^* 
de  fatisfaire  fes  defîrs  &  fes  paflionsi  c'eftle  SSÎ^Îc! 
malheureux  état  où  nous  pouvons  dire  qu  elle  mcns/ 


J94  SERMON  -^ 

eft  poflcd^c  du  malin  eiprii. 

Dieu  la  touche  ,  elle  Ce  convertit  par  me 
fcrieufc  pcnitcncc ,  clic  fe  donne  entièrement 
i  !uy,«ilequi[c  fonpcché,  &  l'occafion  qui 
Ty  cngagcoir  ,  &  s'cxcrcc  avec  ferveur  en 
tout  plein  d'aâions  de  pieté ,  réparant  par  le 
bon  exemple  ce  qu'elle  avoit  tuiné  par  (es 
fcandalcs.  Cela  veut  dire  qu'elle  cft.  dclivrcc 
de  la  tyrannie  de  Satan. 

Elle  fc  rclafche  quelque  temps  après ,  etic 
repiend  JA  liberté  de  s'cxpofct>  îàns  crainte,  i 
CCS  occafions  qu'elle  fçait  luy  avoir  eftc  au- 
trefois (î  funcftes  ;  &  cependant  le  démon 
qui  fait  coufiftct  tont  fon  plaifir  Bc  fon  re- 
pos à  la  perdre  >  redouble  fes  efforts  pour 
rentrer  en  poflc0ion  de  fa  demeure  ,  &  U 
trouvant  en  cette  difpoficion  ,  ta  fait  aifc- 
ment  fuccomber  d  la  tentation,  &  la  plonge 
dans  les  premiers  dércglcmens.  Il  rentre  donc. 
Que  s'enfuit-il  î  Fijtnt  novlffiruA  illius  fejora 
frteribus.  Ce  malheureux  état  de  récidive 
eft  infiniment  pire  que  celuy  oùellecftoit, 
avant  qu'elle  fe  fuft  donnée  à  Dieu. 

Ecoutez  ,  je  vous  prie,  je  ne  prétends  pas 
vous  donner  de  vaines  frayeurs,  en  exagérant 
les  choses  aycc  peu  de  foHdiié ,  comme  l'on 
fait  aflcz  i'ouvcnt  en  vne  matière  auili  déli- 
cate que  cellc-cy .  Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  peut 
accorder  la  pénitence  &  l'abtolution  à  ceux 
qui  font  retombez  dans  leurs  crimes  :  c'eft 
l'erreur  de  Tertullien ,  qui  n'cft  point  du  tout 
foûtcnable.  Je  ne  vous  parle  pas  de  cem  qui 
après  leur  converfign  fe  lailTent  quelquefois 
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allerpar  infirmité ,  par  furprifc ,  par  emporte- 
ment   aux  mefines  péchez  qu  ils  ont  con- 
fejfTcz.  Je  connois  aflèz  la  foiblelTe  qui  eft  fi 
naturelle  à  l'homme  ,  &c  dont  les  plus  faints 
ne  font  pas  exempts.  Il  ne  s'agit  pas  mefmc 
de  certaines  gens ,  qui,  après  s'eftre confeflez 
cent  fois  ,  retournent  toujours  aux  mefmcs     Q»?!  tft 
defordres  ,  j  rcdifant  éternellement  les  mef-  ^«.5."'^^ 
mes  choies  )  en  matière  d  importance  »  dans  aontiU'a» 
toutes  leurs  confeffions.  Je  foûtiens  qu'il  n'y  gic. 
a  point  U  de  récidive  9  parce  que  ces  fortes 
de  gens  ne  fc  font  jamais  relevez. Une  vie  de 
cette  nature  efl  ^iiié  fuite  continuelle  de  pé- 
chez fans  aucune  interruption)  par  leurpeni- 
tcncc  qui  efl  trompeufe  &  criminelle ,  ajou- 
tant par  le  facrilege  vn  nouveau  crime  à  ceux 
que  l'on  confeffe  fans  les  effacer, parce  qu'il 
n'y  a  point  de  ferme  volonté  de  les  quitcr, 
puifqu'il  n'y  a  jamais  de  changement.    Mais 
ils  proteflent  qu'ils  veulent  changer  de  vie, 
ils  s'accufent ,  ils  s'humilient ,  ils  demandent 
mifericordc.  Ajoutez  qu'ils  pleurçnt  &  qu'ils 
gemiffent.  Si  l'on  ne  voit  jamais  par  aucune 
forte  d'amendement  aucun  effet  dVnc  fîn- 
cere  volonté ,  ç'cfl  vne  pénitence  d'hypocri- 
te, comme  parle  TcrtuUien  j  &  toutes  leurs  l>^^«wfc 
larmes ,  dit  Saint  Fulgencc ,  ne  fçauroient  ja-  ^"  ^* 
mais  effacer  vn  feul  de  leurs  péchez.   Taies  ^epêee. 
nunquam  dilHHnt  gemcndo  Peccata,  fHÎa  nun^  ^*^*  '•  ^*» 
tjHéim  definunt  feccare  pojr  gemlmm.    Ce  ne 
font  pas  U  des  relaps,puifqu'ils  ne  fe  font  ja- 
mais convertis.  Dequoy  s'agit-il  donc  icy? 
De  ceux  qui  s  ellant  relevez  de  leurs  defort. 
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«1res  par  vnc  vrayc  converfion  ,  &  CtnM 
kfchanr  infcnfiblcmcm  ,  foit  pax  leur  in-l 
conllancc  naturelle,  foie  pu  leur  negligcc-l 
ce  Se  leur  lal'chcté  ,  iciombcnt  enlm  daml 
le  mcfmc  état  de  dcicelemenc  &  de  débiu-l 
chc  qu'ils  avoientquite.  C'eftde  ceuz-Uqutl 
ctjDcle  jj  p„j5  ^jrc  CCS  terribles  paroles  que  le  Filil 
'"*"'."  de  Dieu  dit  des  Juifs  reprouvez  :  Fiiê/ttwoifM 
guatie  fi'"^  illorumfe'jêra  prioritmi  :  Ce  ^rnicr  cta  I 
mermu  leur  eft  beaucoup  ptus^ pernicieux  que  lepte-F 
laUôai.  micr.  Pourquoyï  P  our  ces  quatre  mcrmcs  rai- 1 
fons  que  je  m'en  vais  brièvement  éclàltcit  1 
dans  les  deux  parties  de  mon  Sermon. 

I.         ^"^'EsT  vnc  vérité  confiante  par  touccr&  I 
'ARTiE.    '— «criture  Sainte,  que  Dieu  a  vnc  horrible 
haine  contre  le  pcchc,  3;  contre  les  pecheuR 
en  cette  dcicftable   qualité  ,  qui  fait  qu'îk 
V  font  cfïéânvement  très- mauvais  ,  pin/qu'l& 

^'  ont  le  foir.'erain  mal  qni  eft  le  véritable  ob- 

jet de  cette  haine.  Mais  il  en  a  Vnc  incompa- 
Premtere     rablcment  plus  grande  contre  ceux  qui  après 
taifon.   Ils  la  grâce  reccue  ,  retournent  au  premier  état   ' 
font  beau-  dont  ils  eftoicnt  Tortis  par  vnc  folidc  con- 
coiip  plus    vcrfion,parccqu'ils  font  beaucoup  phishaïf- 
jjl^^   '       fables ,  pour  quatre  ou  cinq raifons  que Tcr- 
lullicn  prefle  fortement  au  livre  ck  la  Péni- 
tence chap.  5.  en  prcfque  tout  autant  de  mots 
qui  expriment  l'ingratitude  ,  la  malice  ,  le 
mépris,  l'outrage  &  l'impiété  qui  augmen- 
tent inâmment  cette  haine  dans  Dieu. 
?ontl'in-       11  eft  certain  que  Dieu  après  vofttc  chute 
gtaïimdc.'  Yous  pouvoir  perdre  avec  beaucoup  de  ju- 
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(  ilicc  ,  comme  il  damna  les  Anges  aufli-toft 
[  après  Icux  révolte ,  ou  du  moins  vous  aban- 
^  donner  malheurcufement  à  vous  -  mefme , 
pour  vous  endurcir  par  la  fuite  de  vos  pé- 
chez-, iWôus  a  retiré  de  cet  abyfme  par  vne 
bonté  toute  particulière ,  il  a  furpendu  pour 
vous  fa  juftice  ,  &  il  a  fait  agir  a  fa  place  la 
mifericordc  ;  il  vous  a  prefenté  fa  grâce ,  8c 
vous  Ta  prefentée  d Vne  manière  fi  fortement, 
ic  fi  effeâivemenc  obligeante,  que  vous  Ta- 
vez  receuc.  Apres  ce  bienfait  infini,  commene 
voulant  plus  de  cette  grâce  qui  vous  impor- 
tune, &  avn  don  que  vous  eftimez  fafcheux , 
vous  voulez  reprendre  l'état  où  vous  cfticz 
auparavant,  en  (les'honorant,par  cette  aâion , 
le  prefent ,  &  celuy   qui  vous  Ta  fait.   JRc^ 
ffnit  dAtorem,  tkmdéUHtn  deferiu  negat  benefU 
€Hm»  ckm  heneficiHmftQn  honorât  :  ita  in  ^omi^ 
ntém  nen  modo  comumax  >fed  etiam  ingrat hs 
Apparût.  Neft*cc  pas  rendre  la  rébellion  plus 
cligne  de  haine,  par  l'ingratitude  après  tant 
de  grâces  receucs  ? 

Et  il  n'y  a  point  icy  d'ignorance  qui  puiflc     Pour  la 
vous  fournir  aucune  apparence    d'excufcj  «calice, 
puifque  vous  donnant  pleinement  à  luy  par 
*    vne  véritable  pénitence,  vous  avez  connu  la 
randeur  infinie  du  mérite,  Se  du  droit  qui 
bndoit  lobUgation que  vous  avez  d'en  vfer 
de  la  forte.    C'eft  la  feule  malice  qui  vous 
fait  changer,  &  qui  caufc,  malgré  tant  de  lu- 
mières, cet  injurieux  retour  dans  les  premiers 
dércglemens  d'vne  vie  fi  ouvertement  décla- 
rée contre  luy,  j0m  quidam  nullnm  ignoran-*  ' 
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tié  'frAtext»m  tibi  fatreànutur,  ^tihd 
tKnÛ9  fructftifjHt'  tJMj  ttdmiffis  ,  panirti 
dtnique  dtUEltrHmfundits,  rurfuste  in  ««/ml 
Jeliita  refiimis. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  ctiminel,  c'cft  que' 
cette  malice  eft  ncceffaircment  accompagnée 
d'vn  étrange  mépris  de  «luy  que  vous  ceiTa 
de  ctaindic  ,  en  révoquant  ce  qu'vne  ctaiotc 
(aluiaicc  vous  avoit  oblige  de  faire  ,  puit 
qu'enfin  vous  n'aviez  quité  vos  péchez  par 
la  pénitence  ,  que  parce  que  vous  aviez  com- 
mencé à  craindre  faintement  vne  Majcfté 
divine  otfenfce.  Namfi  idcirce  te  deliijttij^t 
pœnitueratytjHta  'Domirmm  cœ feras  timert: 
cfir  ^Hod  meiut  gratta  giffîfti  refeindera  m»- 
luifiit  niji  ^uidmetMere  defiijli? 

Le  pouviez- vous  plus  maltraiter  qae  de  le 
méprifet  ainfi  en  ceitant  de  le  craindre*  Oaj. 
Comment  donc  !  En  luy  faifapt  outrage; 
quand  vous  relevez  parvoftrc  chute  fon  en- 
nemi que  vous  aviez  abacu  à  (es  pieds  ,  Se  que 
vous  luy  donnez  lieu  d'infiilccr  infoïemment 
fur  le  defavantagc  que  Dieua ,  lorlque  fon  ri- 
val recouvre  faproye,en  laluy  arrachant  d'en- 
tre les  mains,  C«w  ttmulo  eJHS  diabolo  pani- 
temiâ  rtnuntiaJJ'et  ,  &  hoc  ntmine  eum  bomi- 
rrofubjeciffit,  rurfns  eundem  regrejfu  fua  eri- 
git ,  ^  exultationem  ejui  feipfnm  facit  ,  vt  dt- 
nuo  malus  recuperatà  prada  fuâ  adverJHs  D«- 
minum  gaudrat. 

Voicy  bien  davantage,  &,  ce  que  ce  grand 
homme  protcftc  d'abord  ,  qu'il  feroit  fcrupu- 
k  de  decUtet ,  s'il  n'clloic  fort  perfuadé  qu'il 
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4uft  fervit  i  noftre  inftruâdon  >  pour  nou^ 
donner  beaucoup  d'horreur  de  cet  état  de 
récidive.  Sijiûd  aicen  jBfHê^ue  periatlofumcft's 
fid  ^d  €dificati9$um  frofirendum.  Non  feule- 
ment il  y  a  dans  ce«  inconftans  &  ces  re« 
laps  de  l'ingratitude  après  tant  de  bienfaits» 
de  la  malice  après  tant  de  lumières ,  du  mé-^ 

Î»ris ,  en  ceffantde  craindre  Dieu ,  de  Tinfoi- 
ence  outrageante  par  cette  infulte  qu  onluy  p^^^  j^j 
fait  ;  mais  par  vne  efpece  d'impiété  qui  tend  piccé* 
encore  ces  eiccés  beaucoup  plus  criminels , 
ils  préfèrent  â  Dieu  fon  ennemi  ,  &  le  luj 

F  réfèrent  avec  connoiflance  de  caufe ,  après 
expérience  qu'ils  ont  faite  deTvn  &  de  l'au- 
tre ,  Se  les  comparant  tous  deux  »  ils  con- 
cluent, comme  parvn  arreft  folennel,  en  fa- 
veur du  diable ,  lorfqu  ils  (é  remettent  fous 
fon  empire  en  quitant  le  parti  de  Dieu.  Dia^ 
tûlum  Domino  prapênit.  Comparétiiomm  tnim 
viditur  t^ffe  qui  vtrum^ne  eognoi^erit  »  &  /i^- 
dicatp  fronHnciaffcytHm  ijfe  meliorem»  cnjus  fi 
rnrfns  ejfe  màluerit.  Ita.  Voyex  l'admirable 
reflexion  que  fait  cet  efprit  fort  &  éclairé.  Itd 
ffii  par  deliSorum  pmniumidm  inJHtHtrut^o* 
mlno  féuisfaccre  »  dtahlo*  por  4lUmfmnitinti€ 
pœnitentidm^fntisfacict:  Ainfi  celuy  quiavoic 
entrepris  de  fatisfaire  à  Dieu  par  la  péniten- 
ce de  fes  péchez ,  fe  condamnant  foy-mefmc 
maintenant,  &  fe  repentant  de  tout  ion  cœur 
des'eftre  repenti,  vient  appaiferle  demoi^jc 
luy  fatisfaire  •  par  ce  véritable  repentir  îdc  fa 
première  pénitence.  Que  s'enfuit-il  I  Haine  » 
norrcur ,  cxecratiofi.  j  Eritqut  tânti  pMgis 
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ptrofui  1>et .  lUAnto  xmhl»  ejut  McceptHt.  H 
eft  i'aurantplushaï  de  Dieu,  qu'il  cftmicuz 
rcccu  de  fon  ennemi. 

C'cftce  que  le  Saint  Efprit  aux  Proverbei 
2(î.exprimc  par  cetre  famcufc  comparaifon  du 
chien  dans  1  action  du  monde  la  plus  rebutan- 
te,  &  qui  donne  le  plus  d'horreur.  Il  y  a  CeXon 
les  Septante  !^»«r  cami  advomirum/itam  re- 
grefus  fit  perofiti.f^  exterAbilis  :  Un  chien 
après  avoir  vomi  revient  ,  &  par  J'cmpor- 
temcnt  de  cette  faim  canine  ,  qui  .-.•  An  ne 
pourfuivcz  pas,  Pourquoy  î  Cette  imagina- 
tion blcilc ,  cette  idée  fait  foiilevcr  le  cœur, 
ou  ne  peut  fouffrir  en  cela  feulement  lapcn- 
fée  de  cet  animal  qu'vue  fi  horrible  aÂion 
rend  exécrable.  Bon.  Voilà  juftemcnt  ce  que 
Dieu  prétend  pour  vous  faire  bien  conce- 
voir ce  qu'il  ajoute  pour  vous  dire  :  /*■«  jtul- 
rus  ^MtadfHMm  redit peccatum.  C'cftainfiqac 
cehiy  qui  recournc  à  1  ct.it  de  fon  pcché  eft  haï 
de  Dieu  ,  Se  paroiil;  abominable  devant  \uy. 
Et  comme  l'effet  de  la  haine,  eft  le  mal  qu'on 
veut,  &  que  l'on  procure  à  ccluy  qui  eft  haï; 
de  M  vient  que  Dieu  le  punit  rigoureufe- 
ftmeîu  "'^"f  en  ^^  monde  :  je  ne  diray  pas  par  les 
maux  temporels, qui fonr  plus  fouvent  des 
marques  de  fon  amour  ,  que  des  effets  de  fa 
uolercsmais  pat  la  plus  terrible  de  toutes  les 
punitions  ,  en  retirant  de  luy  fcs  grâces,  & 
en  permettant  qu'il  tombe  eu  beaucoup  plus 
de  pcchcz.  Si  bien  plus  énormes, félon  cette 
remarque  de  noftre  Evan^ih:  j4jfnmit  feptem 
alio's  (fir'uHS  ntijuierti  ft.  Le  deman  rentre 
daas 
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^ians  le  corps  de  ce  malheureux  pofTedé ,  le 
voilà  comme  auparavant  >  mais  en  punition  du 
peu  de  foin  qu'il  a  eu  de  fc  confcrver  la  poC- 
îeflîon  de  la  grâce  qu'on  Uiy  a  faite  ,  Dieu 
permet  are  diable,  à  ion  retour,  d'en  appeller 
à  fon  aide  fept  autres  qui  le  furpaffent  en 
malice  :  AJfHmitfeptem  aliosffiritm  nequioref 
fe.  11  eft  donc  bien  plus  maltraité  qu'il  ne 
l'eftoit  avant  fa  délivrance.  Voilà  la  fuite  de/  la 
récidive.  Un  impudique,  par  exemple,  cftpof- 
fedé  du  démon  d'impureté,  C'eft  aflurément 
vn  mauuais  état ,  que  celuy  oi\  il  eft  par  ce 
dcfordre  -,  il  n'eft  pourtant  fujct  encore  qu'l 
cette  efpecc  de  péché.  Il  n'eft  ni  impie,  ni 
libertin,  ni  defefperé.  Dieu  le  touche,  il  fc 
convertit  *,  &  après  avoir  vefcu  quelque  temps 
dansvne  vie  réglée, fe  relafchant  peu  à  peu, 
il  quite  à  la  fin  toutes  fcs  bonnes  refolutions 
de  fervir  Dieu  »  &  retombe  dans  fon  pre- 
mier abyfme  d'impudicité.  Le  voilà  donc 
comme  il  eftoit  avant  qu  il  fuft  converti.  At- 
tendez :  Dieu  pour  punir  fon  infidélité ,  reti- 
rant de  luy  les  grâces  qu'il  avoit  encore,  meC- 
me  en  ce  premier  état,  &c  aveclefquelles  il  évi- 
toit  d'autres  péchez,  permet, par  vn  tres-juftc 
jugement ,  qu'il  fe  précipite  en  de  plus  grands 
crimes,  &  qu'il  ajoute  le  libertinage  ,  l'inju- 
ilice,  l'impiété,  &  l'athcïfme  à  celuy  deTim- 
purcté ,  auquel  il  s'abandonne  comme  aupa-* 
ravant ,  par  état  &  par  habitude. 

C'eft  cette  formidable  vérité  que  Texpc- 
rience  nous  montre ,  que  comme  il  n'y  a-ptoint 
dans  la  nature  de  corruption  plus  in{èéle. 

Ce 
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Se  plus  horrible ,  que  celle  qui  fe  fait  des  cho- 
fes  les  plus  excellentes,  &  les  plus  délicates, 
quand  elles  perdent  lear  tempérament  ;  auifi 
n'en  c(t-il  point  de  plus  niéch3ns,.quc  ceux 
qui  citant  devenus  très-bons  par  vnc  vrayc 
convcrfion  j  reprennent  leurs  premiers  def- 
ordres,  par  vne  funeftc  corruption  de  leur 
naturel  dépravé  ,  qu'ils  ceflenr  de  contrain- 
dre par  la  grâce.  J'ay  connu  ,  dit  l'ancien 
Macarius  en  l'Homclie  ii.  J'ay  connu  vn 
homme  de  qualité  ,  qui  touché  de  Dieu  Ce 
vint  confacret  à  fon  fervice  dans  noftre  Mo- 
nafterc.  Comme  il  l'avoii  porté  haut  dans  le 
monde  ,  il  reprit  infcnfiblcmcni  ce  premier 
cfprit  d'orgueil  &  d'arrogance  qu'il  avoir 
quitc  au  commencement  de  fa  converiîon , 
en  xrrabraiTant  l'état  d'humilité  :  13e  fe  ipfa 
^HidpÎJtm  feniire  cafit,  &  arrogamiâ  labora- 
rt.  Qucile  fut  la  fuite  de  ce  retour  î  Tandem 
infiagitia,&  inf-uita  viala  delapftts  e/?:  Il  de- 
vint vn  tres-mcchant  homme  ,  qui  enfin  fe 
précipita  dans  te  dernier  abyfme  d'infamie, 
par  vne -infinité  de  crimes  tres-honccux.  Ne 
voilà  pas  cet  j^ffumit  altos  feptet/i  fpiritus. 

Un  autre  converti  à  Dieu  de  la  mclme  ma- 
nière devint  fi  fervent  parmi  nous,  ajoute  te 
mefmefaiut  Pcre,  que  durant  la  fureur  d'vne 
cruelle  perfccutionj  il  fit  le  plus  hautement 
éclater  fa  confiance  &  fa  fermeté  au  milieu 
des  tourmens,  pour  la  dcfcnfe  de  la  vérité: 
Citmtfet  confe^or  inirapaee  foltitns  eft.  Com- 
me il  recevoir  des  Chrcftiens  tous  les  re- 
ipei5bs,&:  kshonacurs  qui  efloient  dcusà  f» 
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^lorieuie  confcflion,  durant  la  paix  &c  le  re<- 
fos  dont  rEglife  iouïlToit,  il  Se  laifla  feduire 
à  cet  agréable  charme  qui  le  flatoic, &  fe  re- 
lafchant,  il  s'abandonna  à  fes  premières  incli* 
nations.  Voyez  la  fuite  :*  Eo  ndaS^a  efi  mens 
tjus,  ac  fi  nHnqnam  dHdijfct  nferbum  Dei,  Soa 
cfprit  devint  iï  ftupide ,  &  fon  cœur  fi  fort 
endurci ,  qu'on  euft  dit  quec'eftoit  quelque 
barbare  qui  n'eut  jamais  ouï  parler  de  reli« 
^ion ,  ni  de  Dien.  Cela  veut  dire^  Affumit 
jeftem  alios  JpiriPHi, 

J'en  ^ay  vn  troifiéme ,  dit-il  encore ,  qui 
après  avoir  renoncé  au  monde  comme  les 
deux  autres  >  avoir  fait  de  &  grands  progrés 
en  la  perfeâion  chreftienne ,  qu'il  en  receut 
<le  Dieu,  pour  recompenfe  ,ledon  d'oraifon, 
celuy  deslarmes  &c  des  miracles.  Prefumam: 
beaucoup  de  foy-mefme  ,  il  prit  peu  de  foin 
•de  s'avancer.  Enûiite  il  recula  h  fort  y  qae 
•donnant  bien  loin  au  delà  de  fom  premier 
^tat  »  il  alla  <jufqu'à  l'extrémité  delà  malice, 
jSc  de  la  dernière  méchanceté,  tombant  dans 
les  crimes  les  plus  énormes.  N'eft-cepas  en^ 
coreicy  qu'on  f  cm  dire:  jiJfHtnù  fcptem  aliêSi 
fpiripHu  Ajoutez  maintenant  voftre  expérien- 
ce à  ceUc  de  ce  faint  homme ,  &  voyez  que^ 
'Ques-vns  de  ceux -qui  par  eforitde  pénitence 
(e  font  mis  dans  l'état  Ecdehaftique ,  ou  Re- 
ligieux', quand  ils  le  quitent  par  libertinage  » 
ou  du  moins  la  perfeàion  quiluy  eft  propre, 
pour  vivre  avec  autant  de  liberté  que  s'ils  n'y 
eftoicnt  pas ,  ils  deviennent  tres-fcelerats, en- 
durcis 9  ic  defefpetez  >  6c  inflexibles  dans  le 

Gcij 
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maljCOfnmcdcsdemons.  C'cft  que  celiiyqnf 
les  poflcdoit  efc  rentre  ,  &  qu'il  en  a  intro- 
duit lept  autres  à  fon  retour  ^  j4Jft'mii  fe^teim 
*i/»<jj ypiri'/Kï, Etiemarquez  cette  parole:  AT»- 
quiores  Ce.  Il  en  appelle  d'autres  plus  mc- 
chans  que  luy    Pourquoy  ?Pour  s'établir,  & 

four  fc  foiiificr  tellciTicni  dans  fa  place  ,i 
aide  de  ces  diables  plus  dcrerruinez,  qu'on 
ncrenpailTe  pIuschalTer.  C'eft  pour  nous  fat- 
rcconiprendrc  qu'vii  homme  retombé,  delà 
façon  que  nous  venons  de  dire,  dansfoniptc- 
raicrdefordre,&  de  ce!  ui-cy  dans  d'autres  plus 
grands,  fe  trouve  enfin  dans  vn  état  où  il  luy 
cftpicrqueimpoflibledcfe  couvcttiti  &:  deli 
vientfa  pcrre  inévitable  dans  fa  réprobation. 
Ce  font  les  deux  dernières  veritez  qu'il  faut 
brcvement  cclaircir  dans  cette  féconde  pardc, 

jj  T^^  toutes  les  fcntcnces  formidables  que  Je 

i-ARTiE.  -L' Saint  Efpri ta  prononcées  dans  l'Ecriture 
Troiliéme  Sauite  contre  les  pecbeurs  ,  il  n'en  eft  point 
-aifon.  H  de  plus  rerrible  que  celle  qui  fe  lit  contre  les 
:ftpri;f<]ue  relaps  enrEpiftrcaux  Hcbieux  cliap.e.  puiC- 
'T,  ^  *  qu'elle  contient  poiîtivcmcnt  cette  funcftc 
.„,..,..f_  impollibilité  de  ie  délivrer  vnc  autre  fois  de 
la  tyrannie  de  Satan,  depuis  qu'cftant  rentré 
dans  leurs  âmes  après  la  pénitence  >  il  y  eft 
devenu  plus  fore ,  pat  le  fecours  dus  autres  qui 
l'y  accompagnent  à  fon  retour.  Inipaffibile  ejî 
eos  tjui  femel  funt  illuminaii  ,  gnftiiverHHt 
ttiam  donuin  cdefte  ,  ^  participes  faSli  fknt 
SpiritHs  fanfiiy  &  prcUpfî funt ,  rurfui  rerto- 
■vari  adfomiicmiam:  lï  eft  impoûible  c^ucccujc 
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qui  retombent  dans  leur  prcmicrrctat,  après 
avoir  reeeu  la  lumière ,  &  goufté  la  douceur 
deTEfprit  divin  aumomçnt  de  leur  conver- 
fian ,  fe  relèvent  jamais  par  vne  véritable  pé- 
nitence. Cela  fans  doute  fait  frayeur ,  &  nous 
donne  beaucoup  de  crainte.  Mais  afin  qu'elle 
foi tfalu taire,  eilant  folidement  conccuë  ,  & 
qu*elle  ne  porte  pas  au  defcfpoir ,  il  faut  en- 
tendre ces  paroles  félon  leur  véritable  fens, 
que  nous  découvrirons  facilement  en  faifanc 
ces  remarques» 

Ea  première  cft  ,  que  le  grand  Apoftrc 
adrefle  cet  écrit  à-  ceux  d'entre  les  Hébreux, 
qui  après  avoir  embrafle  le  Chriftianifinedc 
grand  coeur,  perfeveroient  encore  dans  la  Foy, 
&  dans  lafainteté  de  vie  conforme  à  cet  état. 
Gar  comme  durant  la  première  perfecution 
que  les  Princes  de  la  Synagogue  avoient  ex- 
citée contre  les  Chreftiens,  plùfieurs ,  foit  par 
finconflance  &  là  légèreté  fi  naturelle  à  ce 
peuple,  foit  par  la  crainte  d*cftrc  maltraitez, 
renonçoient  lafchement  à  J  e  s  u  s  G  hr  1  s  t  , 
&  retournoient  au  îudaïfmcjaugrandfcan- 
dale  de  ces  nouveaux  Ghreftiens  :  Saint  Paul 
qui  fe  trauvoit  pour  lors  à  Rome,  &  qui  ve- 
noit  de  plaider  hcureufement  fa  caufe  envi- 
ron Tan  quatrième  de  Néron  ,  leur  écrivit 
cette  admirable  Epiftre  pour  lesconfoter  dans 
leurs  fouffrances  ,  &  pour  les  confirmer  dans 
la  foy ,  qu'ils  courroient  fortune  de  perdre  par 
ta  violence  des  perfecutcurs  ,  &  par  le  mau- 
vais exempte  des  deferteurs,  G'èft  la  remar-; 
que  de  Saint  Chryfoftome» 

Gc  nj 
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La(ccondeeft:,quc  ces  Hébreux  ayanr  re^ 
ceu  le  faint  Baptcrmedansvnàgcraifotmable, 
avoient  fait  pénitence  par  vne  véritable  dou- 
leur des  crimes  qu'ils  avoienc  commis  ,  Se 
par  vne  ferme  rcfolution  de  vivre  à  l'avenir 
d'vne  manière  qui  fuft  digne  de  la  fainteté 
de  la  religion  qu'ils  embraflbicnt;  car  fans 
cela  le  Baptclme  leur  cuft  eftc  fort  inutile, 
puifquc  la  volonté  s'eflant  d'clle-mefrae ,  8c 
par  vn  acte  libre  determmée  au  niil,'doiD 
auffi  librement  fe  retraiter  en  condamnanc 
fon  premier  choix  i  pour  recouvrer  la  vie  de 
la  grâce.  Et  c'cft  pour  cela  que  Saint  PauF 
appelle,  en  cctendioit  ,1a  pénitence  le  fon- 
dement de  la  nouvelle  vie  que  ces  ,']uif« 
avoient  commencée  jcn  embraflant  leCliri- 
ftianifme.  Il  faloit  doncquils  l'eulTenE  faite, 
quoy- qu'elle  ne  duft  pas  avoir  eftc  necef- 
faircmeni  acconipagoée  de  rigueur  de  d'au- 
Acritc  ,  comme  i!  tant  qu'elle  le  foîr  après 
k  Bapcefine  ,  puilque  le  propre  de  ce  Sa- 
crement ,  c'eft  de  remettre  totit  enfembic 
&la  coulpe ,  &  la  peine.  Cela  prefiippole, 
voicy  comme  parle  l'Apoftre  en  cette  Epi- 
ftre. 

Jntermittentet  inchoattenis  Chrijfi  fcrmenem, 
adperfeS:i9ra  fcramitr.  Non  ritrfum  jacleates 
fHndamentHm  pœnitenti^  xb  operibus  mertuis , 
C^  fidei  ad  Deum.  Mes  Frères,  piulque  Dieu 
vous  a  fair  la  grâce  de  vous  convertir,  en  vous 
faifanc  connoiftrc  Jésus  Chri  st  fou  Fils, 
Bc  en  vous  donnant  la  force  d'cmbraflbr  avce 
tant  de  courage  5c  d«  ferveur  fa  fainte  loy  j 
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je  ne  veux  pas  vous  tenir  eteinellemenr  atta- 
chez aux  premiers  clé  mens  du  Chriftianifmc, 
Il  faut  que  vous  élevant  plus  haut  je  vouypor- 
te  à  la  perfeftion  chrefticnne.  Il  n  eft  donc  pRis 
a  propos  maintenant  de  vous  parler,  ni  de 
'  h,  foy  qui  vous  a  fait  quiter  lès  ombres  pour 
fâ  vérité,  ni  de  la  pénitence  par  laquelle  vous 
avez  renoncé  a  tous  vos  péchez.  Cedifcours 
fèroit  inutile  ,  prefuppofant  que  vous  eftant 
donné  de  fî"  bon  cœur  à  J  e  s  u  s  C  hr  i  s  t, 
vous  ne  ferez  pas  fi  perfides  que  de  liiy  fauffcr 
làfchement  la  foy,  en  retournant  au  Judaïs- 
me, comme  ces  Apoftats  que  vous  voyez  qui 
Font  abandonnée ,  au  grand  fcandale  de  l'E- 
ghfe:  joint  que  fi  ce  malheur  vous  arri voit > 
je  vous  déclare  que  la  pénitence  ne  feroit  guc- 
rcs  i'  voftre  vfagc ,  &  que  vous  ne  feriez  plus 
en  état  de  la  faire.  Jmfâjjiiile  eficnim  eçs^ni 
fimelfunt  illuminutr:  Car  il eftimpoflîblc que 
ceux  qui  ont  efté  vne  fois  éclairez  ,  fbit  par 
le  faintBaprefme,oùron  reçoit  la  lumière  lur^ 
naturelle  de  la  Foy,  foit  par  la  pénitence  qui 
BOUS  tire  de  rôbfcuritédu  péché,  pour  nous 
mettre  dans  le  plein  jour  de  la  grâce  fanâ!i- 
fiante  t  Gujf^verunt  cttam-  domm  cdlèfic»  ô^ 
p4rncipcs  fÀ£ti  fnnt  Spirims  fan£fi  :  Et  qui  par 
la  pénitence  ont  receu  la  remifiion  de  leurs 
péchez,  &  enfuite le  Saint  Efprit.  C'eft  ainfi 
que  Saint  Chryfoftome  explique  cet  endroit. 
Davantage:  OuftAverunt  :  Et  qui  pour  marque 
infaillible  qu'ife  l'ont receuëi  enontgotiftéîcs 
fruits,  qui  font  la  jbjre,  là  paix  intérieure,  2c 
Mt  tranquiCité  de  cenfcience.  GnfikverHnt  ni-^ 

Ce  iiiî 
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hilemifilts  Abh«w  Dei  verhum  :  Et  qui  ont 
fceupac  cette  biciilieureufe  expérience  com- 
bien le  joug  de  Je  s  u  s  C  h  r  i  s  t  eft  doux  » 
&  qii'vne  vie  réglée  félon  les  loix  de  l'E- 
vangile eft  infiniment  agréable,  f^irtutej^ 
ijM  ventitri  ftculi  :  Qn{  cnïin  ont  appris  par 
Jà  combien  ce  que  Dieu  nous  prépare  en  l'au- 
tre vie  eft  cxcctlcni  j  puifque  l'efTai  qu'if 
nous  en  fait  faire  icy  pac  cet  avanr-gouft,  eft 
fi  délicieux.  Et  pt-oUpfi  funt ,  rurfits  rénova- 
ri  Adpœtjitentiam.  Il  cftjdis-jejimpolfible,  que 
ceux  qui  après  ces  grâces  receucs  par  vne 
vraye  convcrfion  ,  retombent  dans  leur  pre- 
mier état  ,  fc  relèvent ,  &  fe  rctabliflcnt  pwr 
vnelïncercSi:  folidc  pénitence. 

Les  Interprètes  Grecs  eftiment  que  cela  fe  , 
doit  entendre  du  Bnpicfmc  qui  ne  (è  peuc 
re'ùerct,  comme  nrApofttediioir  à  ces  Chrc- 
ti<iis  :Gaidez-TOUGbien,enfuivantrexemplB' 
de  CCS  defcr[curs,dc  retourner  au  JuJaiTmc, 
fur  l'cipcrance  d'obtenir  rcmifllon  de  voftrc 
apoftafie  ,  en  recevant  vne  féconde  fois  Je 
faint  Baptcfme  :  on  ne  le  reçoit  jamais  qu'vnc 
fois,  U  eft  tout  évident  que  ce  ne  peut  eftre 
là  le  fens  des  paroles  de  Saint  Paul,  fon  rai- 
fonncmcnt  teroit  foible  j  car  quoy  qu'il  n'y 
cuft  pas  lieu  d'efpererpour  eux  la  grâce  dVii 
fécond  Baprefme,  ils  s'cnpourroient  aifément 
confo!er,fur  l'efpeiance  qu'ils  auroicnt  tou- 
jours d'obtenir  le  pardon  de  ce  péché  ,  par 
la  pénitence  qu'ils  en  fcroienr  après  la  perfe- 
cution.  Lamcnacc  donc  qu'il  feroit  pour  les 
détourner  de  l'apoftafie  feroit  fort  inutile. 
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puifqu  ily  aurait  pour  eux  vnc  autre  rcflbur- 
ce.  Et  c  cft  pourquoy  pour  les  inftruire  en  leut 
oftant  cette  fauflè  efperancc  qui  les  pour- 
xoit  perdre  ,  comme  tant  d'autres  qui  ve- 
noient  de  renier  la  Foy  ,  il  parle  icy  claire- 
ment de  la  pénitence  ,  &  les  afïîire,  qu'en  cas 
de  retour ,  par  TapoUafie  >  dans  le  Judaïfme,. 
elle  eft  impoffible  r  Imfojfibite  efi,  Arrc- 
ftons-là. 

De  cette  parole  mal  entendue  les  Nova- 
tiens  formèrent  leur  hercfie  ,  ne  voulant  pas 
que  Ton  puft  admettre  à  la  pénitence,  niab- 
foudre  ceux  qui  eftoient  tombez  dans  Fido- 
Jatrie.    Et  TertuUien  crut  qu'il  en  faloit  du  l.  i.  A 
moins  conclure  qu'il  n'eftoit  nullement  per-  ^^^' 
mis  de  leur  donner  vne  féconde  fois  Fabfo- 
lution  de  ce  crime, s'ils  y  retomboient.  Ces 
deux  erreurs  font  juftement  condamnées  de 
TEglife  ,  il  n'y  a  point  de  pecl^ié  pour  énorme 
qu  il  foit,  &  pour  fouvent  réitère  qu'il puiflê 
avoir  efté  par  vn  méchant  homme ,  dont  ce- 
luy-cy  ne puifle faire  pénitence, puifque Dieu 
luy  commande  de  la  faire ,  &  dont  enfin  il  ne 
faille  l'abfoudre  ,  s'il  Ta  faite.  Ce  terme  fe  doit 
donc  entendre  d'vne  autre  manière ,  comme 
il  fe  prend  dans  l'vfage  ordinaire ,  pour  ce  qui 
cft  11  difficile  qu'il  n'arrive  prefque  jamais  : 
comme  quand  Jésus   Christ  en  Saint 
Matthieu  chap.  19.  dit  qu'il  eftoit  impoffible 
que  le  riche  fe  fauvaft.  Comme  les  Apoflres 
en  parurent  fort  furpris  ,  il  s'expliqua  auffi- 
toft  ,  ajoutant  qu'il  n'y  avoit  rien  pourtajit 
qui  ne  fuft  poffible  à  Dieu  ,  pour  dire  qu'en 
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parlanr  ainfî  ,  il  marque  iculcmenc  cette  cr- 
trémc  dîificultc  de  leur  falut ,  que  les  richei 
rcncontrcni  dans  les  bienrs  qui  les  attachenr, 
&  qui  les  poflciient  fi  fort ,  qu'il  faut  vn  coup 
extraordinaire  de  Dieu  pour  rompre  leurs 
liens  ,  &  pour  les  faiiver.    Ce  qui   n'arrivs 

2 lie  trcs-rarcmenc, conformément  i  ce  qui! 
it  ailleurs,  qu'il  cft  tces-difficile  que  le  ri- 
che entre  dans  le  ciel.  Ainfi  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  pcovidence  de  Dieu,  il  n'ar- 
rive prefque  jamais  que  ceux  qui  en  quicam 
l'erreur, ou  le  crime  habituel,  fc font  conver- 
sis  de  la  bonne  forte, &  qui, ou  parmcprisj 
ou  par  dégouft  de  leur  convcrfion  ,  &  pour 
fc  délivrer  des  incommoditcz  qu'ils  en  tc(- 
fcntcnt  ,  fe  replongent  dans  leurs  premier! 
dércglemens  ,  s'en  retirent  vne  autrefois  pat 
vne  véritable  pénitence.  Saint  Paul  ne  parte 
pas  icj  de  ceux  qui  letombenr  dans  TaAc  db. 
pechc  donc  ils  avoient  fait  pénitence,  com- 
me il  arrive  aife/.  Ibuvent ,  pat  inhrmiré,  par 
furptife  ,  pat  emportement  de  quelque  vio- 
lente paflion  ;  mais  de  ceux  qui  retoutncnr 
de  l'état  de  leur  convcrfion  à  l'état  oppofc 
où  ils  elloient auparavant,  &  qui  reprennent 
de  propos  délibéré  leur  première  feçon  de 
vivre,  &  leurs  anciennes  habitudes  ,  comme 
firent  ces  apoftats,  qui  de  Juifs  obftincz  s'é- 
tant  faits  Chrcftiens  ,  quiterent  le  Chriftia- 
nifrae  pour  retourner  au  Judaïlme. 

Un  nomme  du  monde  peut  bien  fc  con- 
vertir ,  &  renonçant  aux  vanitez  du  fit- 
cle,re  confactcid  Dicudans  vn  Monaftcrc, 
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'  ipour  l'y  fôrvir  en  pénitence  plascxaâiemcnr, 
le  rcftc  de  fes  jours  s  cela  fc  voit  a(ïcz  fou- 
vent.  Qj^il  forte  ,  ou  qu  il  apottafie  de  fon 
ordre  par  libertinage,  ilnefe  voit  guère  qu'il 
en  revienne  ,  &  il  arrive  tr  es-fou  vent,  que 
bien  loin  de  fe  reconnoiftre ,  &  retourner  à 
Dieu,  il  fc  va  rendre  à  nos  Prétendus  Refor- 
mez qui  fe  déshonorent  >  en  recevant  ces  per- 
fides  ,  &  ces  transfuges  ,  qui  ne  vont  cher- 
cher parmi  eux  >  q«  vn  afyle  à  leurs  crimes» 
&  la  hbcrté  d'vne  vie  liccncicufe  &  fenfuel- 
Ic.  Qirvn  libertin  fe  plonge  dans  toutes  for- 
tes de  débauches,  il  n'y  a  rien  encore  de  def- 
cfperé  pour  luy ,  plufieurs  de  ceux-là  fc  font 
faits  dévots  »  il  fe  peut  auffi  qu'il  le  foit  vn 
jour,  j'en  ay  veu  plus  d'vn  qui  k  font  deve- 
jtius.  Mais  comme  il  efl:  allé  de  débauche  en 
.devotion,que  felaflant  de  cététat,il  retourne 
enfin  de  dévotion  en  débauche  ,  il  n'en  re- 
viendra pas.  Pourquoy?  Ecoutez  ce  que  dit 
Saint  Paul  pour  juftificr  la  rigueur  d'vn  fi 
terrible  chziiinicnti Rurfum  a-Hcifigentesfibi^ 
metipfisFiliHm  Dci,&  ^fientui  habentes.  Par 
vne  récidive  de  cette  nature ,  le  relaps  réta- 
blit la  caufe  de  la  Pafllon  ,  en  incfine  temps 
qu'il  en  fait  périr  tout  le  fruit.  Enfuite  il 
.  fait  de  fon  cofté  tout  ce  qu'il  faut ,  &  ce  qu'il 

f)eut,  pour  mettre  encore  vn  coup  en  croix 
e  Fils  de  Dieu  ,  &  pour  le  rendre  méprifa- 
ble ,  en  rendant  fa  mort  inutile.  Qr  malheur 
à  celuy  qui  le  méprifc  ,  car  il  faut  qu'il  en 
foit  mcprifé.  Un  jufte  mépris  eftant  la  puni- 
xxQn  que  le  mépris  injuftc  attire  ,  félon  le  i/ jj? 
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.  ïj.  prophcrc  qui  dit  :  /^^  ejHt  ffernij  j  tiuiupiU 
&  fpertieris  ?  Ce  mifcrablc  le  méprifc  ,  en  rc- 
jettant  le  ftuic  de  fa  pallîan  dans  fa  grâce 

t  qu'il  avoit  reccut,  &  dont  il  ne  veut  plut, 
en  fc  repentant  de  Pavoii:  acceptée  pour  le 
flonnci  à  luy.  Il  cft  donc  juIle  maintenant 
que  Dieu  le  méptife  ,  en  ceiTant  de  la  luy 
donner  ,  Se  en  1  abandonnant  i  luy-  mef- 
me. 
mpuai'  Terra  enimjipe  venlentim  fuperfe  hibtnt 
tirée  imhrem ,  & generÂHS  herb»m  epportunam  illit 
lebon-  à  /fuibui  cotiiur  ,  Acctpit  ieneaictionem  i  £feit. 
•  p"^  Voyez  la  terre  qaitcçoitfirouventlespluyes, 
.j_  laroféc,la  chaleur,  &  les  influences  du  ciel 
qui  ouvre  Ces  trcfors  pour  les  répandre  libe- 

^ralcment  tir  clic.  Se  pour  l'enrichir  de  ce* 
precieufesproduftions,  dont  ils  contiennent 
le  principe.  Si  elle  corrcfpond  à  cetre  libc- 
EaÛté  ,  en  produisant  des  fruits  qui  en  {oient  i 
dignes  ,  elle  a  la  bénédiction  de  Dieu  pour 
entretenir  fai"cconditc,&:pourla rendre  en- 
core plus  parfaite, par  le  foin  qu'on  prend  de 
la  cultiver.  Praferens  aiitem  fpinai  ae  tribults 
reproba  eft-,&  maleditlo  proxîma  ,  cuJHS  con- 
fummath  in  combuSîionem.  Mais  fi  après  tant 
de  bienfaits  reccus  du  cielj  Se  des  mains  qui 
l'ont  cultivée  ,  elle  recommence  à  porrcr  les 
épines  &  les  chardons  qu'elle  prodiiifit  au 
commencement  du  monde,  torfqu'eUercceuf 
la  maledidionde  Dieu  en  punition  du  pechc: 
on  a  fujet  de  dire  ,  que  cette  terre  ne  vaut 
rien,  on  l'abandonne  ,  on  la  maudit,  on  ne 
CL'avatUe  plus  pour  l'aboiiiiir  ,  ellt:  demcuce 
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en  friche  6c  fans  <:ultiirc ,  toute  couverte  de 
méchantes  herbes,  elle  ne  doit  plus  attendre 
que  le  feu  pour  (es  ronces^  fes  épines.  Dieu 
par  fon  infinie  inifericordé  a  tant  répandu 
de  lumières,  &  tant  de  bons  fentimens  dani 
vne  ame ,  que  ^dëtèftant  fà  vie  paflTéc ,  elle  eft 
enfin  rentrée  dans  le  bienheureux  état  de  U 
grâce  ,  où  ellfc  fait  profeffion  d'eftre  défor- 
mais toute  à  Dieu  ,  qui  fe  donne  auifi  defa 
{>art,  &  fc  communique  parfaitement  a  elle, 
uy  faifaût  gonfter  la  douceur  de  la  dévotion» 
&les  délices  de  Ton  divin  Efprit  quelle  are- 
^eu.  Ce  font  la  les  rofées  ,  la  lumière  ,  la 
chaleur  &les influences duciélfurcettc  tetre-, 
ce  qui  s'appelle  dans  Saint  Paul  :  -^i  femet 
funt  Hlnminati  ,  guftaverHnt  etiam  dormm  cie- 
leile^  (^  participes  faSifHftt  Spiritns  fanEH.  Si 
clic  correfpond  à  cette  exccffive  bonté  par 
vne fidellecooperation  à tantde grâces,  pour 

Î)ortei:  des  fruits  qui  en  foicnt  dignes  dans 
es  exercices  dVnc  conftante  pieté  chrefticn- 
ne ,  elle  reçoit  vn  nouveau  furcroift  de  bcnc- 
tliétiens  de  Dieu,  pour  s'avancer  en  la  pctfe- 
4a:ion  ,  en  devenant  tous  les  jours  plus  fécon- 
de en  bonnes  œuvres ,  par  le  foin  qu'il  prend 
de  fa  culture.  Mais  fi  après  tant  de  faveurs 
cl'e  recommence,  par  vne  horrible  ingratitu- 
de ,  à  produire  les  épines  de  fes  premiers  dé- 
i^cglemens  ,  en  fe  remettant  comme  aupara- 
vant dans  le  mefme  état  de  defordre  &  de 
débauche.  Dieu  l'abandonne  &  la  maudit ,  8ç 
n'agit  plus  pour  elle  parles  foins  4' vne  provi- 
dence particulière.  Delà  vient  qu'eftant  cou-; 
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verte  d'vnc  infinité  de  crimes ,  abandonnée  i 
fcs  méchantes  habitudes,  à  les defirs  charnels, 
te  à  fcs  paillons  defordonnécs  qui   ruinent 
rout  ce  qui  luy  reftoir  de  bon  fuc  ,  Se  de  tef 
fource  i  ilcft  extrêmement  difficile  i  &  mo- 
ralement impolHblc  qu'elle  reprenne  fa  ptc- 
miere  fécondité  par  vnc  vrayc  converfion. 
Qucs'enfuit-ilï  RnrobA  ejt.  O  Dieu, quelle 
épouventabic  parolel  Sa  réprobation  ,quieft 
Ton  dernier  malheur  iigute  dans  ccluy  de  c* 
poflèdc  de  l'Evangile,  qui  demeutatoûjoun 
depuis  au  pouvoir  de  ccsdiablcs  qui  en  pri- 
rent pofleflion. 
QM^iimc      VoiU  la  fuite  de  la  récidive.  Quand  Dira 
Leurre-      permet quclepredcftiné tombe  dansquelque 
piobatioD.  grand  pechc  ,  c'eft  toujours  pour   vn  plm 
grand  bien,  qui  félon  les  Théologiens ,  eftaot 
reifct  de  fa  prcdeftination  ,  en  cft  auflfî  vne 
_  marque  tres-aiTurée,  Et  ce  plus  grand  bien 

doit  cftre  fins  doute  vnc  pénitence  qui  foie 
lili.Je  A-    fuivic  de' plus  de  vertus,  &  fur  tout  de  plus 
fe/.DAv.      de  ferveur  &    d'humilité  qu'il    n'en  avoii 
avant  fa  chute,  comme l'oblerve  Saint  Am- 
broifc  au  fujct  de  David. 

Or  dans  ce  relaps  de  qui  nous  parlons, 
non  feulement  on  ne  voit  pas  ce  plus  grand 
bien  après  la  pénitence;  mais  on  trouve  tout 
le  contraire,  à  fçavoir  ,  vnc  vie  beaucoup 
plus  dctcftable  qu'elle  n'eftoic  avant  fa  con- 
verfion ,  comme  nous  venons  de  le  voir  dans 
ce  démon  qui  fut  accompagné  de  tcpt  autres 
à  fon  retour.  On  y  voit  donc  le  caraftcrc  de  la 
bcfte  ,  puifqu'on  y  trouve  l'effet ,  &c  confc-- 
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^ucmment  la  marque  la  plus  certaine  de  ù, 
réprobation. 

Jugez  après  cela,Chrefticns,«'ilnyapas  Coiï^cJ 
Heu  de  dire  de  luy':  Finnt  novijpma  eJHS  f€^ 
jora  pri^rihus  *'  Que  cet  état  de  récidive  cfl 
bien  plus  malheureux  pour  luy  ,  que  le  pre- 
mier où  il  cftoit  avant  fa  pénitence  ,  puiC- 
qu  il  eft  beaucoup  plus  haï  de  Dieu  y  que 
par  Tcffet  de  cette  haine  Bieu  permet  qu'il  t> -^  * -.^^ 
tombe  en  plus  de  péchez ,  &  bien  plus  enor-  * 

mes  >  qu'enfuite  il  eft  comme  impoflible  de 
le  convertir ,  Sc  que  de  là  naift  enfin  fon  der- 
nier malheur»  6c  fa  perte  irréparable  dans  fat 
réprobation. 

Là-deffus  concluons  pour  tous  >  en  faifant 
vn  jufte  difcernement  dequatre  fortes  de  per- 
fonncs  >à  qui  je^puis  maintenant  m'adreffer. 
Vous  qui  n*avez  jamais  fait  penitence^n^ayant 
jamais  cefle  d*onenfer  Dieu  »  &  qui  faifant 
toujours  les  mefmes  crimes  >  n'avez  jamais 
fait, en  vous  confcflant, qu'en  augmenter  le 
nombre  par  le  facrilcge  d'vnc  pénitence  hy- 
|>ocrite  &  infidelle:  Qjiwum  fœmtentié^nun-  liYtui* 
^Hdm  fidelis  \  ^ceflcz  >  ccflcz  enfin  de  vous 
jouer  des  Sacrement ,  &  de  prophaner  fi  irx^ 
dignement  le  fang  de    Jcsus   Christ. 
Commencez  à  vous  convertir  ferieufement 
â  Dieu,  &c  à  faire  de  bonne foy  >  ce  que  vous 
n'avez  fait  qu*en  apparence  éc  par  feintifc. 
Vous  n'eftes  pas  encore  de^  relaps ,  parce 
<}u'il  ne  vous  eft  pas  encore  arrive  de  vous 
relever  ,  ayant  toujours  eftc  mifcrablemcnt 

étendus  dans  le  iale  bourbier  de  vps  péchez:   . 


/~, 
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In  t!m»  prefHfidi.  Mais  fi  vous-  dcmeurn 
loûjours  dans  vn  érat  fi  déplorable  ,  voftre 
condition  ne  icta.  pas  meilleure  enfin  que 
celle  de  CCS  malheureux  dont  je  viens  dcp2^ 
1er.  Vous  ferez  cternelicmcnt  les  cntieinisde 
Dieu  ,  haïs  &c  abhorrez  de  luy  <i*vne  hai- 
ne infinie  :  vous  amallcrcz  vn  trclpr  époo- 
Vcntablc  de  péchez  &  de  vengeance  en  & 
colère  :  il  n'y  aura  plus  de  relFourcc ,  &  i'îlD- 
penitencc  finale  fera  fans  doute  enfin  le  fcaa 
tue.  ij;  j(.  voftre  réprobation.  Nijîpmmterttiamigt' 
ritis,  omncs  fimilittr  f>erihilis. 

Vous  qui  retombez  quelquefois,  par  foi- 
blcflc  &  par  furprifc ,  dans  les  aâes  de  cm 
péchez  que  vous  aviez  expiez  par  la  péni- 
tence )  rravaillez  fortement  ,  faites  ciFort 
pour  combatte  la  psfiion  »  pour  déraciner 
l'habitude,  pour  éviter  l'occafion  cjtiieAU 
caufe  de  voftre  rechute  :  autrement  fi  vous 
retombez  ainfifouvcntpat  habitude  ,  par  in- 
firmité ,  &  par  cmpoifement,  parce  que  vous 
ne  voulez  pas  vous  appliquer  à  l'exercice  , 
Se  à  l'vfâge  des  moyens  de  mortifier  ,  &  de 
faire  pcrir  en  vous  ces  principes  de  vosdcf- 
ordres  ,  vous  courez  tortune  de  retomber 
infenfiblcment  enfin  par  malice  dans  lepre- 
mier  état  de  voftre  vie  ,  &  de  devenir  de 
francs  defettcurs,  comme  ceux  à  qui  je  m'a- 
dreflb. 

Vous  donc  qui  après  vous  cftrc  donnez  î 
Dieu  par  vnc  véritable  pénitence,  luy  avez 
lalchement  faufle  la  foy  ,  &  qui  avez  aban- 
donné la  rcfolution  de  vivre  i  fou  fervicc, 
pouc 
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^our  cepcendrecekiy  du  monde  Se  du  démon» 
xn  reprenant  vos  habitudes  criminelles  >  6c 
Yos  anciens  dtreglemens ,  vous  elles  dans 
rétat  épouventame  ,  tïont  je  viens  de  faire 
vne  il  terrible  peinture.  Vous  voilà  retom- 
bez dadis  le  précipice  dont  Dieu  vous  avoir 
retirez  >  vous  cftes  enfonceic  plus  que  jamais 
•dans  la  profondeur  infinie  de  cet  a Dyune>oià 
vous  ne  paroiflez  plus  que  pourparoiftre  aux 
yeux  de  Dieu  plus  haïflables ,  Se  plus  execra* 
bles  que  vous  n'eftiez  ,  Se  pour  attirer  fur 
vous  les  effets  de  la  malediâion  dont  il 
vous  accable.  Mais  quoy  ?  fi  ce  malheiir  eft 
arrivé  >  faut-t-il  donc  qu'on  fe  defefpeFel 
Non;  Dieu  fait  quelquefois  de  graiids  coups 
ijui  font  des  miracles  de  grâce.  Quoy-que  la 
plofpart  de  ces  apofiats  de  dévotion  ne  (è 
convertifient  jamais  ,  il  s  en  voit  pourtant 
ui  xçviennont ,  afin  que  per{bnne  n'ait  lieu 
e  fe  defefperer  ;  Se  que  tous  ceux  qui  meu« 
tent  en  cet  état  foieut  publiquement  con* 
vaincus  au  jour  du  J-ugement ,  par  ces  fameux 
exemples  de  ceux-cy  ,  qu'ils  pouvoient  aqffi 
bien  le  convenir.  Mais  fiiis-je  de  ces  bien-* 
heureux  qui  reviendront >  me  direz- vous  ?  Je 
ii*en  fçay  rien.  C'eft  à  vous  de  vous  con- 
sulter vous-mefmes  fur  vn  point  de  fi  grande 
importance  ^  où  vous  ayez  tant  d'intereft« 
Si  vous  concevez  maintenant  de  l'horreur 
pour  vn  fi  dangereux  état ,  Se  fi  vous  fentez 
naiftte  dans  voftre  ame  le  defir  de  vous  en 
tirer ,  c  eft  vn  figne  évident  que  Dieu  veut 
opérer  en  vous  cette  merveille  de  fa  miferi- 
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corde, en  vous  rccira,nt  dcl'abyfmc  où  vont 
elles.  Ne  laifféz  pas  échapct  ccuc  occafion 
qu'il  vous  offi'c ,  en  vous  prefcntant  la  main, 
prcnCB-la  par  vti  gcncrcux  clfort  dViie 
prompte  coopcraiion,  &  Tuivcz-cn  le  mou- 
vainent,  pour  vous  attacher  defocmais  infc- 
parablcment  à  luy.  Eftes-vous  infcnfibici 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  &  voftre  cceur 
n'en  cft-il  nullement  touché  ;  II  y  a  grand 
danger  que  vous  ne  foyct  de  ces  malheu- 
reux qui  ne  retournent  plus  ;  &  il  y  a  peu 
d'apparence  que  Dieu  fafle  vn  coup  extraor- 
dinaire en  voftre  faveur.  Priez  Dieu  pour- 
tant ,  faites-le  prier  ,  &  donnez  l'auniolae, 
afin  que  Dieu  vous  touche  fortement  le 
cœur,  &  vous  aiiire.  C'cft  vn  tnicaclc  qu'il 
peut  faire  ,  &  peiit-cftic  le  fcra-t~il  encore 
en  conHdcration  de  ces  aumofnes,  Qc  de  ces 
ftictes. 

Et  pour  vous  enfin,  chères  âmes,  que  Dieu 
a  tirées  de  rétat  de  vos  delbrdres  àceluy  de 
la  grâce  par  la  pénitence  ,  apportez  tous  les 
foins  iinas^inables  pour  vous  y  confervci,  & 
gardez  vous  ,  comme  du  plus  grand  de  tous 
ies  maux,  de  retomber  dans  cet  abyfme,  donc 
vows  eftcs  heurcufement  fortics.  Vous  cftcs 
fon  amour  &  fes  délices  ,  fon  ciel,  Ton  tro- 
nc ,  fon  Palais  j  fon  fort ,  où  il  a  repris  la  pla- 
ce que  le  d«mon  avoir  tyranniqucmcnc  vfur- 
pée  fur  tuy.  Ne  fouft'rcz  pas  que  cet  enne- 
mi vaincu  &  chaffc  y  rentre  avec  de  nou- 
velles forces  qui  rcndroienr  voftre  fervimde 
éternelle.  Et  vous  ,  9  »imabls  ttiomphatcur 
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«lenotïmet,  quevouc  avez  {îgloricufcment 
conquifes  au  prix  de  voftie  fang  ,  après 
avoir  fatmonie  ,  dcpouïUé  5c  relevé  ce 
fort  antié  qui  s'ca  eftott  emparé  par  Turpri. 
fè ,  -confcrvcz^Ies  par  voitic  puilHince  invin. 
cible  Se  viûorieufe  de  louics  celles  de  l'en- 
fct ,  Se  fortifiez-les  de  Toftre  grâce  .  pout 
eftre  éternellement  i  celuy  qui  doit  y  ^egnei 
£11  la  tciie,pouilcs  glorifier  au  àei.  Aiofi 
fbit-il. 
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POURLEIIL     LUNDI 
DE   C  ARESME. 

Utiles  dket'ti mihi hancfimilitHdinmt .' 
Medice ,  cuta  teipfum.  Quanta  audivitimt 
faét4  in  Capharnaum ,  fac  &  htcin  ^atth 
tua.  Luc  4. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire 
ce  proverbe  :  Médecin, gucriflcz-vous 
vous-merme.  Faites  icy  en  voftrc  païs 
aucanc  de  merveilles  qu'on  nous  a  dit 
que  vous  en  avez  faites  àCapharnaum. 
En  Saint  Luc  cha^. 4..  de^uiîle  verf.33.juf- 

Les  junefles fuîtes  du  mépris  quonfait 
des  grâces  de  Dieu. 


;  N  attaque  aujourd'Iïuy  le  Fils  de 
Dieu;il  n'yatiendefortextta- 
ordinaire  en  cccy.  C'cft  ce  que 
nous  voyons  conftammcnt  dans 
tout  rEvangi!e,où,pour  vérifier  la  Prophétie 
de  Simcon,  il  eft  dans  toutes  les  accaJîons 
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cnbtittc ,  ou  à  la  violence  ,  ou  à  la  calomnie  i^^  parent 
de  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  perdre.  Mais  &  les  ci- 
ce  qu'il  y  a  d'vn  peu  furprenant  ,  c'eft  que  toycns  de 
ceux  qui  Tattaquentne  fonrpas les  Scribes  L^*"' 
ôc  les  Pharificns  ,  les  Hcrodiens,les  Sadu-  ^"j^çq,*^ 
ceens  ,  les  Rabins,  les  D odeurs  ,  les  Prin-  ^onc  il  cft 
ces  desPreftres,  ôc  les   Grands  de  Jerufa-  Icplusmal- 
lem  5  ces  perfccuteurs  éternels ,  ces  ennemis   traité, 
mortels  Se  déclarez  de  Je  sas   Christ. 
Ce  font  Ces  citoyens ,  ies  amis ,  Tes  alliez  8c 
fes  paxens  ,  ceux  qui  luy  appartiennent  de 
plus  prés ,  avec  lefquels  il  a  vefcu  familière- 
ment Fefpace  de  trente  ans  ,  ceux  qu'il  ho- 
nore encore  aujourd'huy  de  Ta  prefcncc ,  en 
les  vifîtant  avec  tant  de  douceur  6c  de  bon- 
t€,  &  aufquels  il  fait  en  pleine  Synagogue 
vn  admirable  Sermon  fur  le  champ,  ou  il 
leur  aprend  fc  fecret  dur  myftcre  inconnu  i 
tous  les  fiecles  de  Vsl  miffion  du  Verbe  in- 
camé, pour  la  rédemption  du  monde.  Et  au 
lieu  de  réjouïflances»aapplaudiflcmcns,d'a- 
ftions  de  grâce ,  &  de  feftes  publiques,  pour 
la  venuc^  de  celuy  qui  faifoit  par  tout  vn  R 
grand  honneuri  leur  ville ,  ik  luy  vont  faire 
vne  querelle,  en  (c  plaignant  avec  beaucoup 
d  aigreur  &  d'amertume,  de  ce  qu'il  fait  tous 
les  jours,  par  tant  de  miracles  en  faveur  des 
étrangers  ,  ce  qu'il  ne  veut  pas  faire  pour 
les  iîens.  Medice,  cnra  teipfntn  :  qu4tnta  Audù 
vimHs  faSta  in  CMfhaniéntm.fdc  &  hic  in  pa^ 
tria  tua.  On  vous  pourroit  bien  dire  com- 
me au  Médecin:  Vous  vous  devriez  guérir 
^vottsmefme.  Combien  de  merveilles  nous 
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vienr-t'on  dire  tous  les  jours  que  vduf  fâ-  ' 
tes  dnns  les  auitcs  villes,  &  principalement   | 
en  celle  de  CapIiarniumîQiie  Défaites  voot 
d'aullî  belles  choies  parmi  nous  dans  voUic   I 
ville;  l'en  eftimez  vous  doncindigne»  I 

LeFils  dcDicurcpondit  à  cela  en  xvoîiam 
U  chofc  ,  &  en  la  voulant  juftificr  :  J'enTfc 
de  la  forte,  poiirce  que  par  voftre  conduite 
bizare  &:  dcfobligeante  a  mon  égard,,  vou» 
faites  alTcz  voir  ta  veritc  de  cet  autre  pro- 
verbe ,  quVn  Prophcrc  &  vn  Kabile  hom- 
me n'eft  pas  trop  bien  reccu  dans  (on  pais; 
que  fon  rocritc  y  e(i  allez  niaJ  rcconou; 
Delà  Tient  qy',[  n'y  reçoit  pas  rhonBCur  qui  laycftdeu, 
^on'c  Vl"  qu'on  hiy  rend  ailleurs  avec  beaucoup  de 

abandon-  juHicc  :  de  U  vient  qu'il  le  quite  pour  Ici 
rcî  ,  Et  étrangers  ,  comme  il  paroift  par  l'exemple 
qu  ils  de-  de  deux  de  vos  pins  grands  PropKctcs  ,  Elic, 
iSte"  ^  ^"^  difcipk  Elifée  ,  qui  dans  deux  impor-' 
ij)i)î  mé-  tailles  occafions  refcrvcrenc  Icuts  mîraclîî 
thilisqiic  pourd'aucrcs  ilaifTant  Uleurscompatriotes. 
(ouslcsau-  Cette  réponfe  irrita  li  fort  ces  t;ens-ii,  que 
'"*■  fejcEtantfur  luy  en  foule,  tout  enflammez  de 

rage  &dc  fureur,  ils  tafcherentde  l'cntraif- 
ner  fur  le  fommct  de  leur  montagne  ,  pour 
le  mettre  en  pièces  ,en  le  précipitant  furies 
pointes  de  leurs  rochers.  Remarquez,  s'il 
vousplaift,  les  deux  effets  de  ce  mépris  que 
fts  compatriotes  &:  fcs  parens  firent  de  luy; 
ils  en  furent  les  plus  abandonnez,  &:  cnfuîte 
ils  devinrent  les  plus  méchans  ,  Se  les  plus 
Applicatiô  fccieratsderous. 
de  cecy  à     Chreuiens ,  voila  le  mai  que  nous  devons 


POUR  LE  m.  LUNDI  DE  CARES-  4n 

étrangement  appréhender  ,  afin  de  nous  en  ceux  qui  ^- 

prefcrver  par  cette  crainte  falutaire.   Il  y  a  tant  &$ 

tant  de  perfonnes  qui  ont  recea  de  la  pure  P^*î*  ^^^^ 
1  /    t^-m^'        1  1-  niez- de 

bonté  de  Dieu  des  grâces  tres-particuucres^  j^-^^^  ^^^ 

qu'il  n'a  pas  taites  à  beaucoup  d'autres  >.  priicnc  Tes 
puifquc  ces  perfonnes  font  établies  par  vne.  grâces, 
providence  fpeciale  dans  vn  état  de  vie  où 
elles  ont  de  tr es-grands  avantages  pour  leur 
falur  &  leur  pcrfcdion  j  comme  entre  tous- 
les  hommes  ,  les  Chrcfticns  qui  font  entrez: 
par  le  Baptefme  dansl'Eglife ,  &  parmi  ceux- 
C)r  force  gens  qui  font  confacrez  particulie*^ 
rcmens  au  fervice  de  Dieu ,  foit  en  l'état  Ec* 
clefîaftique ,  foit  dans  les  ordres  de  Reli^^ 
gion ,  (oit  dans  le  monde  par  la  profeflion 
d'yne  vie  plus  régulière  &  plus  çxafte^  dans 
les  exercices  d'vne  dévotion  qui  n'eft  pas  du 
commun.  Nous  pouvons  dire  de  tous  ces 
gens^-cy  >  que  ce  font  les  amis  de  jEsui 
Christ,  les  favoris>  fes  compatriotes ,  fes 
alliez  9  fes  proches ,  ceux  qui  luy  appartien- 
nent de  plus  prés ,  &  aufquels  il  fe  commua 
nique  de  cette  manière  obligeante,  &  peut 
commune,  que  le  Prophète  exprime,  quand 
il  dit  :  Non  fecit  talitcr  omni  n^tiom  :  Il  n^a  P/.  H7» 

Î>as  fait  kl  mefme  grâce  à  toutes  force  de  per- 
bnnes. 

Il  peut  arriver  que  par  négligence,  8c 
après  infenfiblement  par  le  mépris  de  ces  fa- 
veurs Se  de  ces  grâces,  ils  ne  luy  rendent  pas 
Thonneur  Se  les  devoirs  qu'il  en  attend,  par 
les  adkions  d'vne  vie  conforme  à  leur  état.V oi- 
là  ce  que  tou^  les  Chreftiens  en  genetaL»  Se 
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fur  tout  en  particulier  les  Eccicnaftiquet,  fi^ 
Religieux,  les  dévots  ,  &  les  gens  de  pictc, 
doivent  bien  fort  appréhender,  pour  opérer 
leur  falut  avec  crainte  &  trembicmenc,  Voi- 
U  le  malheur  dont  i!  faut  qu'ils  tafchent  dç 
fe  garantir ,  pour  ces  deux  tnefmcs  raifons  que- 
je  viens  de  remarquer  dans  la  malhcurculè 
aventure  des  habîiansdc  Nazareth,  &  qui 
font  les  deux  grandes  veritez  compriies  dans 
les  deux  parties  de  noftrc  Evangile. 

La  première ,  les  Chrcfticns  &  les  plus  favo- 
rifcz  de  Dieu  ,  s'ils  raéptifcnt  fcs  grâces  ,  en 
font  les  plus  abandonnez  ,  comme  ces  ci- 
toyens de  J  isus  Christ  qu'il  quitc pour 
les  étrangers. 

■  La  féconde  ,  en  fuite  de  cér  abandon  ifs 
deviennent  les  plus  méchansde  tous,  com- 
me fcs  bons  compatriotes  qui  font  pis  contre 
luy  ,  que  fes  plus  mortels  ennemis. 

j  f~^  Om  ME  Dieu  entre  tous  les  hommesfà- 

Partie.    *->  vorifa  îc  plus  les  Juifs, les  ayantchoifis 

les   plu':  pour  eftrcfon  peuple,  par  vnc  faveur  dau- 

fatotifci     tant  plus  confidcrabic  ,  qu'on  failbit  moins 

de  Dieu  en  d'^tac ,  dans  le  monde,  de  cette  nation  :  aufli 

lus  JbL-  ^"^""^^  ^^"^"  '"  villes  de  la  Paleftine.  le  Fils 

donnes        ^^  'D\fiyx   chcrit   &  confidcra  le  plus  Naza- 

quaiid  ils     reth  ,  puifqu'il  voulut  qu'elle  fuft  fa  chère 

méprifcnt    patrie  ,  dans  le  fcin  de  laquelle  il  fut  con- 

icsgraccs.   ^^^  ^  ^^  j]  demeura  jufqu'à  l'âge  de  trente 

ans,  dont  il  porta  le  nom,  eftant  appelle  le 

Nazaréen ,  &:  à  laquelle  il  donna  tant  d' éclat 

par  celuy  dcfa  haute  réputation,  qui  cnfuc 
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rharincnr  &  la  gloire.  Et  cette  faveur  fut 
d'autant  plui  grande,  que  Nazareth  eftoit 
auparavant  en  fort  peu  d'éftime  parmi  lés. 
Juifs  *,  ce  qui  paroift  alTez  par  la réponfe  que 
fit  Nathanaëlâ  ceux  qui  luyparloiemdecét 
admirable  Nazaréen  qui  commençoità  faire 
de  fi  grandes  chofes.  ^  Nazjircth  potcfito^  U»m>v 
r*i  dlijaid  ejfe  f  Se  peut-il  faire  qu'il  y  ait  au 
monde  vn  habile  homme  qui  nous  vienne  de 
Nazareth.  Et  neantmainsonnetrouverapas 
que  J&sus  Christ  ait  jamais  eftéfî  fort 
méprifé,ni  fi  mal  receu  que  par  les  habi* 
tans  de  cette  miferable  ville  ,  comme  i}  (e 
voit  particulièrement  en  cette  occafion. 
Car  auffi-toft  qu'ayant  pris  le  Livre  de  TE- 
criture  Sainte  qu'on  luy  prefenta  dans  la 
Synagogue ,  ils  virent  qu'il  (e  mettoit  en  état 
de  parler  :  alors  comme  fi  c'eut  efté  quel- 

3ue  prodige ,  ils  s'avancèrent  pour  le  regar- 
er ,  ils  ouvroient  de  grands  yeux  qu'ils  te- 
noient  fixement  arreftez  fur  luy ,  témoignant 
par  là  leur  furprife  ,  &  le  peu  d'apparence 
qu'ils  penfoient  qu'il  y^  cuft  qu'on  puft  voir 
vne  chofe  fi  peu  croyable.  Omnium  oenli  it$ 
Sjnagega  erant  intendentes  in  eum.  Et  quoy- 
qu'après  l'avoir  ouï  pre(cher ,  emportez  par 
la  force  &  par  tes  charmes  de  fon  eloquen<i 
ce  divine ,  ils  nepuflcnt  retenir  les  premiers 
mouvemens d'admiration,  dont  ils n'eftoient 
pas  les  maiftres  :  Miratsntur  in  verbis  gra^ 
tiéi  i  revenus  pourtant  tout  à  coup  de  ce 
tranfport,  qui  ne  leur  eftoit  pas  volontaire, 
£c  fe  laiiTam  aller  â  leur  malice  qui  vcnoie 
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de  reprendre  fz  liberté,  ils  fe  mirent  à  dire, 
s'cntrepouflani  les  vhs  les  autres  :  Qui  eft 
donc  ccIuy-cyîQuçvcut-ildtrc  !  Ne  le  coa- 
noift-on  pas  ï  N"clt-cc  pas  le  Fils  de  cet  ar- 
lifan  ï  N'avons-nous  pas  icy  fa  merc  ,  &  -fcs 
couHns ,  &fcs  parcns  à  la  boutique?  Où  pour- 
roit-il  avoir  apptis  ce  qu'il  nous  die.  Scan- 
IfMr.t).  ^  dMlit.abAntHr  in  eo  :  Us  rougiffbicnc  de  dépit, 
de  fcvoir  enfciguez  pjx  vn  homme  de  cette 

»  force. 

Ses  parcns  mefaie  tout  méprifez.  .qu'ils 
eftoient  dans  cet  injurieux  mépris  de  fa  con- 
dition ,  ne  laiflbient  pas  encore  de  le  inépri- 
ftr  ,  &  bien  loin  de  le  reconnoiftrc  pour 
J***.?.        Mcflic  :  Ncifue  emm  fratres  ejits  credtham  sa 

kium  ?  ils  le  traitoieni  de  fou.  Ils  en  vinrent 
nielme  jufqu'à  cette  exttcmirc  d'oucragc  Se 
d'infultc  que  de  le  vouloir  acrcfter  ,  &  /e 
'j/4„,j,  lier  comme  vn  furieux:  1>ieentts ijuoniamiH 
furorem  vtrfns  eft.  Et  li-deflus  ,  ces  hon- 
ncflcsgcns  qui  le  mcprifoienc  d'vnc  11  étran- 
ge manière  ,  ayant  appris  par  la  voix  de  la 
renommée  qui  en  voloit  par  tout  ,  qu'il 
faifoit  vne  iniîniié  de  miracles  ,  particuliè- 
rement dans  les  villes  de  Biithfaide,  5c  de  Ca- 
phatnaum ,  luy  demandent  infolemmcnt  rai- 
fon  de  fa  conduite,  &  d'où  vient  qu'il  aban- 
donnoit  fa  ville  pour  des  étrangers.  J2«xn- 
ta  aiidivinm  fa^it  in  C AphArnaam,  fac  &  hte 
ip  parria  tua.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  en  cher- 
chent ailleurs  la  raifon  qui  fc  trouve  dans 
eux-  mcfmes.  J'en  vfc  ainfi ,  leur  répondit-il, 
en  punition  du  mépris  que  vous  faites  de 
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inoy,  de  qui  vous  recevez  tant  de  faveurs  ^ 
&  que  vous  honorez  (i  peu  ,  félon  le  Pro* 
verbe  qui  dit ,  qu'vn  grand  Prophète  n  eft 
jamais  maltraité  que  dans  fon  païs  :  Non  efi 
*Prûphct4fine  honore  j  nifi  infdtria  fua.  Et  en 
effet  Sainjt  Marc  ajoute ,  qu  il  ne  fe  put  ja^ 
mais  refoudre  i  faire  à  Nazareth  aucun  de 
ces  grands  miracles  qu'il  faifoit  ailleurs  »  au 
profit  &  a  réronnement  de  tout  le  monde  : 
Non  potcr4t  ibi  vllam  virtmcm  faare  ^  nifi  MAf$.  é, 
faueok  infirmos  curare  ;  &  mirabatur  prof  ter 
eredulitatem  eorum. 

Voilà  la  vérité  que  je  vous  prefchc.  Les 
Chreftiens ,  &  fur  tout  les  plus  favorifcz  de 
Dieu  ,  qui  font  fes  amis  ,  fes  parens  &  fes 
plus  proches ,  s'ib  méprifent  les  grâces  &  les 
faveurs  qu'ils  en  reçoivent ,  &  qu'ils  en  faflcnt 
vn  auflî  mauvais  vfage  qu'ils  en  font  fi  fou- 
vent  ,  par  vue  vie  fi  peu  conforme  à  leur  état, 
cnjjfont  enfin ,  par  vn  tres-)ufte  jugement ,  les 
plus  abandonnez  de  tous. 

C'eft  ce  que  l'Ecriture  Sainte  nous  exprir-      Première 
me  par  ces  belles  fimilitudcs  tirées  de  ce  ptc«vc  f « 
au'on   aime  Se  qu'on  favorifc  le  plus.  Un  '**  »"**^- 
nls  cft  plus  aimé  de  fon  perc  que  tous  les   j^gj  j^  * 
fcrvitcursdc  lamaifon  :  fi  parle  mépris  de  l'Ecriture, 
cette  bonté  dont  il  fc  rend  indigne  ,  en  abu- 
fant  d'elle  pour  l'outrager  ,  il  irrite  enfin  Ùl 
jufte  colère  ,  il  en  eft  plus  abandonné ,  & 
moins  confideré  qu'ils  ne  le  font  >  parce  que 
le  déshéritant  il  ne  le  veut  plus  jamais  voir, 
il  le  tient  pour  indiffèrent, ne  daignantplus 
iacfinc  s'inquiéter  ,  ni  fe  fafchec  de  ce  qu'il. 


I 
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fait,  qui  cft  la  plus  grande  de  toutes  Icspif' 
■nitions.  Egrtdere  .  (^  ^hl -,  z.ttitx  meutrect. 
dit  k  te  ,  vt  nom  irafcar.  Il  n'y  a  rien  de  li 
cher  k  vn  bon  mari  que  fon  cpoufe  qu'il 
ptcfcrc  à  tout  le  rcftc  de  la  terre,  en  luy  don- 
nant tout  fon  cŒur  ,  l'ans  partage  :  ù  elle  le 
méprife,  cnluy  refufant  le  fien,  pourle  don- 
ner injullemcnt  d  ceux  qui  ne- pourroicntï 
prétendre  fans  crime,  «llcluyeft  en  horreur, 
il  la  fouffre  moins  que  toute  autre.  "Tiabut 
in  Jigmimfurorisrîr  x.eli.  Les  invitez  au  grand 
banquet  de  l'Evangile,  font  en  cela  favori- 
ser pardcflusbien  des  gens  de  qualité  à  qui 
fc  Prince  ne  fait  pas  le  mcfmc  honneur; 
deux  momcns  après  on  les  lailTc  là  pour  leur 
prcfcrcr  les  derniers  de  tous  les  hommes,  de 
pauvres  villageois,  &  des  racndians,  Pour- 
quoy  î  Parce  qu'ih  ont  méprifé  cette  grâce 
qu'on  leur  avoit  faite  :  Ilii  autem  ncgUxe- 
rum.  Jamais  pofTèflïon  ne  fut  plus  chccic 
que  le  fut  cette  vigne  choifiepac  fonpoflêt 
(cur,  pour  eftrc  fon  lieu  de  plaifaiicc  Se  de 
repos  ,  fon  atnour,&  fcs  delices-.cllc  rendit 
inutiles  tous  les  foins  qu'il  prit  pour  Ta  cul- 
ture; ellecnfut  enfuitc  plus  méprifcç,  &  plus 
abandonnée  que  tout  le  reftc  de  fes  hcnta- 
ges.  Etnunc  ofienàam  vahii  ,^uiÀ  ego  faciam 
vinex  Me£ ,  AuferAtn  fepcmejui ,  &c. 

Une  amc  a  reccu  la  grâce  du  faint  BapteC- 
me,  &  pat  d'autres  faveurs  encore  plus  par- 
ticulières ,  Dieu  l'amifc  dans  vn  état  où  clic 
fait  profeffion  de  s'attacher  plusfortemenci 
fon  i'ervice,  C'eft  la  vigne  ,  c'eft  la  choiûc , 
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€  r ft  la  favorifcc  ,  c  cft  Tépoufc  ic  la  fîlld 
bien* aimée  de  Dieu.  Elle  méprife  toutes 
ces  grâces  par  Ql  négligence  ,  ou  elle  les  ne-* 
glige  par  mépris»  déshonorant  la  fainceté  de 
Ion  état-&  de  Ùl  profeffion  par  fa  vie.  Que 
s'en{uit-il  >  Elle  eft  plus  delaiflee  de  Dieu 
^ue  toutes  le^s  autres  qu'iln'a  pas  traitées  Ci  fa« 
vorablement  »  8c  qui  n'ont  pas  eu  cet  hon-* 
neur  que  de  rapprocher  de  &  prés.  Envoi- 
<y  la  raifon. 

La  mifericorde  dans  Dieu   &  fa  juftice     Seconde 
ioDt  toufiours  infeparablès  ,  &  s^ifTent  de  preuve  par 
concert,  pour  fatistaire  également  toutes  fes  l*^*i"^"»y 
divines  perfeâions,  la  mifericorde  en  diftri- 
buanc  {es  grâces ,  &  la  juftice  en  pimiflant  le 
inépris  qu  on  en  fait.  Là  punition  du  mépris, 
-cm  le  mépris  réciproque  qui  luy  eft  deu , 
félon,  cette  menace  du  Prophète  :  Malheur  Ifs.  )|% 
i  toy  oui  méprifes  >  ne  faut-il  pas  que  tu  Coi$ 
mcprifé  1  Celuy  qui  a  receu  plus  de  faveurs, 
les  méprifant  méprife  plus  :  la  juftice  donc 
qui  doir  rendre  à  proportion  du  mérite,  doit 
avoir  plus  de  mépris  pour  luy«    L'effet  du 
mépris ,  c  eft  Tabandonnement  :  de  li  vient 
que  celuy  qui  a  receu  plus  de  grâces ,  Se  qui 
les  méprife ,  eft  plus  abandonné  quvn  autre. 

Voyez-en,  je  vous  prie, l'exemple  dans  les  Troifiémc 
Juifs.  Nous  avons  ditqiie  de  toutes  les  na^  preuve  par 
tions  c'eft  celle  qui  a  efté  la  plus  favorifée  de  l'exemple 
Dieu,puifqu  elle  Va  plus  clairemçntconnu,&  ^*"^  ^•" 
qu  elle  a  vefcu  dans  la  foy  &  d^ns  Tatten-  ^ç„j  j„  * 
ce  du  Mei&e.  Elle  )'a  méprife  qu^pd  il  cft  peuple  Juif, 
venus  c'eft  au  jour  d'huy  la  nation  du  monde 
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la  pins  abudooDcc  du  ncl  &  de  Ix  cerrt.  Et 

ic  FilidcDicu  ,  quoyqu'tJ)'  fott  nc^l'aqui- 
(éc  pouc  aller  aux  cuatigcisdc  tous  lesquar- 
tien  do  monde ,  dont  il  a  compofc  foo  Eglifc 

3a'il  comble  d'vne  înËntic  de  bieos  ,  &  où 
{ait  encore  tous  les  jours  de  û  cclataDtcf 
merveilles.  De  (bcte  «jue  cet  malheureux  Idj 
pourroicnt  dire  bien  plus  raifonoablemcQC 

3ue  leurs  pères ,  s'ils  p'aToîcut  le  cceur  en- 
urci  pour  ne  te  vouloir  jamais  recon- 
Boiftre:  ^u/aitMÂudivitmi  faS^  ingentibiit, 
fiu  &  hU  fMriM  tUA.  Ah  !  Seigneur ,  il  nj  a 
plus  moyeu  de  reltfter.  Nous  foromes  acca- 
blez de  trop  pmffans  &  de  uop  invmcibles 
lémoignages ,  qui  de  par  tout  viennent  en 
foule  nous  convaincre ,  Sf  nous  arracher  du 
cœur  la  croyance,  &  delà  bouche  la  coofèfl 
fion  que  nous  vous  avons  toujours  rcfufce  par 
vne  ctfroyable  injuftice ,  &  par  vne  horrible 
opiniaftrcté  que  nous  avons  receuc,  par  fuc- 
cciîion ,  de  nos  percs  Que  n'avons-nous  pas 
ouï  dire  pat  la  conilante  dcpoficion  de  tous 
les  iîecles  ,  de  tanr  de  merveilles  qui  ont 
fait  éclater  au  milieu  des  nations  voftrcfbu- 
verainc  puifiancc,  qui  triomphe  encore  au- 
jourd'huy  glorieufemcni  de  la  terre  flc  des 
enfers.  Vous  avez  furmontc  &  fournis  au 
joug  de  la  croix  ,  ou  comme  captifs  ,  ou 
comme  fujcis  ,  l'orgueil  des  puilTanccs  du 
monde, la  majedé  des  Empereurs  ,  la  force 
&  les  armes  des  Conquerans ,  la  fcienccdes 
Philofophcs  ,  l'éloquence  des  Orarcurs  ,  la 
iubtilité  des  Sophiftes  >  la  fagclTc  des  Poli- 
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4itjticsV&  delicatcflc  des  femmes»  Topinia- 
ftiecédes  homiiïes,  les  Romains ,  les  Grecs, 
les  Barbares ,  les  démons  ,  les  idoles ,  les 
pcrfecutc^rs  ^  les  loix  ,  les  religions  ,  les 
«ouftumcs ,  les  vieilles  fuperftitions, &  laii- 
toricc  de  quarante  fîecles ,  fans  armes ,  fans 
furprifc  ,uns  raifonnemcnt,  fans  artifice  hu- 
main,  fans  éloquence,  fans  appuy^par  le  feul 
miniftere  de  douze  pefcheurs  animez  de  vô« 
tre  efpric,en  montrant  feulement  aux  hom* 
mes  c€  qui  kur  eftoit  vn  objet  d'horreur , 
en  prefchant  vn  Dieu  crucifié  i,  &  vne  loy 
ennemie  de  toutes  les  autres  y  qui  perfecute 
la  nature ,  qui  détruit  tous  les  plaifirs  ,  6c 
t  outes  les  délices  de  là  chair  ,  qui  fait  vne 
cruelle  guerre  à  tout  ce  que  les  hommes 
cherchent  avec  tant  de  paffion  ,  &  dont  ils 
cftoîent  en  poUeffion  dés  le  commencement 
du  monde.  Et  après  avoir  renverfé,  en  fi  peu 
de  temps ,  tant  d'obftades,  dompté  la  rage  de 
tant  de  tyrans  ,  vaincu  la  cruauté  des  fup^ 
plices  infupportablcs  à  la  foibleflc  de  noftrc 
nature  ,  vous  avez  étendu  par  toute  la  terre 
fEmpire  de  la  croix ,  en  élevant  fon  tronc  fur 
les  ruines  du  Capitole,  ôc  dcTidolatrie,  & 
de  mille  temples  de  fes  faux  dieux,  dans  la 
capitale  du  monde  :  Tandis  que  nous  mifc-' 
rablcs  qui  la  regardions  comme  vn  fpeâa- 
cle  de  fcandale,  aho^rrcur,  &  de  malediékion; 
fommcs  la  lie ,  Topprobre ,  le  rebut ,  la  hon- 
te dc$  hommes,  fans  Royaume  ,  fans  Tem- 
ple, fans  Pontife  ,  fans  facrificc ,  fons  ville, 
fans  terre ,  Icxecration  de  toute  la  terre,  l'a- ^ 
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bomination  de  tout  le  monde.  Hc  ,  Scfc 
gncuc  ,  hc  n'oubliez  pas  que  nous  (bmmei 
vos  frcrcs ,  que  noftrc  pais  cfl  le  voilte  :  Fu 
(^  htc  f»  pMirÎA  r«*-' Faites  paroiftrc  parmi 
nousdcfemblables  effets  devoftrc  puiflance 
Viûorieufc  ,  à  qui  rien  ne  peut  rcfiftcr  ,  & 
en  nous  ajoûiatic  i  vos  conqueftcs  ,  mcttei 
nous  en  l'état  que  nous  puilTions  pzrticipci 
à  voftrc  gloire,  &  au  bonheur  de  vos  fu  jets. 
Voili  ce  que  ces  malheureux  laj  dcvroient 
dire.  Mais  la  peine  de  leur  mépris  ,  c'cii 
qu'il  ne  leur  fait  pas  cette  grâce  de  Icuroftet 
ce  bandeau  qui  cft  encore  jufqu'^  maintenant 
fiir  leurs  yeux ,  &  qu'en  cela  mcfmc  ils  font 
méptifez  &  abandonnez  de  luy,  pour  aller 
offrir  la  meOne  grâce  aux  étrangers. 
QMtri^mc  C'eft  ce  que  J  ïsus  C  hrist  leur  tnon- 
preuvc  pat  ïce  dans  ces  deux  figures  d'Elie&  d'Eiifcc, 
Icsdeuïfi-  qu'il  produit  dans  cet  Evangile.  Eliecftoit 
guresdcce  yn  grand  Prophète  qui  avoit  fait  cent  bcl- 
ouj  (.voit  j^,^  choies  en  faveur  de  ia  nation  ;  mais 
comme  ilcftoic  debalTe  condition  ,  nonob* 
^""^P'^î     ftanr  tous  fes  grands  miracles  .  il  fut  mépri- 

j.ri-rf    >      ft  des  Grands,  dclailTédo  peuple»  haï  ,  mal- 
atiulie,'  .   ,      „  .,  ,  ^  r        ■     \.  ^    ,    , 

traite,  çc  terriblement  perlccute  aAchab, 

d'Ochofias  ,  &  de  l'impie  Jezabef ,  &  con. 
traint enfin  de  fuiti^r  ac  s'abandonner luy- 
inefme,accablé  de  trifteiTe  &  d'afBiftion,  d^ns 
le  fond  d'vn  defert.  Qu^arrive-t-ilï  Durant 
cette  horrible  famine  dont  Dieu  punit  tout 
le  pais ,  il  y  avoit  en  Ifracl  beaucoup  de 
pauvres  veuves  qui  mouroient  de  faim  ,  ii 
ies  quiic  toutes,  &  s'en  va  hors  de  la  fron- 
tière 
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tlete  pour  foulagec  vne  veuve   étrangère 
&  payenne  de  Sarepca. 

Elifce  eftoic  fon  difciple  ^  qui  £c  encore 
pour  fon  peuple  de  plus    grandes  choTes  ' 

3ue  n'en  ht  ton  Maiftre  >  puifqu  il  rendic 
ouces  les  eaux  de  Jéricho  >  qu'il  fauva  i*ar« 
mée  d'Idracl  ,  &  luy  obtint  de  Dieu  la  yv* 
âoire  contre  les  Moabites  >  qu'il  multiplia 
les  vivres  >  relTufcita  les  morts  »  6c  fie  mille 
merveilles  4e  cette  nature.  Et  pourtant  on 
cnfit  (î  peu  d'état»  &ila  Cour,  &  i  la  vil'* 
le  ,  que  le  Roy  ne  (çavoit  pas  mefine  s^i) 
cftpit  au  monde  »  &  que  les  enfans  fe  mo« 
<3uoient  de  luy  par  les  rues.  Quelle  fut  la  fuite 
de  ce  mépris  ?  U  fe  trou  voit  pour  lors  dans 
tout  le  peuple  d'Kiraël  vne  infinité  de  le« 
^reûx  ,  U  les  laifle  périr  dans  cettç  infâme 
maladie  »  &  ne  guérit  qu'vn  étranger ,  Naa* 
man  Syrien  »  faifant  vniquement  pour  luy 
ce  grand  miracle  par  les  eaux  du  Jourdain. 
C'eft  ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  quite  les  Juifs 
en  punition  du  mépris  qu'ils  ont  fait  de  fe$ 
grâces ,  Se  qu'il  les  tranfporte  aux  Gentils. 
Que  fera-  ce  donc  des  Chreftiens  »  &  des 
Chreftiens  les  plus  favorifez  de  Dieu  ;  car 
nous  fommes  en  termes  bien  plus  forts  à  leur 
égard  »  puifque  leur  ingratitude  &  le  méprit 
cpiik  font  de  fes  bienfaits ,  eft  d'autant  plus 

£uniSable  9  qu'ils  font  dans  vn  état  plus  no* 
le  &  plus  relevé  que  celuy  des  Juifs. 
Les  iaints  Pères  ,&  les  Théologiens  rc«  ^.      w 
cherchent  la  raifon  pourquoy  Dieii  n'a  pas  ^tenye  par 
voulu  repacer  la  fcufdes  Anges»  comme  il  1* exemple 

Ee 


^  Hî«  SERMON 

JciAnget,  a  faic  celle  des  hommes  parla  rcilemptiaa.' 
dont  Uitu  S  Auguftinau  triité  cent  dixième  fur  Saine 
"■   P"       Jean  ,   dit  que  c'cft  damant  qu'ils   furent 
i«Ja"p«[V  '^'^*^"  <^^"*  ■V"  état  beaucoup  plus  excellent, 
Se  que  leur  crime  eftant  auffi  beaucoup  plue 
grand  par  certc  énorme  ingratitude  ,  à  lai- 
Ion  du  mépris  qu'ils  firent  ac  ce  grand  bieti' 
fait,  on  IcslaifTapcrir  fansTefTource  dans  leur 
LcDEchéS:   pcchc.  ^Hod  tanto  dAmnabilior eorum fêtdi- 
Ic  mépris     ftua  fit  tuipa  i  quanta  erat  natura  Juèlimitr. 
de»  1;"'^='   Tamo  enim  minUs  ^uàm  nos  peccarv  de^ut- 
de     icu,      y^ffi    qunni'o  melitres  nohi-s  fktrnnt.  Ce  qui 
d  autant  ,  j        j     ■     .1  1-  ^    /i" 

piuscrand    S  accorde  aamicablcmcnt  bien  avec  ce  lan- 

3u'on  cft  glane  reproche  que  Dieu  leur  fit,  en  iriful- 
ans  vn  i-  tant  {ùr  leiic  miferc  après  leur  chute  :  T» 
tatplus«-  fignaculum  fimiiitudinis  1>ei  ,  plenus  fttpim- 
Ejueh  1%  "**  '  ^  perfeEiHS  décore  ,  in  deliciis  par^iJifi 
fuijii,  emnis  Upîs  pretiojits  eperimemum  tuum  : 
m  Toy  qui  fus  la  plus  vive  image  de  I2  Divî- 

~^  nité,  Toy  qui  fus  éclairé  des  plus  brillantes 

kiniiercs  de  la  tage[n:,&  qmfus  embelli  de 
lous  les  traits  de  la  beauté  la  plus  parfaite, 
&  la  plus  achevée  ;  toy  qui  fus  établi  d'a- 
bord dans  vn  Para<lis  de  dcliccs,  &  qui  fus 
enrichi  des  plus  précieux  orncmens  de  la  na- 
ture 6c  de  la  grâce.  Où  aboutit  ce  grand 
elogc  î  A  faire  voir  la  grandeur  de  leur  cri- 
me, par  celle  de  l'ingratittidc  après  cantde 
bienfaits:  &  de  là  vient  leur  perte  fans  ref- 
fourcc.  Ceft  pourquoy  il  ajoute  :  Peccufii,  ^ 
tjtci  te  de  monte  'Dei.  Après  cela  tu  m'as 
quitè  ,  en  te  révoltant  contre  moy  ,  je  t'a- 
bandonne aulTi,  en  ce  précipitant  de  ce  com- 
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1]4e  de  gloire  dans  l'enfer.  Diibhs  le  méfine' 
^proportion  desChr^ftiens  ,  ik  feront  plus 
punis  par  vn  p4us  funefte  aba^ndonnement^ 
qoie  ni  les  Payens^niies  }uifs,  par-ce  que-Dien 
les  ayant  mis  dans  vn  état  de  grâce  fi  etceW 
lent  &  fi  parfait,  4e  nnfépris  qu'ils  font  de  tant 
de  faveurs»  par  vne  Tie^ui  les  «déshonore^ 
cft  beaucoup  f/lus  iiîfupportable. 

Ainfi  Origene  remarque  en  THomelie  dix*** 
foptiéme  fur  4a  CendCe  ,   que  Jacob  pour 
cxaggerer  le  péché  de  Ruben  fait  vn  magni* 
£que  dénomorement  de  toutes  fès  preroga« 
tives.  Ruben  frimo^enitHS  meus  9tièfortitHd9  dmfi^l 
fnea,  &  frincifinm  datons  inei ,  friorin  dê-^ 
nis  y  mafdr  in  imperh  ■,  fffufus  es  fient  aquM  > 
non  crefcoê.    Yoàà  le  reproche  que  Jésus 
"C  HRi  s^T  aura  lieu  de  faire  aux  ChrcfUens» 
aux  Ecclefiajftiques  »  aux  Religieur  »  aut 
Preftres ,  aux  £ vdfqucs  >  &  aux  plus  dévots 
quand  ils  fe  relafchent  »  Se  qu'ils  mènent 
vne  vie  indigne  de  leurcaraftere,  &  de  leur 
pi'ofeffion.   Je  vous  ay  farts  mes  chers  tv^ 
tans ,  &  les  premiers  nez  de  ma  croix ,  Vous 
préférant  i  tatit  d'autres  fur  qui  vous  n'a^- 
viez   aucun  avantage  :  T^rimofenims  meus^ 
Je  vous  ay  cnfamtez  par  la  tecondité  des 
Couleurs  de  ma  P^iffion  »  en  faifant  agir -ma 
force»  &  ma  toute- puiffance,  pour  vous  en^ 
gendr  er  en  cette  manière  par  la  voye  de  mon 
infirmité  :  Tu  fûnimde  tma  ,  &  frincifinm 
dûUris  mei.  Il  n'y  a  point  de  grandeur  pa- 
reille i  la  voftre ,  il  n'y  a  point  de  dons ,  ni 
de  faveurs  t  ni  de  prérogatives  qu'on  puificT 

E  e  i j 
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^V  comparer  aux  giaccs  que  )c  vous  ay  faites: 

H  Trivr  in  donît ,  mtijor  in  imptria.    Et  ncan- 

H  xaovnit  Ejfu fus  is  Jîctuti^Ha,  méçT.i{s,nt  [ouj  1 

H  CCS  avantages,  VOV.S  vous  lailTcz  lafchemcnc  I 

H  emporcci  au  torcent  lic  vos  pallions,  &  au  1 

H  débordement  de  la  nature  corrompue,  qui  I 

H  vous  cncraiGie  en  des  excès   qui  font  home  I 

I  à  refprit  de  grâce  ,  dont  je  vous  avois  aoi-  [ 

H  mez.  Voltre  ingratitude  eft  extrême.  Se  rend 

H  vc  ■""  ' 

I 

I  F 

■ 
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VOS  péchez  plus  grands  &  plus  punifTable;, 
tdc  ■  ■      " 


parce  qu'ils  viennent  après  tant  clc  bienfaits, 
Craignez  donc  ces  bienfaits ,  Chrcfticns ,  te 
vous  principalement  que  Dieu  a  mis  dans  II 
profcâîon  a'vne  vie  plus  cxadle  &c  ptuscon* 
forme  à  l'Evangile,  ou  dans  l'EgUïc,  ou  dans 
le  ficelé, &  qui  cnfuite  avez  l'honncor d'ê- 
tre de  fon  pais,  qui  eftceluy  de  la  vertu, & 
de  la  vie  contraire  au  monde.  Craignez  Tes 
dons,  &  fcs  faveurs  ,  &  l'abondance  de  fcî 
priiccs,  en  craignant  le  mépris  qu'on  en  peur 
'  faire  ,  parce  qu'enfin  les  plus  tavonfez  de 

Dieu  en  deviennent  par  ce  mépris  les  plut 
abandonnez  ;&  ce  qui  en  eft  la  fuite  infail- 
iiblc  ,  ils  font  bien-toft  après  les  plus  mé- 
dians. Se  les  plus  fcclcratsde  tous,  C'eftcc 
que  nous  avons  d  voir  dans  la  féconde  vé- 
rité en  cette  autre  partie  de  l'Evangiie. 

Partii.  T  E  s  Nazaréens  avoient  demeuré  long- 
IIs  dcvien-  Lttcmps  avec  Jésus  Christ  ,  &  con- 
nent  en-  yçiÇÉ  firailiercment  arec  luy  ,  comme  fcs 
elu/cné*  concitoyens  qu'il  avoir  honorez  de  fa  prc- 
ctuns.   *     fcticc  fcfpaGc  de  tiente  aas.  Usabufercottlc 
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cette  faveur,  Se  prirent  occafion  de  cela 
mefme,  par  vnc  étrange  injuftice,  de  le  trai- 
ter avec  fort  peu  de  refpeâ; ,  ne  fe  pouvant 
refoudre  à  reconnoiftre  la  grandeur  cffeûi- 
ve  du  mérite ,  dans  la  petiteflc  apparente  de 
fa  condition.  iFs  en  furent  punis  du  Fils  de 
Dieu  qui  les  abandonna  ,  pour  porter  ail- 
leurs fes  grâces ,  dont  ce  mépris  les  rendoit 
tout-â-fait  indignes.  Et  l'effet  de  cette  puni- 
tion fut,  que  ces  ingrats  citoyens  devin- 
rent i  la  fin  fes  plus  méchans  de  tous  ceux 
qui  entre  les  Juifs  fe  firentennemis  de  Js  s  u  s 
Christ. 

Comme  vn  péché  ne  manque  pas  d*cn  ti*    Exemple 
rer  vn  autre  aptes  foy,  félon  fa  nature  can-  ^*"*  ^^* 
tagieufe, du  mépris  qu'ils  firent  de  fa  pCT- ■'"*  * 
fonne,  par  fa  condition  qu'ils  croy oient  BaA 
fe,  le  voyant  faire  quelque  temps  après  de 
a  grandes  merveilles  dans  les  autres  viHes» 
naquit  cette  effroyable  envie  qu'ils  en  con-  I^orcnTie» 
ceurent  contre  luv  ,  Se  que ,  félon  la  remar- 
que des  Pères,  il  leur  reproche  en  cette  ren- 
contre par  ce  proverbe ,  qu'vn  Prophète  ne 
reçoit  point  d 'honneur,  en  fon  païs  ,  où  fes 
compatriotes    ne    pouvant  fouffrir   qu'vn 
d'entre  eux  s'élève  par  fon  mérite ,  &  par  k$ 
grandes  qualitez  audeffus  d'eux  ,  tafchent 
de  le  mettre  au  deffous ,  en  les  diminuant.  Se 
en  les"  ravalant  autant  qu'ails  peuvent  paf  va 
efprit  jaloux, fie  vne malice  envieufè.  Se^n- 
dement ,  comme  l'envie  eft  la  plus  aycugle 
des  paflidns,  puifqu'elle  ne  voit  dans  le  bien 
que  lcYifageavnmalqQila.blefle,&quclle 

Ee   u; 
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l'infideli-    ne  peut  fupportcr ,  de  ce  premier  aveagîa-' 
»^'  ment  ils  tombent  dans  vn  autre  beaucoup 

Min  (       F'"*  grand.qui  cft  celui  de  rinfideltcé:  Miré' 
PAtur  prapter  incredHlit/ttem  eerum.  L'infidt. 
lité  les  poufla  dans-vnc  orgucîlleufe  pccfoi». 
laptefoin-  P"ofi  qu'  leur  il i  croire  «^iiccesjxiiracJcs que 
pcion.  le  Fils  de  I>ieu  faifoit  ailleurs,  il'  les  leur  de- 

voit  par  julïice,  puifque  ce  Itiy  eHoit  beau< 
coup  d'honnear  qu<  d'cÛre  vn  de  leurs  ci- 
tii.  4.  »»     toycns  :  c'eft  ce  que  Saint  Atnbroife  a.  remat- 
lue.  qui.  Cette  prefomption  les  fit  aHer  jufquci 

VtaColen-  à  rinfolencc ,  en  exigeant  de  luy  ficreracnt 
«.  cette  debtc prétendue,  &  en  luy  rcprochaiu 

bnitak-mcnc  qu'il  faifoit  fort  mal  fon  de- 
voir: Facif" hici»  patria  tUA.  De  l'infolcn- 
U  fureur.  ^.^  ^\^  palTercnc  à  la  hwear  &  à.  la,  rage  :  J!f. 
pletijunt  ira.  Et  cellc-cy  les  ttanfpoircant,  Se 
les  pouvant  au  delà  de  toutes  les  bouiei, 
^_  leur  fit  entreprendre   bien  pis  ,  je  ne  dîray 

pas  feulement  qivc  le,';  plus  furieux  de  fes 
cnncmisj  mais  que  fe  diable  mefine ,  qui  cit 
beaucoup  moins  emporté  qu'ils  ne  le  font, 
&  qui  leur  cède  en  cette  occafion.  Car  en- 
fin, le  démon  entreprît  bien  de  le  porter  fur 
le  faifte  du  Temple  :  il  voulut  mefmc  luy 
perfuader  qu'il  cHoit  à  propos  qu'il  Ce  ;er- 
taft  du  haut  en  bas;  mais  il  ne  fut  pasaffèi 
diable  pour  entreprendre  de  le  précipiter. 
Mais  ces  gcns-cy  enclieriflant  pardeÂus  fa 
malice ,  &  l'a.  fureur ,  tafcberent  de  mettre  en 
pièces  JesusChrist,  en  s'efforçantdclc 
jcttet  du  haut  de  leur  montagne  dans  vn 
précipice  i&  ils  l'cuflent  fait  fans  doute,  fi 
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le  Fils  de  Dieu  n'euft  arrefte  leur  fureur  par 
l'a  toute-puiffônee.  O  fejor  mdgifiro  difcifn^  i'*»  4-  »» 
hrum  h^reditas ,  s'écrie  Saint  Ambrotfcl////  ^*^* 
verbo  Di>minum  tentdt  »  hi  faSv  ;  ille  dieitt 
Mitti  te  dtorfkwr  ifH  ddêriuntur  vt  mittat: 
O'  que  la  malice  que  ces  difciples  de  Saitan 
«ont  reccuc  de  leur  Maiftre ,  comme  rherira<» 
ge:  qu'il  leur  a^laifTé  pour  k  culcivea: ,  a  îpra» 
£cé  emre  leurs  mains  ,  puiâ:}u*ellc  y  eft  de^ 
yenuc  beaucoup  plus  féconde  eu  crimes , 
<]u'elle  n'a  efté  dans  le  demoni  Celuy-cy 
n'employa  que  lès  paroles  pour  attaquer  le 
Fils  de  .Dieu;,  eeuoc*là  en  viennent  aux  effetsi 
Geluy^cy  fe  contente  de  luy  dire  quil  fis 
jette  de  haut  en  bas  ,  &  ceux-cy  fè  jetcent 
fur  luy  pour  le  précipiter.  Ne  faut  -  il  pas 
conclure  qu'ils  font  devenus  les  plus  mé- 
dians de  tous  j  pui(bu'il$  l'emportent  fur  la 
méchanceté  du  diable  iSont^celi.donc  ces 
bons  parens,  ic  ces  concitoyens  de.  J 1  S'.us 
Christ; 

Voilà,  Ghreftiens,  où  va  le  mépris  ixs  gra^ 
^es  que  Dieu  a  faites  à  ceux  qu'il  aie  plus^ 
favorifez.  Eifaant  enfin  par  ce  mépris  les  plus 
abandonnez^  de  Dieu  ,  ils  deviennent  le^ 
plus  méchans,  &  ili  le  deviennent  beaucoup 
plus  que  s'ils  n'avoicnt  jamais  efté  ni  Ghre- 
ftiens ,  ni  Ecclefiaftiques  ,  ni  Religieux.,  n» 
dévots,  ic  que  s'ils  n'avaient  point  traité  * 

familièrement  avec  Dieu.  La  raifoa^qui  le 

Îeriiuade  fortement  en  deux  mots,,  c'eftque 
;  péché  mortel  eft  toujours  infailliblement 

la  fuite  de  Vabandonncment.  Car  l'homme  RAir*»; 

E'  •  •  •  ^. 
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tbandonné  4  fi  propre  infirmicé  ,  lorfque 
Dieu  retire  fcs  grâces  ,  ne  fait  jamais  rien 
de  bon  ,  Se  n'cft  capable  que  de  fc  perdre, 
(clon  l'oracle  duProphetc  Ot'éc.  Et  cominc 
ce  delai^emcnt  de  Dieu  en  ces  fortes  de 
gens  eft  plus  grand,  en  punirion  du  plus 
grand  mépris  qu'ils  ont  fait  de  fes  faveurs, 
comme  nous  venons  de  le  dire  :  il  faut  nc- 
eefTaircmenc  conclure  de  là  qu'ils  tombent 
en  de  plus  grands  pcchez  ,  qui  méritant  & 
attirant  cnUiite  vn  plus  grand  abandon- 
nement ,  font  bien-toft  fuivis  d'autres  cri- 
mes plus  grands  encore  que  ceux-cy,inf- 
qua  ce  qu  il  fe  trouve  enfin  que  les  plus 
vertueux,  par  vn  cpoiivcntable  changement 
font  devenus  les  plus  méchans. 

Il  n'y  a  pa5  lieu  de  s'en  étonner  ,  celu^ 
qui  tombe  de  plus  haut  fc  trouve  par  Ql 
ckuie  dans  vu  plus  pitoyable  état.  C^t 
fait  Lucifer  &  tons  fes  dcmons  ce  qu'ils  fonr, 
nicchans  à  route  estrcmité  !  C'eft  qu'ils  ont 
efté  dans  le  Paradis  les  plus  élevez  ,  les  plus 
éclairez ,  les  plus  proches  de  Dieu  ,  par  la 
grandeur  de  leurs  eminentcs  pcrfciftions. 
/»  deliciis  Paradifi  ftifti.  Us  font  tombezde 
il  haut ,  non  poinr  par  fragilité,  comme  le 
premier  homme  ,  ce  que  remarque  fl  fou- 
vent  Saint  Auguftin  i  mais  par  mépris  des 
biens  qu'ils  avoicnt  receus  de  leur  Créateur, 
ne  fc  contentant  pas  de  ce  qu'ils  cftimoient 
trop  peu  pour  eux  ,  &  en  voulant  encore 
plus,  jufquà  fe  pouvoir  égaler  à  luy,  Voi/i 
pourquoy  leur  chute  a  cfté  beaucoup  plus 
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fanefte,  Se  par  elle ,  paiTant  dVhe  extrémité 
de  lumière  &  de  beauté ,  à  l'autre  de  laideur 
&  de  ténèbres  ,  d'Anges  qu'ils  eftoient  ils 
font  des  démons.  Ce  qui  fait  bien  fouvenc 
les  plus  perdus  de  tous  les  hommes  »  c'eft 
par  oecafion  ce  qui  les  a  fait  les  plus  veiv 
tueux ,  le  bienheureux  état  de  grâce,  d'inno« 
cence  ôc  de  fainteté.  L'ayant  quité,  non  pas 
pour  quelques  momens  par  infirmité ,  mais 
determinément  pour  tout  le  refte  de  leur 
vie  ,  foit  par  dégouft  ,  foit  par  mépris,  de 
i^irituels  qu  ils  eftoient,  ils  font  devenus  très- 
charnels  :  f^f  cumifirhn  cœperitis,  nunc  came  ^^H 
confHmfnemini.  Cette  chute  eft  épouventa- 
ble ,  parce  qu6 ,  félon  le  reproche  que  Saint 
Bernard  fait  fur  ce  fujet  à  yn  apoftat  qui 
venoit  de  quiter  fon  Monaftere  :  Prdfnmimr 
ille  faltHS  dé  excelfo  in  obyffHm  ,  de  filh  in 
eloéicéim  »  de  cdlo  in  cœnum  »  de  Pâradifô  in 
infemum  ;  ce  n  eft  pas  defcendre ,   c'eft  fis 

Î Précipiter ,  en  faiCant  vn  terrible  faut  de  la 
iipreme  hauteur  dans  l'abyfme ,  du  trofbc 
dans  vn  puant  égouft  ,duciel  dans  vn  fale 
bourbier ,  &  du  Paradis  dans  l'enfer. 

Cette  fameufé  baguette  qui  fit  tant  de  Figure} 
merveilles  en  Egypte  ,  eftoit  la  plus  belle 
chofe  du  monde  entre  les  mains  de  Moyiè  Se 
d' Aaron ,  parce  qu  elle  y  eftoit  Tinftrumenc 
de  tous  ces  miracles  qui  firent  paroiftre  fi 
majeftueufement  la  toute- jpuiffance  deDieu» 
pour  établir  TEmpire  de  (a  eloire  fur  lesxui-. 
nés  de  ce  Royaume  révolte  contre  luy  ;  -fc 
pendant  quelle  fut  dans  l'Arche > elle  y  con« 
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(èrva  toute  fa  beauté ,  avec  les  fleurs  qu'cKt 
avoit  miraculcufcment  produites.  Hors  àt 
l'Arche  elle  dclTciclia,  Se  fi-toftquc  Moj-fc 
l'eut  jcttcc  pat  terre  ,  elle  fut  changée  en 
dragon  qui  dévora  tous  les  autres  dragom 
des  Magiciens.  Un  CKrefticn  qui  conUrvc 
prccicuicmcnr  l'innceencc  qu'ir  a  rcceucau 
laint  Baprefrae ,  ou  qu'il  a  recouvrée  aa  Sa- 
crement de  Pénitence ,  vn  EccleTiaftiquc ,  vn 
Religieux  ,  vn  Pielai  qui  cortcfpond  i  h 
grâce  de  fa  vocation  ,  vn  homme  vertueux 
qui  dans  les  bornes  de  fa  condition  ceglc  fa 
conduite  félon  les  maximes  de  l'Evans^ilc, 
<ft  dans  la  main  de  Dieu  pat  vnc  proteélion 
toute  patticuliere  ,  il  luy  eft  ires-êtroiic- 
mcnr  vni  :  Jnîtornm  nttimx  in  mantt  Deifititti 
&  il  y  cft  comme  dans  l'Arche, où  il  fteuiit 
en  faintetc,&:  comme  l'inftiumentdcs  mer- 
veilles que  Dieu  opère  en  luy  par  la  grâce, 
&  par  luy  fouvcnt  dans  les  aurres.  S'il  obli- 
ge Dieu  par  fancghgcnce,  par  fon  orgueil 
&  fa  prcfomption,  &  par  le  mépris  qu'il 
fait  de  fes  grâces  à  l'abandonner,  il  combe. 
£t  que  devient-il  par  fa  chute  î  il  dcirciche, 
il  pourrit ,  il  cft  bicn-toft  tout  corrompu  ,  il 
paflc  à  l'autre  extremicé,il  devient  vn  dragon, 
Se  vn  dragon  qui  furmonte  &  dévore  tous 
les  autres,  c'cft-à-dire,le  plusdetcftablc  de 
tous ,  méchant  &  fcclcrat  comme  vn  démon. 
J'en  atteftcrcxpcriencc  qui  a  montré  dans 
tous  les  lieclcs  de  l'Eglife  ,  &  faic  voir  en- 
core aujourd'huy  ce  que  Salvicn  déplore  en 
termes fi forts, prefquc dans  tout  fouLivic, 
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qu'il  y  a  plus  de  defordre  Se  de  vice  parmi 
les  Chreftiens  corrompus ,  plus  de  mauvaiie 
foy  ,  de  tromperie  >  de  trahifon,  d*injuftice 
&  de  brigandage  »  plus  de  parjures  Se  de 
blafphemes  ,  plus  d'impiété  >  d'irapudicité^ 
de  libertinage  Se  d'atheïfme ,  qu'il  n'y  en  a 
parmi  les  Mahometans  &  les  idolâtres,  té- 
moin les  hérétiques  des  trois  premiers  fie- 
clés  y  dont  les  exécrables  ordures  font  roa« 
gir  THiftoire ,  5c  témoin  cet  inceftueux  de 
Corinthe  dont  parle  Saint  Paul»  quand  il  dit: 
OmninoauditHY  inter  vos  fornicatiot&talu  i.C^-ii,\  ] 
fornicatio   ^nalis  nec  inter  gentes  :  Qupy  ! 

{>armi  vous  cette  abominable  impureté  que 
es  payens  mefme  ne  fouffriroient  pas>  Et  )f 
ajoute  qu  entre  ces  Chreftiens  corrompus  » 
il  n'en  eft  point  de  plus  perdus  que  les  gens 
d^Eglife,  Se  fur  tout  les  Preftres>  &  plus  en^ 
core  les  Religieux  quand  ils  fe  débauchentt 
Se  qu'ils  vivent  dans  vn  facrilege  continuel. 
Il  n  y  a  rien  par  tout  ailleurs  qui  approche  de 
de  leur  malice  confommée  \  Se  nous  pouvons 
dire  de  ces  impies  profanateurs  de  la  fainte**    . 
té  du  Chriftianifme  ce  que  Dieu  difoit  de 
fon  peuple:  Interrogate gente$  ,  ^Hi$  audivit  Ur^^n»  iti 
talia  horribilU  tjUétfecit  nimis  f^rgû  Ifrael: 
Allez  parmi  les  Infidèles  ,  interrogez  les 
Turcs,  les  Maures  ,  les  Indiens,  les  Tarta* 
res  ,  les  Chinois  Se  les  Américains ,  çon*» 
fultez  leur  vie  ,  leurs  aâions  &  leurs  paro* 
les ,  pour  ne  parler  point  des  fecrets  du  cœur» 
où  vous  ne  fçauriez  pénétrer  ;  Se  voyez  ,  fi 
TOUS  trouverez  en  toute  cette  barbarie  d'âuffi 
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horriblcj  crimes  dans  leur  faufle  Religion^ 
que  mes  Chrefticns  revoirez  en  commcctcnr 
dans  la  véritable.  De  floriffans,  de  faints,& 
d'admirables  qu'iUcftoient  entre  mes  mains, 

n  fc 


r 

H  quand  ils  en  l'ont  rombez,  ils  fonc  devenus 

m  d'effroyables  dragons. 

Exemple       E"  voulcz-vous  voir  vn  exemple?  JuJaj 

île  Judas,    ne  fur- il  pas  choid  de  Jésus  Christ 

pour  eftre  du  nombre  de  fcs  Apollres  î  N'ear- 

til  pas  honneur  d'eftrc  à  luy  comme  les  au- 
très,  en  cetiequalitéquil'aicachoir  àfapec- 
fonne  î  Ec  ne  rcceut  -il  pas  les  mcfmcs  fa- 
veurs, 5f  les  mefmes  grâces  qui  eftoieni  in- 
Teparables  de  fon  Minifterc  î  Ne  vclcut*il 
pas  bien  auHî  quelque  temps  en  {a  corapa- 
gnicî  II  recevoir  fcs  ordres,  il  luy  obcïflbir, 
il  le  fuivoit  auffi-bien  que  fcs  onze  compa- 
gnons, &c  pour  le  fuivrs  il  avoit  quitc  comme 
eux  toutes  chofcs.  Eftantvni  lî  paxfaircmeni 
à  fon  Maiftrc  il  s'enfcpara,  non  pas  cortim: 
Saint  Pierre  ,  &  ces  premiers  difciplcs  qui 
l'abandonnèrent  par  crainte  ,  par  lurpriîê, 
pat  infirmité  ,  mais  par  vnc  malice  déter- 
minée, &  par  vne  refolution  préméditée.  Il  {c 
repentit  de  l'état  qu'il  avoit  pris,  la  pauvreté 
evangelique  qu'il  avoir  embtaflée  ,  luy  de- 
vint infupportable  ,  il  voulut  vnc  vie  libre 
&"  aiféc ,  il  prenoit  des  mefurcs  pour  cela,  &: 
il  vouloir  faire  fa  main  avant  que  d'exccu- 
tcr  fon  deficin.  Il  n'cfc  donc  plus  comme  il 
eftoit  auparavant  entre  les  mams  du  Fils  de 
Dieu,  parce  qu'il  quite  fon  état,  il  tombe, 
&  ii  -en  cft  abandonné.   Voyez  quelle  icE-< 
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rible  fuite  de  cette  chute,  il  devient  voleur» 
facrilegc,parricide,  impénitent,  defefperé,  & 
pour  dire  toutenvnjiiot,il  devient  diable: 
Ex  vobis  vnus  diabolus  efi.    Voilà  la  ba*  X#4if.  é* 
guette  changée  en  dragon. 

Sâiil  au  commencement  de  Ton  règne  eftoit    Exemple 
cr es- agréable  à  Dieu  >  d  efprit  doux ,  fournis ,  de  StiU» 
compiaifant^fincerC)  pur»  incorruptible  com- . 
me  \ti  kn^ct  filins  vntHS Afini  eratSanl,  ckm  «-^^X*  ^5* 
regnare  ccefijfet.  Il  quite  Dieu»  non  point  par 
fragilité  ,  connue  ht  David  fon  fuccefleur; 
mais  par  mépris ,  &  par  delTein  formé  pour 
fecoucr  abfolument  le  joug»âc  ne  dépendre 
plus  de  fes  ordres  portez  par  Samuel  »  & 

3ui  choquoient  fes  intereds.  C^ue  s'enfuit- 
?  O  Dieu 9  quel  prodigieux  changement! 
Cet  homme  il  humble  ,  d'efprit  fi  doux  »  & 
fi  parfait»  devient  envieux  comme  le  démon» 
craiftre  »  perfide  »  brutal  »  furieux  »  a^afÈna- 
ceur»  impie,  confultant  les  Magiciens  &  les 
démons,  &  homicide  de  foy-meîme. 

Y  eut- il  jamais  rien  de    plus  réglé  »  de  Exemple 
plus  fpirituel»de  plus  exaft,  &  de  plus  ap-  de  Salo* 
piique  au  fervice  de  Dieu  que  Salomon,*»^®**» 
qui  en  receut  de  fi  éclatantes  faveurs  au 
commencement  de  fon  règne  t  II  le  qui  ta» 
non  point  par  vne  paflîon  paffagere ,  comme 
David  qui  en  revint  auffi  bien-toft  »  plus 
fervent  ,  plus  humble  Se  plus  (aint  qu'il 
n  eftoit  avant  fon  péché  9  mais  de  propos 
délibéré ,  &  de  concert  avec  fes  femmes  » 
pour  établir  Tidolatrie  dans  le  cœur  de  foa 
Royaume.  U  fut  juftemem  abandonné  de 
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Dicnpourcét  hotriblemépris  de  Tes  gractt: 
cnfiiitc  i[  ne  garda  plus  de  mefurcs  >  &  du 
plusfagc,  &  du  plus  vertueux  de  tous  ka 
liomnies,ildcvint  le  plus  déréglé,  teplusin- 
famc ,  &  le  plus  débauché  qui  fut  jamaii. 
C'cftla  baguette  devenue  dragon. 

COM.CI-  Chrcftiens,au  nom  de  Dieu  fatfons  vdc 
feclcufc  leflexion  lut  vn  point  de  cette  im- 
portance, où  nous  avons  tantde  part ,  6c  tant 

~  d'iniereft.  Nous  avons  cet  honneur  que  d'é- 

Iite  entre  les  mains  de  Dieu  d'vne  façon 
toute  particulière,  par  cette  admirable  vnîoa 
qu'il  a  voulu  que  nous  cullions  avec  luy  an 
ininc  Baptcfme  ,  &  que  nous  avons  fi  fou- 
vent  tenouvellée  au  Sacrement  de  Peniien> 
ce  ,  Se  qu'il  a  rendue  après  C\  divine  ,  par  U 
prcfcnce  corporelle  de  (on  Fils  qui  en  cft  le 
naud,  dans  l'adorable  Euchaiiftic.  En  vertu 
de  cette  vnion,  il  nous  a  mis  dans  céc  état 
fi  noble ,  fi  excellent ,  &  fi  fublimc  du  Chri- 
ftianifmc  ,  où  il  nous  reconnoift  en  qualité 
de  fes  amisjdc  fcs  ftercï,  de  Ces  enfans  ,  & 
dcfcconds  hiy-mcfmcs.  Enluitc,  nous  rece- 
vons continuellement  de  fa  bonté  mille  fa- 
veurs» &■  raille  grâces  proportionnées  à  cet 
état ,  pour  nous  conduire  à  fa  fin  bienheu- 
hcureufe  dans  le  ciel.  Ces  bienfaits  ,  ô  mon 
Dieu,  font  autant  de  marques  fcnfibles  de 
voftrc  amour  infini  envers  nous  ,  qui  doi- 
vent tirer  de  nos  cœurs  &  de  nos  bouches 
les  plus  affectueux  ,  &  Icspius  ardcns  té- 
moignages de  la  rcconnoiffance  que  nous 
vousdevons.  Maithelaslfaudra-t-il  que  pat 
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p^re  extrême  malice  ils  foienc  dans  noog 
Toccafion  de  noftreplos  grande  damnation, 
y  eftànt  le  fujet  d*vne  plus  grande  &  plus  j^-^ 
ù,c  indignation  dans  vous ,  par  le  mépris  que 
nous  oa  faiCons  tous  les  jours  1  Faudra-t-il 
donc  que  l'avantage  que  nous  avons  d'eftre 
Chreftiens,neferve  qud  nous  rendre  plus 
m^ilheureux ,  nous  ayant  rendus  plus  cou- 
pables 'y  que  pour  avoir  efté  les  plus  fa«  ' 
vorifcz  de  vous  ,  nous  en  foyons  les  plus 
abandonnez  ;  6c  que  pour  avoir  eu  Tkon- 
neur  d*eftre  vos  pkis  parfaits  amis  ,  nous 
4yons  le  malheur  de  devenir ,  par  cette  ami« 
tié  violée ,  vos  plus  furieux  ennemis }  O  £a^* 
iiefle  prefent  pour  nous  1  ô  faveurs  malheu- 
reufès  qui  nous  perdent ,  quand  nous  les 
perdons  !  ô  biens  infiniment  pernicieux,  par 
-cet  injurieux  mépris  qui  empoifbnne   les 
bienfaits  de  Dieu ,  &  qui  les  fait  devenir 
la  matière ,  &  de  nos  crimes ,  pour  luy  faire 
vn  plus  cruel  outrage  ,  &  de  fcs  foudres  > 
pour  nous  en  punir  avec  plus  de  rigueur  l 
Ne  vaudroit-ii  pas  mieux  avoir  efté  tou- 
jours abandofanez  comme  tant  d'autres  qui 
n*ont  pas  recéu  les  grâces  du  Chriftianifme» 
que  de  Teftre  vne  Jois  beaucoup  plus  que 
tous  les  autres,  pour  avoir  efté  plus  chéris, 
&  n'en  avoir  point  fait  d'étatî  Ne  vaudroit* 
il  pas  mieux  encore  n'avoir  jamais  efté ,  par 
vne  faveur  finguliere ,  entre  les  mains  de 
Dieu  ,  que  d'en  eftre  après  rejettez  par  vne 
ttjcs-jufte  punition.  Se  devenir  enfuite  vn 
abominable  dragon!  Ah^  Seigneur,  ne  pcr; 
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métrez  pas  que  nousfaflions  cette  injurciw» 
grâces,  que  d'en  faire  pour  nous  vn  û  grand 
mil.  Elles  viennent  de  voftrc  amour  pour  en 
faire  noftrc  bonheur.  Que  vos  dcHeins,  ô 
Dieu  d'araout  Se  de  bonté,  ne  fbicut  pai 
rendus  vains  pat  noftre  extrême  ingraiicu- 
de. Continuez,  ôrourceintari0àbleac  bien- 
faits, de  les  répandre  dans  nos  amcs;  &  faî^ 
tes  que  nous  concevions  vnc  forte  3c  invio' 
lable  tefolution  de  nous  en  prévaloir, paui 
mener  vnc  vie  digne  de  la  giandcur  de  cet 
£tat>oiliIs  nous  ont  iï  diviiictnent  ccablis, 
&  pour  recevoir  après  dans  le  ciel  la  gloi. 
te  lelon  leur  mefuie.  Ainil  Ibit-il. 
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DE  CARESME.: 

-      ■    • 

Si  feicaveritin  ttfmttr  iuus^  vàde ,  & 
eêfrift  4um  inttr  te  y  &  ipfumfihm.  Si  tt. 
dudiverit  »  jmrât$$s  cris  fratum  tmm. 
Match.  I  S. 
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Si  voftrc  'fircrc  a  pcchc  contre  vôiw , 
allez  le  trouver^  &  reprcnez-leejn  parti- 
ailier ,  entre  vous  &  luy.  S^îl  fe  rend ,  ' 
vous  aurez  ga^né;  vbftre  Ircre^  EhSai»t\ 

Lx^Uftrt  fi^iM  doit  faire  sut  vice  f^r 


OxLti  faitekeareu(êtfitntlà  g  ncr- . 
re  >  &  Yiétruire  fan  ennemi  >  ea  "  ^ 

ctabliflanc  fur  fcs  ruinwvn  icgi-^  j^  ^^^j^ 
time  empite  t  il  faut  ^tt^on  miHQe  joie  avoir  ^ 
tellement  Tart  avecquift  la  force  ,-  ^«d  rvnc*  l'art ,  &  U 
foit  toûjotucs  conduite  X)U  appuyéit'de  l'ao-*  ^'^'^*^  ^*^* 
rrc.  La  force  toute  fctdc'çàt  vne  wm^ ,  qui  ^^^fi^accla- 
s'expofa  à  cmaber  itxvMpx  pk»  ^ngetcu-  %  au  tUc! 

FF 
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femenc  qu'elle  court  .  &  qu'elle  agit  avec 
plu»  d'impetuolîtj.  L'art  aulTï  fâjis  la  force 
tiefaic  tien  qu'inventer  inuiilcmcnrccqu'el' 
le  ne  peut  exécuter.  Mais  qaand  l'vne  Se 
l'autre  ï'accotdent  parfaiiemcnc  en  vn  md- 
tnc  dclTein  ;  que  l'art  contribue  tes  lumières 
pour  conduire  ,  Se  la  force  fcs  armes  pour 
agir  :  alors  ta  viâoiie  eft  certaine  ,  &  eD> 
fuite  le  prix  de  btviécoire  c(t  infaillible. 

■  Dieu  nous  oblige  de  faire  la  guerre  irre- 
cenciliablemenr  au  vice  par  le  zclc ,  qui  cft 
vne  vcrru  guerrière  >  laquelle  tend  roiîjours 
i  la  dcftruâion  de  tout  ce  qui  o^nfç  Dieu» 
pour  établir  l'Empire  de  fa  gloire  fur  les  rui- 
nes d'vn  enacmî  qu'il  ne  pcuc  fuppoiter. 
Ce  fut  le  zclc  qui  le  ât  venir  en  tccre  pour 
détruite  le  pcchc,&pour  le  confumer  par 
les  ardeurs  de  Ton  feu  qui  le  confumoirluT' 
jnefme,  en  l'attaquant.  Ce  qui  ficdirc  i  la 
Apoftrcs  qui  voyoicni  comme  il  traitoit 
cci  impies  profanateurs  du  Temple  ,  que 
c'cftoit  de  luy  que  l'on  devoit  entendre  ces 

J)3roles  :  Zelas  domut  tud  camtdit  me.  C'eft 
c  zclc  qui  le  doit  faire  retourner  en  fon  fé- 
cond avènement  au  dernier  jour  du  monde, 
pour  exterminer  les  pécheurs,  lorfque  telon 
cet  oracle  de  la  fagefTe  :  Accifitt  armMurMtn 
iLtlus  illiut  ,  (^  pHgnttbit  pro  t»  criit  terrtt- 
rum  ttdvtrfut  infènjAtti  ;  Son  zclc  s'armera, 
Se  que  toutes  les  créatures  deviendront  lès 
armes  ,  Se  fon  armée  >  pour  combacrc  >  Se 
pour  accabler  fous  lesruinesde  toutle mon- 
de «ces  furieux,  qui  pat  vae  exctémc  folie 
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fe  font  élevez  concrç  luy.  £c  c*cftxé  tnefiro 
:zele  qu'ilnoiislaifle  comme  i  Tes  lieutenans 
iur  teoce  »<kirant  ton  abfence,  entre  ces  deux 
«vencmens  9  fonv  bruire  les  meûkies  enne* 

mis ,  en  >dediarant  la  guerre  au  vice  »  .&  cm 
l'attaquant  par  tout  où  â  ofe  paroiiboy        ^ 

3uelquc  fonifié  qu'il  foit  delà  crainte,  oit 
e  l'amitié ,  ou  de  i'iutereft  «  qui  cmpefchenc 
ordittairem^nc  queron  ne  (c  dedare  contrt 
luy. 

Voflâ  ppurquoy  ,  comme^il  faut  neceflâi- 
Tement  pour  reiimr  en  cette  ^erre  que  nous 
y  m^ons  Fart  avec  la  fotce  ;  aufli  le  zélé 
par  <mi  nous  devons  la  £aire  v  doit  avait 
ces  deux  qualités  qui  luy  ibnt  elTencicl^ 
les»  Se  ne  f abandonnent  faoïais  dans  iès 

Jurandes  8c  nobles  entrepriies.  Il  faut  qu'il 
oit  fort  Se  difcret.  S'il  manque  de  foricc» 
ce  n  eft  plus  zèle  ,  c  eft  vue  la&heté  qui  ^ 
^déeui{ê  »  &ta(che  ipafler  pour  prudenca. 
Su  c&  indi&ret  êc  Uns  art ,  Et  non  fetHn-  timi  toi 
JUmfiiimidm  »  comme  parle  F  Apoftre,  il  rui- 
ne Ton  deiTein ,  en  aigriflant  les  chofès ,  6c  en 
les  menant  en  va  fmis  dangereux  état.  Mais  2>e  là  ?ieAC 

3uand  il  a  beaucoup  de  force,  &  beaucoup  SiTiftoiçet 
'art  ôc  de  difcretioa  9  que  l'vne  attaque  le  * 

péché  avec  viaueor  Se  fermeté.  Se  que  l'au- 
tre conduit  l'attaque  <avec  adreue  :  c'eft 
pour  lors  bien  apurement  que  la  viâoire  eft 
infaillible ,  &  que  la  couronne  &  le  prix  ife 
luy  peuvent  manquer.  VoiU  les  trois  cho'» 
Ces  que  JESUS  Christ  attribue  dans 
cet  évangile  au  «eie  qucAous  devons- avoir 
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pour  foûtcnir  les  intercfts ,  en  combatant  In 
pcchcurs ,  Se  le  vice,  en  quctqueendroit  qui! 
Vanne  contre  luy  ;  la  force,  l'arc  ,  Se  tiavi- 
âoire.  La  force  vienc  du    oomni3Ji<lcmcs[ 

.  qu'il  nous  fiir  de  le  reprendre.  Si  de  le  cor- 
riger :Si  ptccaverit  in  te  f.-ater  tHKt,  vade  (f 

'  ecrripe  Uiurn.  L'art  fc  voit  dans  la  manici; 

.  qu'if  nous  prclcrit  :  fnter  te  (^  itlum  folkm. 

,Et  la  vidoirc  &  l'on  prix  confîftenc  dan: 
l'illullrc  gain  de  l'amc  de  IVn  de  nos  fte- 
ics  .:  Ckcratm  tris  fratrem  tuHm.  Ce  (but  la 
[rois  parties  de  ccScrmoa. 

I.  Ç  ^  stccaverii  in  ttfrater  tUKt ,  vade  ^  etr-   \ 

Pab-TIB.     kJ  ripe rKix.Dicii  nous  commande  de  cont- 
La  tbttc      batte.  Se  de  dccruiie  le  pecUé  par  tout  oà 
necefl^in     n  {^  trouve,  quand  nous  le  pouvons  faire, 
tu  ïdc.        p^j.  (oaycrain  empire ,  pour  les  Princes  »  pir 
*^^^P    'ÂunitLûn,  pour  les  Juges  ;  par  autorité  dixi- 
ne  &  facrcc  ,  pour  les  Prélats;  par  prévoyan- 
ce &c   par  police,  pour  les   M:igillrats  ;  par 
inftrutàion  ,  pour  les  Maiftres  ;  par    corre- 
(ftion  .  pour  les  percsdc  famille v  par  vnc  gc- 
nereufc liberté, pour  les  l*rcdicateurs  ;  par 
rcmonftrancc  ,pour  les  Confcfleurs  ;  &  pat 
Jlle  vient     charitable  avcrciflcmcnt, pour  tous  ,  quand 
delobli-     roccaiion  favorable  s'en  prefcntc.   Ce  com- 
au'ôn  »  de  mandement  qui  fc  trouve  en  cent  endroits 
tombaire     dc  l'vn  &  de  l'autre  Teftament  porte  obliga- 
1«  Ticc.         tioni&  cette  feule  obligation  nous  doitren- 
drc  tout-ifait  généreux  en  ce  combat ,  par- 
ce qu'  lie  cft  fondée  fut  les  deux  chofcs  dix 
.  monde  qui  donnent  le  plus  de  force  pouc 
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combàtrc  ,  à  fçaVoit  i  fur  la  haînc  &  fur 
Tamaitr  que  nous  devons  avoir. 

Il  n'y  arien  de  plus  terrible  qu%^nep€r-' 
fonnc  qui  hait,  fuft-clle  la  foiblcflc  mcunc,  • 
la  haine  luy  fournit  des  forces  &  des  armes^ 
pour  attaquer,  &  la  rend  fi  opiniaftre  a  com- 
batte fon  ennemi,  que  le  combat  ne  fe  ter-* 
mine  que  par  la  perte  de  1  vn  ou  de  l'autre. 
L'amour  d^autre  part  fait  tout  entrepren- 
dre, &  quand  it  faut  agir  pour  la  gloire» 
Se  pour  les  intereftsde  ce  qu'oft  aime  ,  ce- 
luy  qui  iijait  airrier  ne  trouve  tien  d^impo£- 
f»ble,  ètt  de  difficile^  Or  c'eft  parla  mcfme 
que  Dieu*  nous  oblige  à  combatte  lepcché» 
par  U  haine  mortdle  bc  irréconciliable  qu'il . 
veut  que  nous  concevions  contre  luy  y  8c 
par  le  double  amour  de  Dieu  Se  de  noftre' 
prochaiti ,  qui  font  les  deux  commandemens 
indifpènfables  delà  Loy.  Et  cétimumr  ,  8e 
cette  haine  former^mt  dans  nous  trois  for* 
tes  dé  tele  à  qui  rien  ne  peut  refifter  :  zelc 
de  haine'eôntre  Icpechc,  zelc  d'amour  pour, 
la  gloire  de  Dieu  ,  zèle  de  charité  pour  le 
bien  dé  noftre  prochain  ;  6c  tous  ces  trois^ 
enfemble  nous  infpireront  vne  force  heroï* 
que  pour  détruire  cet  ennemi. 

Dieu  hait  infiniment  &  le  péché  ,  &  les    Par  baioc 
pécheurs  en  cette  haïflable  qualité,  comme"  contre  le 
il  l'aflure  fi  fouvcnt  dans  TEeriture.   Oc  lar  t^^}^^* 
haine  de  fa  nature  tend  toujours,  à  1»  deftru- 
âion  de  fon  objet ,  puifque,  félon  ks^Philo--^ 
fophes,  haïr,  ceft  vouloir  qu'vne  choie  qui 
nous  parbift  mauvaifcy  nefoivpluf  :  Efivellê 

Ff  iij 
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Arifi.  \.      vt  non  prit  id.  Ccft  pourquoy  Dieu  parce*-' 
**"■  *  4-  rc  haine  attaque  le  pechc  pour  le  décnure, 

(comme  vti  mal  qu'il  ne  peut  (buiïrir  :  Ai 
deftruEiionem  pecCAti  ,  comme  parle  te  grand 
Apoftre  aux  Hébreux  chap.  9.  Et  il  agir  pour 
cette  fin  &ns  ccflc  avec  vnc  incomparabtt 
force  ,  en  cent  manières  différentes,  par  U 
crainte ,  par  rcfpcrancc ,  par  prières  ,  par  ré- 
primandes) par  carclTcs,  par  reproches, par 
punition  ,  par  menaces  ,  &  fiir  tout  pzi  U 
fynderefe,  Sc  par  la  confcience  ,  ccrtc  ctcr- 
j,  ncllc  accufatrice  ,  dit  Saint  Chryfbftonie, 
imOtntf.'  1^^  ^'^"  attache  infeparablement  i  nous, 
pour  nous  reprcfcnter  (ans  dcguiCënient  ton* 
nos  crimes, pour  nous  en  reprendre    âni 

tcomplaifancB  ,  &  pour  nous  en  pitnir  fans 
indulgence  ,  &  qui  pour  cet  effet  employé 
les  remords ,  les  înqHietudes  ,  la  honte,  le 
regret ,  la  rriftefle,  le  repentir.  Ce  font  tout 
autant  de  mi  niftres  de  laiuftcfevcrîré  de  ccr- 
te  rigoureufc  inexorable  ,  &  de  la  haine  de 
Dieu  contre  le  pechc  :  t^ccnfatricetn  pene- 
tuam  ^H*  decipi  (jr  deeipert  nnntjuàim  pofftt. 
Hane  intrinfte'ui  cirdtmfèrhnus  ,ipfa  net  tir- 
cuit  ^elKHrltat  .fiagelUtj,  &nunifKMm  quiefàl, 
t^  rationtm  exigit  deliSlernm. 

Or  Di«u  nous  oblige  de  le  haïr  â  fbn 
exemple,  &  nous  ayant  défendu  TvCa.sc  de 
cette  pallton  contre  les  perfonncs  qui  font 
le  maf,  il  veut  que  nous  le  refervions  pour 
l'employer  tout  entier  contrelc  mal  niefine, 
&  contre  le  pechc ,  afin  que  la  haine  qu'on 
a  contre  luy  en  foit  d'autant  plus  violente  > 
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Î[u  il  nç  fe  fait  point  icy  de  diverfion  de  {ef 
orcet  ailleurs.  VoiU  pourquoy  f  homme  d« 
bien  eii  inflexible  ,  8c  toujours  intrépide» 
quand  il  s'agit  de  perjfecuter  le  peehé  en 
quelque  endroit  qu'il  le  rencontre  >  pareè 
qu'il  le  hait  de  toute  Tétenduë ,  Se  de  toute 
la  force  d'vne  haine»  qui  n'en  veut  qu'à  cet 
ennemi  ,  &  qu'enfuite  il  le  veut  détruire', . 
en  fauvant  la  pecfonne  qu'il  chérit. 

Ceft  ainfi  que  David  le  plus  doux  de  tous  Cxcmfe 
les  Hommes»  prenant  Dieu  i  témoin  de  cet*  ^cDavii. 
te  haineimplacablcqu'Uportoit  à  tousceiix 
qui  fe  declaroient  fes  ennemis  par  leurs  pe* 
ches».luy  dit  dans  le  tranfport  de  cette  no^ 
ble  &  illuftre  colejre  :  Nênnt  fuiêdêrum  te, 
^omitieàûélirdm»  & /kper  inimicos  tUês  té^ 
hfiebém  î  Vous  le  fçavez ,  Seigneur,  s'il  n'eft  ff»t't\%» 
pas  vray  que  le  feu  de  ce  zele  qui  m'emibra« 
le  contre  tous  ceux  qui  vous  hiiflènt  »  me 
confume  vifiblement  juTquâ  me  faire  def* 
feichen  V-nfiSo  êMo  oierMmillos,  &inimiâ 
fdlti  fmm  mihi  :  Je  leiu:  déclare  que  je  les  rc- 
garde^  comme  mes  plus  grands  ennemis  »  6c 
que  je  les  hais  parfaircment  iPerfrSo  cdi0  ; 
ceft àdire»  comme  l'interprète  S.  Auguftin» 
non  feulement  d'vne  haine  tres^^vicHente  » 
te  à  laquelle  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  »  mais 
d'vne  haine  intelligente  ,  qui  fcâit  difcer* 
ner  fon  objet ,  &  le  dcmefler  d  avec  celny 
de  Tamour.  Elle  s'attache  vniquement.  Se 
de  toutes  fes  forces  au  péché»  Se  lai/Ie  la 
perfonne  i  l'amour  que  je  luy  conferve.  Je 
lie  confonds  pas  les  objets  de  mon  amour»  Se 

Ff  iii) 
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Scmaliaine,  jcfcpare  les  hommes d^ivecqw 
leun  crimes  ,  ni  je  ne  haiïlcsperfonncspoHt 
lêliri  vtccs  ,  ni  auffi  ;e  n'aime  les    vices  ,  a 
-je   ne  les  fiatc  pour  l'amour  des  pcrfonoo 
^upifi.i»   -qui  les  ont:  fioceft  perfecta   odi<y  odijft ,  vt 
*i-  '}■•       Bfc  pr-eprer  vitia  homirtei  odtrii  ,  uiw  vit» 
•froprtr  hommes  drligas. 
ïiemple       C'cftainfi  que  Moyft ayant  appris  quels 
de  Uoyrc.   peuple  idolatroit,  fc  mit  i  prier  Dica  pout 
"'"K/       "Kiy  de  tout  fon  cœur;  puis  mcctanc  t'cpéci 
ia  main  il  en  fit  vn  honrbte  maflacre  ,  ruant 
tout  d'abord  ,  fans  difccrnemcnt  de  fcic, 
^V  'd'âge,  de  condition, d'alliance,  oiidcparen- 

^V  té  :  Qjtomoilo  oderat  pctcatoret ,  eitm  pro  eii 

^L  '  trahM  .  dit  te  mefme  fainr  Pete  >  Et  fH^madt 

^^L»^  tlOH  oderat,  chfi  eoj  occidrbat ,  "i/î^iti/tberfi- 
^^^"^^  f}ff  oiifg  odernt  ilios  ?  Comment  pouvoic-il 
^^f  haïr  cciix  pour  Iciqucls  il  demandoit  gtace 

^r  'i  Dieu  avec  tantd'ardeitrV&coinnièiiraudE 

pouvoit-itui!  tes  h.nïr  pas  en  h%  maffacrant, 
imcin  parce  qu'il  liaiOoit  d'vnc  h.iinc  par- 
faire î  Èa  ftanifiie perfeEîiexe fc  ederar  inï^ui- 
tatem  i^uampumcbat ,  vt diligeret hunti^tMem 
pro  ^ua  erabat.  Car  il  fçavoit  haïr  avec  tant 
de  pcrtetftioii,  S:  de  jufte  difcerncmenc  le  cri- 
me dont  ilfc  vcntjcoir,  enpuni/Tant  ces  ido- 
lâtres, qu'en  mefmc  temps  i!  aimoit  Icsper- 
foiincs  pour  leiqiielles  il  s'emptoyoit  par  fes 
■  pricrcsenversDieu.  Voyez-vous  que  Iczcic 
oc  ces  deux  grands  hommes  cft  animé  d'vn 
cfprit  de  force  invinciblcparce  qu'ils  agiflent 
par  haiue  &  par  amour  î  Par  haine  contre 
le  poche ,  &  par  ainoiir  envers  leurs  ireres. 
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h  -'  Car  autrant  que  I>ieu  nous  oblige  de  haïr  Par  ampvt 

3    le  péché,  autant  Tcut-il  que  nou&  aimions  cavcw  le 

î    noftre  prochain.  Il  veut  que  tous  haïffiex  P'®^***"K 

:    ceiuy-U  pardefibs  routes  ctiofes»  comme  vn  ,^ 

I    mal  oppofé  au  (buverain  bien.^  Se  il  ordon* 

ne  que  vous  cheriffiexceliiy^cy  comme  vous 

mehne ,  puifqu'il  eftauffirbien  que  vous  Tit 

mage  du  fouverain  bien.  Et  comme  en  (uicc 

de  ce  légitime  amour  que  vous  devez  jivoit 

|>our  voiiS'^mciîxie  ,  vous  ,n*omctrez  rien  de 

<c  que  vousicroyez  necefTaire  pour  I^.ten^- 

poreU  &  que  vous  eftes  obligé  de  uavaiUer 

avec  encore  jdus  de  foin,  poui:  voftrc  bien 

ipiricuel  :  auffi  en  vertu.de  i amour  quf  -vous 

devez  à  voftire  frère  i  l'égal  de  vous-méfmci 

vous  avez  oblig-ation  de  Icfouiager  tempih- 

r  elkment  en  fon  extrême  befoin  >  en  hiy  pro^ 

curant  le  neceflaire  parFaumo&e ,  beaufXMsp 

pins  dans  fa  ndceflité  rpirirnellc  9  &  quand 

il  court  rifquede  roafalnti^eftes-vous^bbli* 

gé  de  l'aider  de  voftre  confisil^,  de ydsiiS^ 

ftruâions,  de'vx>8  avertiâcmens,  de  vos  rc- 

primandes  ,  &  de  Tautorné  que  vous  ïlvcc 

èpour  le  punir.   '  >  *       .  • 

C  eft  ce  que  le  Sauveur  du  monde  nots 

apprend  dans  cette  parabole:  doSamaritain» 

où  il  renferme  ces  deux  fortes  de  devoirs  î 

regard  du  temporel  &  du  fpiritucl ,  par  fai 

charité  envers  le  prochain.  Ce  charitablf|  . 

ayant  trouvé  oe'paiivre  homnie  tout  couh 

vert  de  playes  ,  étendu  denly-mort  fut  Je 

chemin ,  le  met  entre  les  mains  du  maiftre 

•de  laprochainchoftellerie,  auquel  il  recomr 
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mande  d'en  avoir  grand  Coin  >  en  luy  dm 
nanc  pour  ccU  deux  ptcces  d'argcnc  :  ^i- 
tulit  duos  dniÂrift  ditems  .•  Carttnt  tUiiti  hAi. 
Cela  veut  dire  ce  que  dit  te  Sage  :  MmAh 
vil  mis  Vfiiçui4fne  dt  frtxim»  fm«  :  QuçDicj 
nous  prefentc  noftrc  prochain    poui  avou 
foin  de  luy ,  qiund  il  el^  tcduii  en  vn  èa 
va  il  a  befoindcnoftTC  fccours-pourlccorpi, 
eu  pour  l'amCiâf  que  c'cft  pour  ccl  3  qu'il  now 
idonné  les  deux  lorics  de  bicns.du  corps  1; 
de  l'erprii  qui  feivcntàces  oiEces-delacli>  I 
tiré  chrcHicnnc  qn'il  attend  de  noaSi  quand  I 
il  nous  oblige  à  le  (ecourir  par    raumoliit,  I 
>oor  le  temporel ,  ou  i.  travailler  à  la  guen>  I 
im  des  playcs  de  Cotk  ame  »pac  la  cotrcâîoo  I 
^  fes  défauts.  Rien  ne  fêta  jamais  capable  1 
'  ^  nomdétoutnctd'Tnfi  légitime  devoii.â  1 
'^eus  avons  vncfculc  étincelle  de  ce  lacré^a  | 
e  la  charité  t  maisprincipajcntenc  s'il  aUa-  [ 
mcdansnos  cceursvn  peu  d'amouv  tîe  Dieu 
C'cii   ['our  lors  que   noftre  zelc  deviendn 
invincible, par  U cor.fidcracion  de  la  gloire 
de  Dieu  jï  indignement  offcnfc  par  les  pé- 
chez des  hommes,   Qite  l'on  outrage  voAre 
ami ,  qu'on  faile  infulic  a  voftre  pcrc  ,  mait 
.qu'on  vous    attaque  vous- mefmc  ;  que  ne 
faites-vous  pas  pour  témoigner  voftre  jefte 
rcflcniimentjpout  repoufler  l'injure,  ou  bien 
.   pour  larcparcrfurk  champ,  dehauteur,& 
avec  éclat  ï  Etquoy,Dicun'eft-t-il  donc  pat 
voftre  arniï  n'cft-il  pas  voftre  Maiftrc  ,  vô- 
trc  Sonvcrain ,  voftre  Père ,  de  qui  vous  re- 
cevez lans  cclTe  la  vic>  qu'il  vous   coiiinvs 
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i  tout  moment  l  Ou  factaque  avec  impti* 
dence  devant  vous  ,  on  Foutragc  en  miSe 
manières  par  le  libertinage  »  par  rimpieté  » 
par  les  bla&hcmes  y  par  Finfolente  ube^rté 
que  Ton  Ce  donne  de  violer  en  voftre  preien* 
ce  toutes  Tes  loix)  te  vous  ne  dites  rien,  ic. 
voftre  iiience  vous  rend  lafchement  compli»' 
ce  de  tous  ces  crimes ,  par  vne  honteufe  àiÇ' 
fimulation ,  qui  Cemble  les  autoriiêr  en  leur 
donnant  toute  la  liberté  d'agir  ?  Où  cft  le 
cœur }  où  cft  là  foy ?  où  eft  le  zele?  où  eft 
riionneur  ? 


en 

d'aDonr  le  culte  de  ilieu  ;  que  ne  tait-u  pas 
pour  s'y  oppofer?  It  s^adreUe  i  Dieu  &  au3( 
hommes,  au  Roy,  aux  Grands  de  la  Cour»  6c 
an  peuple.  Il  employé  le  ciel&  la  terre,  les 
prières  ,  Se  les  menaces  ,  les  inveâîves,  les 
reproches  ,  le  feu  du  ciel ,  &  cent  miracles 
qu  il  fait  fervirà  vne  fi  injufte  vengeance.  Il 
crie  :il  tonne,  il  foudroyé,  il  réduit  en  cen- 
tre ^  &  vovant  iqfiie  la  lafcheté  d'Achab,  Se  la 
violence  de  Jetabel  ne  lailToient  pas  malgré 
tous  fes  efforts  de  faire  triompher  ridoTsi* 
trie  X  alors  comme  s'abandonnant  foy-mefme 
par  vn  beau  defefpoir ,  il  s'enfonce  dans  vn 
dcfert,  refoltt  de  ne  pas  furvivrc.âla  RcUgion 
que  Ton  ruinoit.  Se  à  l'honneur  de  Dieu  qu'on 
attaquoit.  Doù  luy  vient  ce  tranfport }  Z0U  ^.Ktg.  1^; 
xxUiHS  /km  prû  Domino  Doo  Ifrdél  »  luy  ré-» 
pond- à  prefque  en  colère  :  QjiiM  donli^ 
^HorMMt  féaHmtliiÊmfliilJràil.  Ah^Scigneur^ 
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h;  moyen  de  vivre, ayanr  auranc  dezelf^i 
j'en  ay  ,&  voyant  cette  pcrficUe,&  ceitciî- 
voltc  dn  peuple  contre  vous? 
Iiemple         Confiticrcz  Da-vid  ,  cet  homme  de  qaih 
je  David,     douceur  cft  fi  louée  du  Sainr  Elprit   quiett 
2  fait  l'cloge  ;  Faeientes  pr^v^ricaiiénei  nii- 
vi  :  Je  hais  mortellement ,  dit-il ,  tous  «ui 
PJiA  >«o.   qui  oft'cnfcnt  mon  Dieu.   F.nfuite  :  Nonnà- 
hajît  mihi  cor  pr^ivnm ,  declittantem-  i  me  vit- 

Itignum  non  cognefce^dm  ,  deirmUenrem  fêm» 
freximo  [ho  kunc  ferfe^Hehmr  3  fkperho  ecxh 
&  infitriabili  corde  çum  hoc  non  edeb^m  -.  un 
^Abitahit  in  ntedio  domHS  me*,  ^tti  facit  fuptr- 
bi/tm.  Je  ne  les  puisfoufFcir  auprès  de  moy, 
fc  les  cha(Tc,  je  les  bannis  ,  de  quelque  qua- 
htc  qu'ils  foient,  je  ne  les  coonois  plus  qsB 
pour  les  perdre,  dés  qu'ils  font  ennemis  de 
I>ieu.  Je  veux  que  ce  (bit  le  pîUs  brave  de 
tous  mes  foldats,  le  pins  gnmtf  de  mcsCapi- 
raincï,  le  ptuî  fage  de  mon  confcil  ,  le  plus 
inceili[^cnt,&  le  plus  fidèle  dans  mes  finan- 
ces ,  &  te  plus  gâtant  homme  de  ma  Cour: 
Çi  c'cfl:  vn  méchant  homme  ,  vn  mcdifanE, 
vn  débauché,  vn  libertin,  vnblalpliemateur, 
vn  athée  ,  je  megavderay  bien  de  le  fouffrir, 
&  bien  plus  encore  de  le  protéger  dans  izi 
dcfordrcs,  fous  prétexte  qu'il  cft  ma  créatu- 
re. Je  t'avcrtiray  Icrieuiemcnt ,  ielcmenace- 
ray  ,  après  quoy  ,  s'ilpcififtc  encore  dans  les 
crimes,  je  le  banniray.  Il  ne  fera  jamais  dit 
que  le  vice  (bit  en  faveur  à  la  Cour  de  Da- 
vid. Je  foûciendray  mon  iimoccnce  par  d 
raine.  Je  confcrveray  la  grâce  de- Dieu  j ar 
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.(axtifgrace ,  &c  Ca  punition  «  je  le  perdray  poar, 
jie  4ne  perdre  pas  ^  &  je  voudrois  de  cour 
.mon  cœur  pouvoir  eictcrminer  avecque  luy 
déroute  la  terre  tous  les  méch^ns:  Jn  ma* 
tktinê  interficicham  êmnes  feccatêres  urrét^  vt 
differderem  de  ci'uitate'Dominiofnncs  opetan^ 
jes  inicjmuuerjK  Voilà  de  véritables  forts,  par- 
ce qu'ils  ont  vrayement  du  zèle,  &  que  le  zèle 
cil  la  vrayc  force  qui  produiroit  encore  pa]> 
.xni  nous  de  femblaJbles  câets>  fi  ùous  avions 
le  mefme  zcle. 

Mais  helas  ,  ChreIliens>nous  pouvons  ju^ 
.ger  par  cette  horrible  lafcheté  que  Ton  voir 
aujourd'huy  dans  toutes  les  conditions ,  que 
iCcttc  vertu  nous  eft  peu  connue.  Les  pères 
ic  les.  mères  verront  dans  leurs  familles  les 
infolentes  libertez  de  leurs  enfans ,  &.la  pajf- 
fion  les  aveugle  pour  n  en  voir  pas  la  laL 
deur  &  diiFormité  »  ou  les  dcfarme  pour  ne 
pas  en  punir  les  excès  \  ou  s'ils  le  font ,  c'e^ 
avec  tant  de  foiblefle  ,  que  le  crime  en  tire 
avantage  pour  s'établir  fans  crainte,  en  mé- 
prifanc  vn  ennemi  qui  paroift  fi  peu  redouj» 
cable.  Les  Maiftres  Içavent  les  brutalitez  Se 
les  terribles  defordres  de  leurs  ferviteurs ,  Se 
pourveu  que  leur  intereftn'en  fouffrcpoini^ 
ils. les  fouârent  (ans  peine,  &  n'y  font  aucune 
réflexion.  Les  Magiftrats  dans  vue  ville  fe« 
roru  témoins  des  horribles  péchez  public^ 

3ui  déshonorent  le  Chriftianifme  avec  tanj: 
eCcatidale  *,  &  p^rce  qu'on  les  a  gagnez» 
ou  qu'il  n  y  a  rien  à  gagner  pour  eux  ,  ik 
fermeront  les  y eu^  pour  negasvqir  ce  que 


I 

ivio-  I 


t'plus  prés  des  Princes,  cblouïs  de  l'éclat i* 
*  lèut  grandeur ,  tlitent  leurt  paflîons  ,  ado- 
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Timpudence  du  crime,d  qai  l'impaiiiré 
ne  de  l'audace  ,  ofc  mettre  dans  vn  _ 
four.  Les  Princes  &les  Graflds  du  tahii 
n'ignorent  pas  tet  furieux  excès  ,  &  let  vio- 
lences de  ceux  qui  Ict  approchent ,  Se  q» 
ont  quelque  part  i  leur  faveur  y  Se  bien  Igii 
de  les  mettre  entre  les  mains  de  la  JuAicc 
poui  fatisfaire  Se  i  Dieu  ,  Bc  aux  hominci, 
us  cnempefchent  quelquefois  le  cours,  poni 
les  protéger  de  leur  autorité  qu'ils.  pio&- 
tucnc  honteufement  aux  plus  grands  crima, 
four  leur  fcrvir  d'afyle.    Ceux  qui  rontii 

Elus  prés  des  Princes,  cblouïs  de  l'éclat  i* 
:u.t  grandeur ,  tlatent  leurt  paflîons  ,  ado- 


fous  leurs  vices,  ou  du  moins  lafchcntdeln  1 
déguifcr ,  &  de  leur  donner  de  beaux  ootni,  I 

!>our  les  aider  ife  tromper  eux-meimeiiCii  l 
eur  facrifiant  ainri,3vec  vne  cxcréme  infamici 
eur  honneur,  &  leur  confcicnce,  Enfin,tau! 
ceux  qui  ont  quelque  avantage  que  lemfii- 
tcjles  honneurs,  le  crédit,  la  charge,  l'auto- 
rité, i'jimitié,  l'aliiance,  la  parente,  ou  leut 
âge  leur  donnent ,'s'en  oublient,  lijuand  ils 
peuvent  s'en  fcryir  pour  réprimer  le  vice. 
Les  grands  péchez,  principalement  dans  le! 
Grands, peuvent  impunément  paroiftre.  S'ili 
ne  font  traitez  honorablement  ,  flatcz  & 
carcficz  du  monde ,  comme  il  arrive  tres- 
fouvent ,  ils  font  pour  le  moins  tolérez  ,  5c 
ne  trouvent  point  d'ennemis  qui  s'ofcnt  dé- 
clarer contre  eux, parce  qu'ily  afort  peu  de 
Viny  zèle,  5c  confequemmcnc  peu  de  force. 
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Il  y  en  a  pourcanc  encore  »  parce  que  Dieu 
(e  refervc  par  tout  des  Tervitcurs  zelez  pour 
fon  fervice.  Et  afin  que  ce  peu  qui  reftent  » 
leiiffiflrent  dans'  cette  gucne  qu  il  faut  faire 
au  vice,  a)oùton^-y l'art  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  enfeigne  dans  la  nunicre  qu'il  pre(crit>^ 
pour  remporter  vue  heureuiè  viâoire.  Voi-* 
cy  lyne  &  l'autre  dans  cette  féconde  partie. 

L'Art  &radreflre  dans  la  guerre  cûnfiftc       H- 
principalen^n t  i  bien  prendrefon  temps»  Part  ib. 
â  bien  choifir  l'avantage  du  lieu,  &  dans  \z  ^.*î"  ^  ^* 
bonne  difpofitïon  des  troupes  2,  &  l'art  &la  Ja'JkT 
diicretion  du  zèle  en  cette  guerre  que  Ton 
fait  au  vice  ,  confifte  auffi  dans  trois  perfe- 
âions,  qui  viennent  de  ces  trois  mermcs  cir* 
conftances,du  temps,  du  lieu,  de  la  manière. 

Le  temps  doit  eftrc  proprjc  pour  tirer  le  Y)%nt  la 
firuit  qu'on  prétend  de  la  correâion.  S'il  né  dreôftance 
FeO;  pas,  il  faut  attendre. On  attend  bieti  que  à\x  temps, 
la*  iaifon  foit  propre  pour  appliquer  de  bons 
remèdes  dans  les  maladies.  Une  purgation  à 
contre«temps  irrite  les  humeurs,  &  tend 
quelquefois  le  mal  incurable*  U  faut  donner 
le  loifir  à  Thumeur  peccante  de  fe  meurir. 
Attendez  que  Toccafion  (bit  favorable,  que 
tout  foit  bien  difpofé,  &  qu'il  y  ait  Uéu  d'e- 
fperer  quelque  fruit  ;  &  fur  tout ,  que  la  ps^ 
fion  de  celuy  qui  s'emporte ,  foit  vn  peu  re- 
miie.  Et  pour  lors  ayant  trouvé  le  point  de 
cette  heureufe  occa^on,  le  temps  de  fa  vifî« 
te  eftant  venu  :  f^adi  &  CQrrife  illnmi  faites 
#gir  voftre  zelc  en  luy  remontrant  &  faute , 
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S:  en  y  apportant  le  rcmcde  que  vooi  jaja 
le  plus  propre  pour  le  guérir.  Ceftainlîqw 
Dieu  rocfinc  en  vie, quoy  -qu'eftan t  le Maiûit 
des  temps  ,  il  puiiTe  agit  à  tout  momcnti 
comme  il  luy  plaift.  David  avoit  fait  dtui 
grands  ciimcs.  Il  ne  depefche  pas  à  Imllari: 
melme  le  Prophète  Nathan  pour  le  rcprciniit 
de  fa  part,  if  attendit  que  cette  paflîon  qui 
l'empottoit  fuH  ralentie  ,  parce  que  fclon  !i 
remarque  de  Saint  Chryfoftonic  «n  l'Home- 
lie  cinquième  de  I2  Pcnitencc.it  vitquc  Am 
ks  premières  ardeurs  defon  amour  cettefot- 
le  6c  impcriciifc  palHon  luy  fcrmcroit  les 
yeux&  les  oreilles,  pour  ne  rien  voir,  &pou[ 
ae  rien  ouïr  de  tout  ce  qui  pourroic  le  ra- 
mener d'vn  li  étrange  égarement,  yidit  h 
ipfo  peccMi  vigort  obcacatdm  étnituam  >  &  *i- 
tHrataiéures.  Onnedonnepas  vnremcdcia 
malade  durant  la  violence  du  redaublemcu 
de  fa  fièvre  ,  on  attend  que  l'accès  en  (bit 
paflé,  ou  pouc  U  moins  beaucoup  diminuai 
fuivant  l'aphoririncqui  dit:  Rernedittinri- 
fïtiffionibus  profitm.  Un  homme  cft  dans  Is 
tranfport  le  plus  violent  d'vne  puflîon  qui 
l'emporte:  attendez  que  l'accès  de  cette  fièvre 
foit  vn  peu  diminué ,  peut  l'avertir ,  ou  pour 
le  corriger  ;  autrement  vous  luy  donncrer 
dupoifonaulieud'vn  remède;  Se  cet  office 
que  vous  luy  devez  d'vne  charitable  cortc- 
âion,  de  viendra  le  fil  jet  &  l'inftrumentdefa 
fureur,par  l'indilcretiô  de  voftre  zele:  !^e  mi' 
rf'r\"*B  "'7'''''"'^ f "'''''/"''''"*""*'■''*'* ■î'frt4ff»Hjy«rom. 
'  Secondement ,  il  faut  choifîr  U  lieu,  dans  (c 
fccret, 
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i^crct,  Inter  te  &  illum  folum.  Qgé  Tavis  fc  Dtf  lieu». 
donne  en  particitlier,  en  prenant  grand  foin 
de  Thonneur  de  celuy  dont  on  veut  la  guc- 
rifon.  QiLO^  luy  épargne  la  honte  de  fa  fau- 
te ,  en  mefme  temps  qu'on  hxy  en  procure  le 
xtmzAc  X  Studens  correptiom  ^  &  parcens  pH-  ^ffg^fi^-^^- 
dori.  Voyez  radmirablc -conduite  de  Jofeph.  p^^' 
Il  veut  fe  faire  connoiftre  à  fes  frères ,  &  il  Exemple 
ne  le  peut  faire  qu'en  leur  faifant  connoiftre  dcToTcpli. 
auffi  leur  crime  ,  &  leur  infâme  trahifon. 
C'eft  pourquoy  il  commande  à  tout  le  mon- 
de de  fe  retirer,  afin  qu  vne  adlion  de  cette 
nature  ,  qui  ne  peut  eftre  fans  vn  reproche 
manifefte  de  la  leur  ,  fe  fafle  fans  témoins. 
Après  quoy ,  quand  il  faut  leur  rendtc  hon- 
neur comme  à  {es  frieres  ,  il  les  rcconnoift 
pour  tels  en  prefence  de  toute  la  Cour,  &  fait 
ainfi  toiyours  agir  par  tout  admirablement 
fon  amour  ,  en  public  pour  les  honorer,  en 
fccret  pour  les  corriger. 

C'eft  la  manière  dont  il  en  faut  vfer  en  ^^  ^^  "*• 
<ettc  aimable  guerre  de  la  charité.    Que  la 
paflîon  n'y  ait  point  de  part  fous  prétexte  de 
^cle  ,  &  qu'on  y  agiflc  toujours  par  efprit 
d'amour  &  de  charité  fraternelle.  C'eft  pour 
•cela  que  le  Fils  de  Dieu  vfe  icy  du  terme  de 
frère  ,  quand  il  parle  de  celuy  qu'on  doit  cor- 
riger :  Sipeccaverit  in  u  frattr  tuHs  5  afin  que 
nous  mettant  devant  les  yeux  vne  fi  douce 
&  fi  aimable  qualité,  il  nous  oblige  à  le  trai- 
ter avec  toute  la  douceur  &  la   tendrcfïc 
qu'elle  exige   d'vn  frère  envers  celuy  qu'il 
reconnoift^  &  qu'il  aime  comme  le  fien.  Sur 
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qaoy  Saint  Angiiftin  furie  chapitre  lî.  iî 
lEpiftie  aux  Galaics,'_(lit  vne  exccllciiiepi- 
roli:,  qu'il  ne  nous  cft  jamais  permis  de  te- 

5 prendre  ou  de  corriger  ccluy  que  nous  voti- 
ons rendre  meilleur  :  NiJÎ  cam  interrtis  in- 
terrogaiitnibiis  examinantei  nojiratn  ctnfcm- 
tiam  ,  Uijutiio  nohis  caram  Deo  refponder'mm 
diUEiione  nos  facere ,  Qu^aprés  (juc  nous  nom 
ferons  interrogez  fecrctcmeiir  devant  le  Tri- 
bunal de  noftro  cœur ,  &  qu'en  nous  deman- 
dant i  nous  -mcdnes  devant  Dieu  de  quel 
«fprit  nous  allons  agit  en  cette  rencontre, 
nous  pourrons  nous  répondre  de  bonne  fo? 
gucc'eft  par  ccluy  de  la  charité,  parce qu'it 
iurémcnt  alors  nous  agirons  avec  beaucoup 
de  douceur  ,  qui  cft  le  truit  infeparable  de 
l'amour.  Mais lï  la  paffion  nous  fait  agir, il 
y  auratotijours  du  chagrin,  5c  de  la  rioucLT, 
6c  de  l'emportement  dans  noftteaâion,bai 
ncfera  plus ,  comme  dit  le  Sjç;e,  qii'vneror- 
rcrtion  trompc-uli:  ,  île  mfulongc  &  d'ilhi- 
fioii  :  CamBio  mendux  ;  parte  que  la  vrayc 
va  toiîjours  aubien  de  celuy  qu'on  reprend, 
&  la  faude  eft  pour  fatisfaire  la  mauvaiic 
humeur  de  ccluy  qui  cft  en  colère.  De  làvicnt 
que  l'Apollrc  ne  veut  pas  que  toutes  forrei 
de  pcribnncs  entreprennent  d'inftruirc  ,  à 
d'avertir  ceux  qui  lont  préoccupez  de  quel- 
que pailion.  Se  qui  en  prodtiifenc  d'ailcz  (2^- 
ciieux  effets,  par  des  fautes  conllderables 
qu'ils  commettent  ;  mais  feulement  les  pcr- 
fonnes  fpirituelles.  Si  praoccupMus  fuerti  hf- 
mo  in  Aliquo  deiiilo  >  vos  qui  fpirittiaies  t^iu 
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ioHJufmodi  inftruite  ^fpiritucllesjceft-à-dirc, 
qui  font  animées  de  refprit  de  Dieu,  qui  cfl: 
Tefprit  d'amour  ,  puifque  cet  efprit  cft  Ta- 
mour  dans  Dieu  -,  &  pour  le  montrer,  il  ajou- 
te ,  infjfiritH  lenitatis ,  avec  vn  efprit  de  dou- 
xeur ,  qui  eft  la  fuite  de  Vamour. 

C'eft  par  cet  amour  &  par  cette  douceur  Lavia:oîrc 
que  vous  gagnerez  voftre  frerc  -,  ce  qui  fera  ^^  ^c\«- 
le  bienheureux  fuccés  de  cette  obligeante  &  ^  8**^ 
aimable  guerre  qui  fe  fait  par  le  zèle ,  &  la 
glorieufc  viétoirc  que  Dieu  vous  promet 
dans  cet  Evangile:  Lucratus  erisfratrem  tHHm. 
Gagner  vne  ame  à  Dieu?  Se  peut-il  faire  vn 
plus  grand  gain,  vne  plus  illuftre  conqueftc? 
Et  peut-on  efperer  cnluitc  vne  plus  magnifi- 
que rccompenfe  ?  Peut-on  rien  gagner  de  plus 
riche,puifqu'vnc  amc  eft  plus  precieufc  devant 
Dieu  que  tout  ce  qu'ily  a  dans  tout  le  mon- 
de ,  qui  n'eft  fait  que  pour  contribuer  au  bien 
de  l'ame  >  puifque  c'eft  ie  rrefor  cache  que  le 
Fils  de  Dieu  cft  venu  chercher  jufqu  en  terre, 
laiflant  ceux  qu'ir  a  dans  le  ciel;  la  pierre 
precieufc  pour  laquelle  il  a  tout  quité  ,  &  le 
Royaume  enfin  qu'il  a  conquis  à  la  pointe  des 
armes  de  fa  Pafiion,  &  en  répandant  tout  fon 
facré   fang. 

Mais  quelle  rccompenfe  ne  devez -vous 
pas  efperer ,  Tofcray-x  dire ,  de  fa  reconnoiC- 
fance  ,  fi  vous  luy  pouvez  conferver  vne  con- 
queftç  qui  luy  eft  fi  chère  >  ïepourroisvous 
dire  cent  belles  chofes  pour  vous  en  donner 
vne  haute  idée  *,  mais  il  vaut  mieux  toutlaif- 
fer  pour  vous   faire  çntendrc  ce  que  Dieu 
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mcfrnc  vous  en  dit  par  Jcicmîc  en  ces  là- 
mirablcs  paroles  que  Saint  Jerofmc  cmpIoK 
fijr  ce  Iu)ct:5»  convenerls  ,  comjertamtti 
Si  vous  avez  jamais  le  bonheur  de  contri- 
buer à  la  converfion  d'vnc  amc  ,  vous  aura 
Icbicnd'afTiircrvoflrc  propre convcrfionquE 
je  vous  promets  pour  le  prix  de  la  iîennc, 
que  je  veux  bien  licvoirà  voftrc  zclciEtami 
fdàcm  mcai»  fiaèis.  Voftrc  faJiit  après  celan; 
peut  manquer  ,  vous  en  ave?:  pour  gage  le 
gain  de  cette  arac  que  vous  m'.ivez  acquifc, 
je  veux  qu'il  foie  tout  à  voftre  profit ,  Scquf 
la  meilleure  partie  de  ce  profit  fbit  l'alTuran- 
oc  de  jouît  éternellement  de  ma  prcfcnce 
dans  le  ciel  :  Si  fepdruveris  ^retio/Um  i  vili> 
^ttafi  os  mtiini  tris.  Etafin|[que  vous  polTc- 
dicz  dés  ce  monde  la  recompenfc  d'vnc  vi- 
Ûoirc  li  avantageufc  j  iî  vous  gagnât  yns 
-  ame.demcflant  cet  ord'avccqucla  terre  par 
le  feu  de  vofcic  z-Ac  qui  luy  oftc  ce  qu'elle i 
d'impur  ,  vous  rclîemblerez  a  mon  Verbe, 
quia  fait  confiflcr  foute  fa  gloircà gaenerlet 
amcs  qu'il  cft  venu  chercher  en  lcrrc,pour 
les  purifier  par  la  force  de  fcs  paroles  ,  par 
le  feu  de  fon  cceur,  p^r  l'eau  de  fes  yeux,& 
par  le  fang  qu'il  a  répandu  de  toutes  fcs  vei- 
nes :  vous  deviendrez,  ô  gloire  qui  n'a  rien 
d'égal  dans  toute  la  gloire  du  monde  !  vous 
deviendrez  les  cooperareurs  ,  &  les  compa- 
gnons de  mon  Fils  ,  dans  le  plus  grand  ,  le 
plus  augufte,  &  le  plus  divin  de  tous  fcs  ou- 
vrages ,  c'cft  -à  -  dire,  dans  laconvcrfion  àcs 
âmes ,  fie  dans  leui  falut. 
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Que  fi  au  contraire  par  voftrc  molle  com-  C  on  c  l' 
plaifanee  vous  les  iaifFcz  miferablcmcnt  périr 
dans  leur  vices,  vous  porterez  la  peine  de  leur 
perte  y  comme  complices  &fauteurs  de  tous 
leurs  defordrcs.    Il  n'en  faut  point  d'auttc 
preuve  que  ce  funeftc  &  fameux  exemple 
d'Heli,de  cclafche  Pcre,  dfc  tout  ehfcmblc  de  '•  R'^.  «•• 
ce  foible  Prince  ,  qui  pour  avoir,  je  ne  dis 
pas  diffimulc ,  mais  repris  avec  peu  de  force, 
&  dVne  manière  peu  efficace,  Tavarice,  Tim- 
pieté,  la  violence,  les  extO'rfians , &  les  ter- 
ribles (acrikges  de  fes  cnfans,  Ophni  &  Phi- 
nees ,  &  pour  n'avoir  pas  fatisfait  à  Dieu  8c 
aux  hommes,  par  la  jufte  punition  de  ces  im- 

f>ies  qui  abufoient  de  fon  autorité,  pour  vio- 
er  iniolemment  tous  les  droits  divins  âc  hu- 
mains )  en  perdit  l'honneur  &  les  biens  pour 
toute  fa  poftcriré,  &  là  vie  qui  luy  fut  lou- 
dainement  ravie  dVne  façon  fi  lamentable , 
après  le  mafiacre  de  fes  deux  filis,  la  prife  de 
Tarchc»  &  la  fuite  entière  de  Tarmcc  qu'ils 
commandoient.  Et  il  fut  fi  terriblement  pu* 
ni,  parce  que,  comme  Dieu  luy  fit  dire  par 
fon  Prophète,  il  fit  moins  d'état  de  luy  que 
de  fes  çnfans,  dont  il  fortifia  les  crimes  par 
fa  lafcheté  :  Mdgis  honorafii.Jilies  tH§s  (juàm 
me.  C'cft  pourquoy  il  conclut  fa  perte  en 
portant  cet  arreft  irrévocable ,  qui  doit  faire 
ou  noftre  bonne,  ou  noftre  mauvaife  fortu- 
ne -,  qu'il  couvrira  d'vne  éternelle  infamie 
ceux  qui  le  méprifent  en  négligeant  fes  in- 
tcrefts,.corame  il  comblera  d'honneur,  &  de 
gloire  ceux  qui  auront  foin  de,  la  fi^nnc^ea 
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prenant  Ton  parti  contre  le  vice  qui  l'in». 
que  :  ^uicunque  giorijicaverit  me  ,  glorijicir 
Bo  ei.tn  ;  qui  aittem  contemnunt  me  ,  erimt 
ignshilcs.  Cliccfticiis  ,  it  n'y  a  point  icy  de 
milieu  ,  ni  de  neutralité  à  ménager  ,  il  £àu[ 
prendre  pani.  Ccluy  qui  ne  ie  dctlarepas 
haïuemcni  pou i:  Dieu  en  combatant  (es  en- 
nemis ,  eft  contre  liiy.  Choilinêz  -  donc,  oti 
tl'eftre  ctcrnclienientniéprilez  &  punis  com- 
me des  infâmes,  pouc  avoir  lafchement  tra- 
hi l'es  intereits  par  voftie  foibtclTc  -,  ou  en 
combatanr  geiiereufement  pour  fa  gloire 
contre  le  vicc,d'cftre  couroanez  deccllequi 
fuit  infailliblement  ce  combat,  &  qui  aprci 
laviiftoirc  fera  voftre  triomphe  dâ.ns  le  cù^ 
Ainfi  foij-il.  "■^~ 
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^uare  &  vos  tranfgredimini  mandatum 
Jjei.proptertradmonemvefiram^yiztxhA^. 

Et  vous  ,  poutquoy  violez-vous  les 
commandemens  de  Dieu  pour  garder 
voilrc  tradition?  En  Saint  Matth.chap.  jj, 
depfé-s  le  I .  VÂrf.jufqu^'au 20. 

T>es  mau'vaijes   coutumes  quon  fuit 

dans  k  monde. 

E  s  Pharificns  font  aujourd'hui  vn 
étrange  reproche  à  Jésus  Christ^ 
de  ce  que  fcs  Difciples  ne  gardoient 
pas»  comme  les  autres,  les  coutu- 
mes qu'on  avoit  receuës  de  ta  tradition»  Se 
que  Fvfage  autorifoit.  Mais  ce  divin  Maiftre 
prenant  leur  caufe  en  main,  pour  reprimer  ces 
injuftes  accufateurs,Ieur  en  fait  vn  autre  tres- 
jufte ,  de  ce  qu'ils  les  gardoient  au  préjudice 
delà  Loy  de  Dieu,quilsne  faifoient  point  de 
difficulté  de  violer  en  beaucoup  de  maniè- 
res fcandakufes ,  pour  fatisfaire  ai  leurs  cou- 
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Vitnx  f«r-    nirncï  ,  dont  il  y  en  a   deux   forces  qne  ctt 

■.:.  Jeniao-  Evangile  rcmarciuc:  les  vnci  fuperftitieufc, 

"«int'tdM»  '^°'"'°'-'  "'^'^  'î"'^'''  ohCervoicnt  tort  Icrujitt- 

LeiiuMMle.   'p»'='"cnt,&avec3lf:ctirîon,d<r  fc  livcrd* 

rant  le  repas  àp!ulie'irsrepri(cs,IesraaiDS& 

hs  bras  iufqu'iu  coude,  &  tout  ce  cjaiion- 

choit  la  viande ,  faiCinccoaùlV^r  en  ceUtouK 

ia  pureté  Icgalt-   qu'ils  dcvoîenc    avoir:  lo 

autres  trcs-pcrnictcufcs  ,  comme    U  dam- 

nable  pratique  qu'ils  venotenr  d'introduite, 

&  quilsvouloient  faire  pafll-r  en  Iov,det^ 

nir  qaires  les   cnfans  de  lobJigacion   indif. 

Ipcnfabic  qu'ils  ont  de  foulagcr  leur  pece  & 
icurinerc  en  leur  bcfdin.pûùcvcu  qu'ils mîf 
font  dans  le  tronc,  comaie  vue  otïrandecoa- 
fjcrée  i  Dieu  ,  ce  qu'd  eiift  falu  employer  i 
ce  foulas^eracnr,  &  beaucoup  d'autres  clioftï 
de  mcliaj  nature  qii'ilsfailuicnr  avccantïiic 
d'impictc  ,  comme  dit  noftrc  Maift'-  dam 
S  lint  M.ii-c  ;  Es  J7.^;i!.t  /■.'■■■«.'^/.■-.■/  ,..;.,/..,  r,_ 
*■■!'■■.  C'dï  [loiHii-uiv  .uiiin.i:i:  loi  /,.;lc  à\-\: 
jiift'j  iiKligniîion  ,  ;1  Us  appcHt;  liypociu^), 
av<:i;;;lcs  ,  &  protcfto  qu'il  faut  que  toutes 
c'-s  maudites  pîaiursqvii  ne  viennent  pas  de 
picii,  mais  di.';hoiiimcs  ,  fuient  déracinées. 
Voila,  C:'irciiiens,vn  beau  t^iblcau  quire- 
prcfontc  foi:t  naïvemeiicceqiii  fo  voitiï fou- 
vent  dans  le  monde.  Les  méchans  fc  nn,i- 
t[u;nt  des  bons  ,  en  ce  que  s'écartant  des 
i;randes  routes  ,  par  vnc  conduite  particuliè- 
re, il;  ne  vivent  p.is  félon  l'vfagc  l^c  la  coû- 
lume.  Et  ceLn;-cv  ai!  tonti-aire  ont  grand  fu- 
I  .'t  de  leur  faire  vn  ]ufte  reproche,  de  ce  qu'ils 
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:r  gardent  les  coutumes  &  Tvlàge  du  monde , 
ir  au  préjudice  de  la  Loy  de  Dieu,  &c  de  larair- 
:t  fon  mefme,  qu'on  abandonne  fi  fouvent  pour 
; ,  luivrè  la  coùcumei 

■::       Car  enfin,  voicy  le  defordre  le  plus  yni^     Latyraar- 
:  vcrfel ,  &  qui  eft  la  caufc  de  tant  de  maux  °*«  ^«  *» 
li    qui  font  vn  fi  furieux  ravage  par  tout.    La  ^°^^^^' 
:   plufpart  du  monde  pliefous  l'empire,  &  fous 
.    la  tyrannie  de  la  coutume.  L'vfage  &  la  mo-  chryfhom, 
1    de  remportent pardeffus la  nature ,  la raifon,,    ly.tnuad 
les  loix  &  la  grâce.  On  croit  que  la  coûta-  C*r. 
me  eft  la  vraye  règle  de  la  conduite  de  la  vie. 
Ciimplnres  facere  cœperunt^  dit  vne  homme  Sen.Bf.^U 
du  monde,  ScquiTentendoit  admirablement, 
^HaJI  hotiffiiHS  fit  ,  efuia  fretfHentius ,  Jï^hù- 
rnur^  (^  reEli  dfud  nos  lecumtenet  errdTy  vhi 
^ublims  faillis  efi:  Depuis  qu  vne  chofe  eu: 
autorifée  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
la  font,  elle  paffe  pour  hcwvncfte,  &  Terreur 
mefme  devenue  publique  nous  tient  lieu  de 
raifon.  On  croit  l'avoir  quand  on  a  dit',  C'cft 
la  coutume,    f^ivimns  ad  exempta, nec  ratio^ 
ne  componimur  »  fed  confuettidine  abducimur  • 
Nous  vivons  à  la  fantaifie  d'autruy ,  &nous 
agiflbns  félon  les  exemples.  Ce  n'eft  pas  la 
raifon  qui  nous   conduit  par  fcs  lumières; 
mais  c'eft  la  coutume  qui  nous  entraifnc  par 
Ja  foule  :  ce  que  Saint  Auguftin  déplore  au 
Livre  premier  de  fes  Confeflions  chap.  18. 
en  s'ccriant  :  fdi  tibi ,  flumen  moris  humarti, 
^iis  refiHit  tihi  f  QjtandÎH  non  ficcaberis  ? 
^'^andiii  volvis  filios  Evdt  in  mare  magnum 
&  formidolofum  ?  Que  maudit  foit  le  cours 
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impétueux  de  ce  fleuve  rapide  de  la  mode , 
de  la  pratique  &  de  rvfasc  du  monde ,  auquel 
fî  peu  de  perfonnes  reiiftenc ,  allant  par  la 
force  de  la  vertu  contre  celle  de  ce  torrent^ 

3ui  emporte  &  qui  entraifne  tant  de  gen$ 
ans  ces  profonds  abyfmesdc  dcreglemens , 
où  Ton  fait  lî  fouvent  naufrage,  en  perdant  la. 
raifon  &  la  confcicnce,  par  deux  fortes  de 
defordres ,  qui  viennent  de  ces  deux  cfpeccf 
de  méchantes  coutumes  que  nous  venons 
de  remarquer  dans  TEvangile. 

Les  vnes  fuperftitieufes  ,  à  quoy  certaines 
gens  s'attachent  opiniaftrement ,  s'en  eftant 
tait  à  eux-mefmcs  des  toix  particulières.. 

Les  autres  tres-pernicicuics,aufquelles  on^ 
fc  laifle  emporter  ,  comme  par  vn  furieux 
torrent, en  beaucoup  de  tres-erands  péchez .. 
Celles-là  font  hypocrifie  d'vne  certaine 
cfpece,  qui  fait  qu'on  fe  trompe  plus  que  les 
autres  :  Hypocrite ,  btne  prophetavh  de  vohis 
Jfaias ,  &c, 

Celles-cy  font  aveuglement,  qui  perd,  & 
qui  damne  par  compagnie  :  Caci  funt  &  dn^ 
ces  cdcornm  »  &c, 

Enfuite  itfaut  que  l'es  vnes  &  les  autres  com- 
me autant  de  mauvaifes  plantes,  quelques  for- 
tes racincsqu'clles  ayentprifes  dans  le  monde», 
foieflt  arrachées  :  Omnis  plantatio^  tfuam  non 
fUntaverit  pater  meus  ,  eradicabimr.  Voyons 
brièvement  ces  trois  veritcz. 

!•  /'^Omme  ces  Pharifiens  s'attachoient  i 

Partii.     V;^^  vne  coutume  fuperftitieufc  de  fe  laver  à 
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tour  propos  ,  &  hors  de  propos,  durant  le  ^"  coutu- 
le  repas  ,  fous  prétexte  d'obfcrver  la  loy  qui  A!^.!r^f ^" 
commandoit  de  le  punher  :  aufli  s  en  trou- 
ve-t-il  plufieurs  qui  au  fujct  de  la  dévotion 
fe  font  a  eux-meunes  des  loix  ,  &  des  cou- 
tumes qu'ils  gardent  au  delà  de  Texaftitud'c 
jufqu'à  la  fuperftition  >  qui  eft  vn  dérègle- 
ment par  excès  en  matière  de  pieté  &  de  re- 
ligion, eu  égard  au  temps,  au  lieu,  à  la  ma-- 
nicre ,  &  à  cent  autres  circonftances. 

lî  y  en  a  qui  fe  chargent  de  fi  grand  nom- 
bre de  prières,  de  pratiques,  &  de  petits oF- 
fices  ,  qu'ils  en  font  accablez.  D'autres  les 
difent ,  &  font  oraifon  mentale  ,  &  s'occu- 
pent aux  actions  de  pieté  ,  au  temps  qu'il 
faudroit  employer  à  l'exercice  de  leurs  char- 
ges. Quelques-vns  les.  font  en  tous  lieux,  & 
icment  par  tout  leurs  prières  ,  fans  garder 
aucune  mefure  de  refpeél,ni  de  bienleancc, 
ne  fongeant  qu'à  remplir  le  nombre  de  ces 
oraifons  qu'ils  fe  font  prefcritcs.  Quelques 
autres  les  difent  d'vne  manière  {i  bizarre,  & 
en  des  pofturcs  fi  fur  prenantes,  qu'ils  les  font 
tourner  en  ridicules.  11  s'en  voit  quia  toute 
occafion  font  force  voçux ,  qu'ils  ne  peuvent 
plus  accomplir  qu'avec  vn  extrême  embar- 
ras. Quelques- vns  veulent  cftrc  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'aflbciations  ,  de  bonnes  œuvres, 
&  jragner  de  cent  fortes  d'indulgences  tout  à 
la  fois.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  embraflcnt 
avec  ardeur  toutes  les  nouveautez ,  Se  tou- 
tes les  pratiques  extraordinaires  ,  qui  bien 
loind'eftre  autorifées  del'EglifeJuyfont  fu>-  ' 
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SERMON 
l'ipcdci.  Et  enfin  ,  pour  ne  pas  faire  vn  plai 
Jong  dcnombEcmcnt  de  mille  femblaob 
abus, iisen  trouve  vne  infinité  qui  celebreni 
les  fcdes  par  des  Coofrcries  ,  &  des  afl'em- 
blécs ,  où  prcfquc  tout  enfin  G:  rcduic  i  l'ap- 
pareil  exicrieur,  aux  rcjom'lTances ,  &  aux  fo 
&iM:  Et  comme  j[  n'y  a  tien  de  plus  ditËcik 
ivaÎBcte  que  Upreoccupition  delà  coûru- 
me,  principalement  en  niaiicrc  de  religion, 
qui  luy  fournit  vu  prétexte  pour  l'appuyer, 
comme  remarqucSaint  Jean  Cliryfoftomcen 
l'Homclic  dis  (êpticme,fHr  la  première  aiu 
Corinthiens  :  de  là  vient  qu'ordinairement 
ces  gcns-li  s'y  atEachent  avec  tant  d'opinii- 
ftreté,q,LL'iI  rr'y  a.  prerqiie  plus  de  moyen  ik 
les  en  tirer. 

Or  parce  que  la  charité  veut  neanmoÎD! 
^uc  J'oti  falTe  ctTort  pour  le  faite ,  il  faut  tat' 

let  de  les  dcfâbufcr.&pouEccla  jenetroa- 
^e  rien  de  pîas  fort,  ni  de  plus  efficace  queat 
qiu:  J  F.  îu.s  Cii  R  I  s  r  dû  à  t(;i  Mriiftfcs  !"[,'- 
ptrliitiL-HK  de  iiolae  Ev:in|;ilL-  .qu.Tiid  :l  ]-ï 
appelle  hypocricus  :  /-typocrit^  ,  berie prepi.i- 
phelavit  de  vohis  Ifa'.&i.  Tout  ceia  n'cft  qu'hy- 
pocrifie  qui  les  trompe  eiix-ir.e{mcs  par  qu> 
cre  ou  cinq  mauv.ùs  elfiîEs qu'elle  produit,^ 
que  l'Evanj^iie  icmatqne.   L'-s  voîcy. 

Premièrement  ,iis  iiv-.irrcnt  tout  leur  foin  i 
l'extérieur  ,  comme  ces  Juifs  qui  s'arreftoicot 
au  dehors  des  cérémonies,  ne  iongeanr  qui 
fc  Uvcr  extérieurement  ,  &  nullemenr  à  le 
purifier  en  l'ame  ,  comme  la  I-oy  le  preten- 
doit,  le  déclarant  par  les  ccreinonics  qu'elle 
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vouloic    qu'on  obfervaft.  Sur  quoy  Jbsus  iroîscom» 

Christ  les  compare  à  ces  fupcrbes  monu-  -paraifon» 

mens  ,  où  Tart    étallc  avec  tant  de  majeftc,  t/r^«f  «^c 

tout  ce  qu'il  y  a  ck  mieux  entendu  ,  &  de  l  écriture. 

plus  rare  dans  rarchiteûure,  &  tant  de  ma- 

gniBques  ornemens,  grandes  ftatues  qui  re« 

prefcntcnt  les  vertus  ,   trophées  ,  victoires  » 

renommée  qui  publie  les  hauts  faits  au  Ton  de 

la  trompette,  &d.e  belles  infcriptions  en  ler- 

w  :s  d'or ,  enflées  de  titres  fpecieux.  Se  pleines 

d  éloges  ^  mais  au  dedans  rt  n'y  a  qu'horreur  & 

que  pourriture,  que  quelque  refte  decarcaflc, 

&  de  vieilles  dépouilles  de  la  mort.     Saint 

J-ean  Baptifte  nous  les  rcprefente  commc^es 

vipères  qui  ont  la  peau  mouchetée  de  très- 

vives  &  tres-éclatantes  couleurs ,  Se  font  tou- 

t<:s  remplies  de  venin  *,  &]ob  nous  les  fait 

voir  fous  la  figure  de  l'autruche  ,   félon  Tin-- 

terpretation  de  Saint  Grégoire  au  31.  de  fç» 

morales ,  parce  que  comme  cet  oifeau  aie  pluf 

beau  de  tous  les  plumages  ,  dont  toutefois 

il  ne  fe  peut  nullement  fervir  pour  voler  9 

ainfi  ceux  de  la  Synagogue  ,  Se  principale^ 

ment  ces  Pharifiens ,  avoient  de  fort  belles 

cérémonies  ,  mais  qui  pourtant  ne  les  éle- 

voient  jamais  â  Tinterieur,  pour  aller  jufqui 

Dieu. 

De  mefme ,  ceux-  cy  dont  je  parle  parmy  les 
Chreftiens  s'arreftent  aux  dehors  ,  Se  font 
tout  confifter  en  apparence, en  mine  ,enge^ 
ftes,  en  inflexions  de  voix,  en  habillemens» 
en  difcours,  en  grands  mots,  en  pompe,  en 
appareil  >  en  ornemens  ,  en  tapilTeries  »  en 
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mufiquc,  en  feftcs  &  rcjouïflanccs,  cïi  mc- 
dailles  ,  en  fcapulaires  >  en  certain  nombre 
d'oraifons ,  &  en  cent  autres  chofes  de  cette 
nature,  qui  d'elles-  mefmes  font  fort  bonnes» 
mais  tres-fouvent  font  fans ame ,pârcc qu'ils 
négligent  le  foin  du  coeur  &  du  fond  de  Ta- 
me ,  fclon  cette  plainte  de  noftre  Maiftre  :  /^a- 
pulus  hic  labiis  me  honorât  ;  cor  autem  eorum 
longe  efi  à  me:  Ce  peuple  m'honore  des  Icvrcs  \ 
mais  fon  cœur  eft  bien  loin  de  moy  :  ce  qui 
cft  pofitivenient  contraire  à  l'efprit  de  TE-^ 
vangile  qui  eft  fort  intérieur.  Il  ordonne  les 
facrifices  ,  mais  du  cœur  contrit  &  humilié; 
le  feu  continuellement  ardent,  mais  de  l'a-* 
mour  &  de  la  charité  ,  les  lampes  toujours 
allumées ,  mais  de  lafoy  &  des  vertus  qu*ellc 
fait  naiftre;  les  purifications,  mais  de  Thom- 
me  intérieur  ,  les  ablutions,  mais  des  Sacrc- 
mens*,  raumofne,fans  fonner  delà  trompet- 
te ;  le  jeufne ,  fans  qu'il  fe  produife  par  vnc 
trifteffe  atfeâ;ce  ,  par  le  chagrin  &  l'abatc- 
ipent  du  vifage',&  l'oraifon  dans  le  cabinet 
en  particulier ,  &  les  portes  fermées  ,  In  ab^ 
fcondito  y  parce  que  Dieu  regarde  le  dédans, 
&  la  perfedion  cachée  ,  en  quoy  confîftc  la 
»/-/  ..  beauté  de  l'ame:  Omnis  aloria  ejus  filia  Re^ 
gts  ah  tntHs  ,•  tout  le  dehors  n  citant  confia 
derable  que  par  l'ame  &  la  vie  qui  luy  vient 
de  l'intérieur.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu  expli- 
que à  ks  Difcipks  par  la  Théologie  de  cet 
Evangile ,  où  il  leur  dit  :  Non  quod  intrat  in 
os  coin^uinat  hominem  ;  que  ce  qui  touche  1er" 
corps  ne  fouille  point  l'ame,  mais  ce  qui  vient. 
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du  cœur>  où  fc  forment  tous  ces  défauts ,  & 
toutes  ces  horribles  taches  qui  en  terniflenc 
la  beauté. 

Secondcment^ccs  mefmcs  gens  font  tres^ 
grand  fcrupulc  de  bagatelles  ,  &  n'en  font 
point  du  tout  en  ces  matières  d'importance, 
où  il  n'y  a  point  de  petits  péchez,  ^^are 
Difcipuli  thi  tranfgredmntur  traditionesfèmo'^ 
THm  »  non  enim  lavant  manas  :  voyez-  vous 
<jue  ces  P  harifiens  font  fcrupule,  &  tiennent 
pour  vn  grand  péché  de  n'avoir  pas  les  mains 
bien  nettes  »  faute  de  les  laver  fouvent?  Et  ils 
n'en  font  aucun  de  ne  les  avoir  pas  nettes 
du  bien  d'autruy ,  qu'ils  raviflent  d'vnc  ma- 
nière facrilege ,  fous  prétexte  de  pieté,  com- 
me Jésus  Christ  leur  reproche  en  Saint 
Matth.  chap.  ij.  Comeditisdomos  vidHamm» 
^rationes  longas  facientes  :  Vous  dévorez  la 
lubftance  des  bonnes  veuves  que  vous  trom- 
pez tous  les  jours  i  voftre  avantage  fous  le 
beau  mafque  de  dévotion  *,  Se  il  ajoute  :  Exco-* 
James  culicem  >  camelum  autem  deglntientes  : 
Us  avaleront  vn  chameau  fans  peine,  vnmou* 
cheron  leur  fait  horreur. 

Manger  de  la  viande  vn  Mercredi,  ce  ca- 
pitaine, ce  foldat,  qui  eft  du  fcapulaire,  &c 
qui  le  porte  pourfe  garantir  delà moufquc- 
tadc  ,  ne  le  feroit  pas  pour  vn  Empire. 
Jurer,  blafphemer,  violer ,  voler ,  &  dire  & 
faire  cent  impietez  *,  point  de  difficulté,  à  tou^ 
ces  les  h,eures  du  jour ,  dans  toutes  les  occa- 
sions. Manquer  à  dire  fes  petits  offices ,  &c 
de  certaines  oraifons  particulières  »  d'enten- 


SERMO  N 
'  Ave  deux  MclTes  tel  jour,  &  defc  confcïTcr  i 
cette  feftc  de  dévotion  ;  ce  feroit  vn  grand 
crime  fclon  la  moialc  de  cette  Dame.  Man- 
quer à  des  devoirs  eflcnciels  i  la  condition, 
au  foin  qu'elle  doit  avoir  de  fcs  enfaiis,  & 
de  fes  domeiliqucs,  d'entretenir  la  paix,  & 
rvnion,  &  la  crainte  de  Dieu  dans  fa  maifon, 
&  d'employer  vtilcmcni  le  temps,  au  lieu  d'en 
donner  la  meilleure  part  au  jeu,  &  àiantde  I 
fots  entretiens,  ou  de  mcdifance,oudc  vanï- 
It,  cela  ne  l'inquicie  point,  Povir  l'étroire 
obfetvance  de  toutes  les  traditions  d'vne  ca- 
bale, &  de  ce  que  la  nouveauté  prcfcric  con- 
tre l'vfage  de  l'Eglifc  dans  les  points  fonda- 
mentaux de  la  Religion  ,  fcrupulc  ,  csadtitu- 
dc ,  &  delicateflc  de  confcience.  Pour  la  hai- 
ne, pour  la  vengeance  ,  pour  la  calomnie, 
pour  l'opiniafircté  dans  (on  propre  fens  ,  & 
pour  l'attachcmen  t  déterminé  à  de  faux  pio- 
phctes  ,  malçrc  tous  les  oracles  &  rous  leï 
foutîrcs  de  l^Ej^lifc  :  Cauteri.iu?»  hahcm  . 
fcie>Jiù:m.  Iiiicnlibilité  ,  impcii'Jtrablc  du 
de  confciciicc! 

De  là  vienr  en  troificme  lieu  ,  que  com- 
me ils  font  idolâtres  de  leurs  caùiumi; 
Ik  de  leurs  traditions  ,  ils  ni:  font  poin: 
du  roue  d'cnit  de  ceux  qui  ne  ks  obfeirven: 
pas  ,  ils  les  cftimcnt  peu  intcllir^cns  ,  i!i 
tafclicnt  de  ks  décrier,  ils  les  caiomnicric, 
ils  les  querellent  ,  &r  eniuite  ils  le  croytnr 
les  ]ihis  gens  de  bien  du  monde  ,  les  feuli 
vertLieux  ,  S:  fpiritucls  ,  parce  qu'ils  font  et 
que  les  autres  ne  (ont  pas  *,  comme  Tcr- 
tuUicn, 
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tullicn,&  CCS  fupcrbcs  &  faftueux  de  fa  fe- 
^e ,  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  y  cuft  au  mon-* 
de  de  vrais  Chrcftiens  que  parmi  eux  ,  & , 
qui  rcgardoient  tous  les  autreis  de  haut  en 
bas  ,  comme  tcrreftrcs  &  matériels  ,  parce 
qu'on  n  avoic  pas  comme  eux  cette  condui- 
te bizarre  &  farouche  qu'ils  vouloient  in- 
troduire, &  qu^ils  appelloient  l'efprit  de  TE- 
glife  i  comme  ces  feveresCenfeurs ,  qui  difenC 
dans  céc  Evangile  au  Fils  de  Dieu  t  Qjsan 
difcifuli  tui  trdnfgredinntHr  tradithnes  f  Vot 
difciples  n'ont  point  du  tout  l'Efprit  de  Dieu, 
il  paroift  bien  qu'ils  font  fort  relafchez, 
puifqu'ils  ne  gardent  point  les  anciennes 
traditions  que  nous  avons  receuës  de  no% 
anceftres»  Ce  qui  eft  vne  pure  calomnie» 
parce  que  ces  coutumes  n'eftoient  que  l'ef^ 
fet  du  caprice,  &  de  l'extravagance  cle  ces  vi-* 
fionaires ,  &  nullement  des  traditions  legiti« 
mes  qui  leur  fuflent  venues  de  perc  en  fils 
depuis  Moy{è. 

Quatrièmement ,  il  arrive  de  là  que  toutes 
ces  fortes  de  gens  (1  attachez  à  leurs  coutu* 
mes,  qui  ne  font  que  de  vrais  abus,  fe don- 
nent ordinairement  beaucoup  de  peine  pout 
ne  rien  gagner  devant  Dieu  >  &  qu'après 
beaucoup  cToraifons  >  de  jeufnes ,  &  d'aufte- 
rirez  ,  &c  de  grandes  dépenfes  pour  fournir 
aux  frais  necelTaires  à  maintenir  ou  le  parti 
que  l'on  embrafle,  ou  les  aJOTociations  où  l'on 
s'engage  »  ou  les  belles  chofes  qu'on  entre- 
prend très  -  faintes  en  apparence,  &  tres-fpe* 
cieufes  ^  on  ncxi  aura  jamais  de  recompen- 
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SERMON 
fc  ,  tout  cft  inuTiIc.  Pourqiioy  1  Parce  que 
toutes  CCS  coûnirnes  que  l'on  prend  ,  Ôc  tou- 
tes CCS  lois  qu'on  s'impofe  jn'cftant  pas  ré- 
glées félon  l'ordre  ,  &  fclon  l'cfprit  de  l'E- 
_;lifc  ,  ni  par  l'avis  des  fages  dueéteiirs  ,  ni 
par  la  conduite  decciixà  qui  l'on  doitobcïf- 
faiice,&  vue  parfaite  foûmiilton  d'cfprit, 
ne  viennent  pas  di:  Dicn.mais  de  l'cfprit  par- 
ticulier, de  l'humeur  ,  de  lafantaiHe  ,  ac  la 
paCGon  ,  du  tempérament  ,  de  l'amour  pro- 
pre, &  du  dérèglement  des  hommes.  Qui  le 
dit  ;  Noftre  Maiftrc  en  cet  endroit  mcfme, 
où  il  ajoute  :  Sine  cauft  autem  colunt  me ,  dt- 
terttes  keSlrinas  ,  &  rnandjita  haminum  ;  il  y  i 
dans  Saint  Marct  InvitnumAUtem  rne  colunt: 
Ce  culte  qu'ils  me  rendent  à  leur  mode,  cil 
fans  fruit, comme  fans raifon,  ce  n'cft  qu'vne 
inutile  vanité  qui  ne  ptoduira  jamais  rien, 
in  voulez-vous  fçavoir  la  caufe!  La  voicy; 
Docemes  duBrinx!  ,  ^  mandata  hominum. 
Ces  vf.i^js  p:ucii:ulici-s  ut:  fonr  pas  de  Dieu, 
mais  des  hommes  qtii  les  onc  inventez  pour 
fatisfairc  leur  caprice, ou  leur  palïion.  Toui 
cela  donc  cit  inutile. 

Mais  il  y  a  bien  plus  ,  parce  que  toutes 
ces  pratiques  fupeiititieufes  qui  victiiientdc 
l'homme  ,  condiiifcnt  infenfiblcment  en  d: 
grandi  dclordres ,  contre  les  loix  Si  les  com- 
inandemcns  de  Dieu.  De  force  que  nous  pour- 
rions dire  à  ces  gens-  cy  ce  que  !e  Fils  de 
Dieu  réplique  aux  Pliaiificns  dans  l'Evanfi- 
ïc-.Qjtare  iranfgredimifii  matidaiii?»  T)ei  pn- 
fter  traditiomi  vejiras  ?   Vous  cites  il  fotî 
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attachez  à  vos  traditions ,  que  vous  en  prcfc- 
rcz  robfcrvance  à  celle  des  loix  de  Dieu  qu'el- 
les renverfent.  Vous,  pour  ne  pas  manquera  la 
coutume  que  vous  avez  prife,  de  voftre  pro- 
pre fcns  ,  de  faire  certaines  dévotions  peu 
proportionnées  à  voftre  état, vous defobcïf- 
fez  i  vos  maris,  à  vos  parens,â  vos  méde- 
cins ,  à  vos  maiftres  ,  à  vos  (iiperieurs  ,  qui 
vous  les  défendent,  pour  des  raifons  que  vous 
n*avez  pas  droit  d'examiner,  neftant  pas  leurs 
juges,  mais  leurs  fujets  :  ^uare  tr^nfgredimini 
mandatum  T>ei  propter  traditiones   i/efiras? 
Vous,  Preftre,  qui  pour  entretenir  voftre  pra- 
tique attachez  par  vœux  à  voftre  conduite, 
&  à  voftre  direftion  de  pauvres  âmes  ,  leur 
oftant  toute  la  liberté  d'aller  ailleurs  j  ce  qui 
fans  doute  peut  avoir  de  dangereufes  fuites^: 
vous  qui  pour  foûtenir  vos  traditions  préten- 
dues, à  quoyla  paffion  &  l'amour  de  la  nou- 
veauté vous  ont  malheureufement  engagez, 
ne  faites  point  de  difficulté  de  blefler  1  auto- 
rité fupreme  de  l'Eglife ,  &  de  violer  toutes 
les  loix  divines  &  humaines  qui  vous  com- 
mandent la  foûmiffion  d'efprit  y  ne  peut-on 
pas  vous  direjuftement?  Quare  tranfgredimi-» 
ni  mandatum  Dei  propter  traditiones  veflras  f 
Vous,  pour  fatisfaire  à  la  mode  qui  veut  que 
fous  prétexte  de  reforme  on  porte  tout  à  l'ex- 
trémité de  rigueur  ,  vous  trahiflez  tous  les 
jours  l'Evangile,  cnfupprimantccs  grandes 
&  ces  aimables  veritczqui  portent  à  l'amour 
de  Dieu  :  &   defefperant  éternellement  le 
monde  ,  pour  parler  avec  Jésus  Ch  r  i  s  t  » 
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i],  Clauditis  regnum  enlorum  a«re  homînex ,  vas 
tnim  non  intratis ,  ntc  imrotunttt  fimtis  intré- 
re  ;  Vous  fermez  la  porte  du  ciel  aux  hom- 
mes, &  n'y  pouvant  cntrerpar  des  routes Ti 
icAtzàçs,  vous  ne  voulez  pas  que  les  aunes 
que  Vous  enrraifncz  après  vous  y  entrent: 
yuare  tr*nfgredimini  mtmdatitm  't>ei  proptr 
tradiiiBiies  vejf ras  ?  ï.t vous  cnûa,  qui  pour 
gaxdcr  les  coutumes  que  vos  prcdeceflTciirî 
vous  ontkiiTées,  parce  qu'ils  ont  péché  a- 
vant  vous  par  tradition,  palTcz  les  reftes  de 
vos  Confréries  en  rcjouïiranccs  profanes, 
su  lieu  de  les  fandtifier  par  vne  vrayc  dévo- 
tion; ne  nous  donnez-vous  pas  Lieu  de  voui 
faire  le  mefmc  reproche  î  ^Hare  trAn/gredi- 
mini  rnandatHtn  Dei  propter  traditiones  vu 
firai  ?  Pourquoytrahiilez-vousainfi  le  fcrvi- 
«c  de  Dieu  pour  obeïr  à  vos  faulïes  tradi- 
tions? Tout  cela  n'eft  qu'hypociific  quivoDi 
trompe  en  rant  de  manières  ,  &  qui  enfin 
vous  fait  tonibeir  inieniUilemenc  dans  Ici 
maux  qui  viennent  des  coùrumts  pcrnicieu- 
fes  que  nous  allons  voir  en  cette  fécond: 
partie. 

j         T     ^'  Sauveur  du  monde  découvre  vne  me- 
^,£_     1—  chancctéprodigieufedansccs  Phariliens, 
oûra-  qi'i  voulûienc  érabhr  parmi  les  Juifs  la  coû- 
s  pet-  tumc  du  monde   la  plus  exécrable  ,  &r  qui 
^<^-     bieife  le  plus  les  droits  les  plus  inviolables, 
&  les  plus  fainrs  de  la  nature.  Car  ces   nou- 
veaux Dodeurs  qui  s'cftoicnr  acquis   beau- 
coup de  ciifdit,  6c  qui  vouloicftifairc  palTei 
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en  ioix  toutes  les  maximes  qu'ils  foûtenoient  > 
avoicnt  avancé  ccllc-ty  qu  ik  appuyoientdc 
leur  autorité,  que  quand  les  pauvres  parens 
fe  trouvant  réduits  à  la  mendicité  ,  s*adre(^ 
foicntàlcurscnfans  devenus  riches,  pour  exi- 
ger d'eux  le  foukgement  ,  à  quoy  la  Loy 
de  Dieu ,  &  de  la  nature  les  oblige  indifpcn- 
fablement,nonobftantmefme  tous  les  vœux 
qu'ils  pourroicnt  avoir  faits  ,  comme  l'enfei- 
gne  Saint  Thomas  en  expliquant  cet  Evan* 

f;ile  i  ceux-cy  s'en  pouvoient  excufer  fort 
egitimement ,  leur  difant  chacun  en  fon  par- 
ticulier: Ce  que  vous  attendez  de  moya&  que 
je  vous  cuffc  donné  de  bon  cœur  comme 
j'en  avois  le  deflein  ,  je  l'ay  promis  i  Dieu» 
c'eft  vne  offrande  qui  luy  eft  déjà  folenncl- 
Icment  confacrée  ,  je  l'ay  mife  dans  le  cor- 
bart,  ^&  ce  corban  eftoii  le  tronc  du  Tem- 
pic  auquel  ces  Meilleurs  av oient  part)  Dieu 
vous  aide  y  vous  devez  croire  que  cette  of- 
frande vous  profitera.  De  forte  qu'ils  avoient 
érigé,  par  leur  avarice , l'impiété  mefmc  en 
coutume ,  en  foûtcnant  qu'il  n'y  avoit  rien 
que  de  bon  en  cela,  contre  la  decifîon  toute 
claire  du  Saint  Efprit  aux  Proverbes  i8»  où  il 
prononce  contre  cet  abus,  en  difant:  Qjii  ftib- 
trahit  aliqHid  a  pâtre  &  matre  >  &  dicit  hoc  non 
fJfcfeccéUum»  parti  cep  s  cjhhomicidd  :  Celuy  qui 
refuïc  i  fon  père  &  à  fa  mère ,  en  leur  neceflî- 
té,  le  foulagement  qu'il  leur  doit  ,  de-  quel- 
que prétexte  dont  il  fe  fcrve  ,  pour  fe  fair 
re  accroire  qu'il  n'y  a  point  de  péché  en 
cela  9  fe  rend  dés  U  meÊne  coupable  de  leur 
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mort  ,  par  vn  parricide  avancé. 
VoilA  ce  qui  arrive  11  fouvent  dans  le  Chri- 
ftianilmc,  où  par  vn  defordce  effroyable, ii 
n'y  a  prefquc  point  de  grand  pcché  c^u'on 
n'ait  mis  en  coutume  ,  &  qui.  autorité  par 
(on  vfaî;c  ne  parte  pour  ne  i'eftcc  plus  ,  félon 
U  Théologie  ordinaire,  &  la  Morale  du  mon- 
de, qui  vous  dit  à  tout  propos  comme  vue 
bonne  laifon ,  C'efl  lacoîitumei  ^lA-dcflusil 
fc  croit  bien  juftifié  ,  &  pourfuit  hardiment 
en  ce  qu'il  fait.  TeccÂt* ,  tjuamvis  magna  & 
horreiida,  ckm  in  canfuetudinem  venerint ,  AUt 
farva  cjfe ,  aiit  nulU  credhnlfir ,  -v/cfue  ade» 
vt  non  folitm  non  occultanda  ,  verhm  etiam 
■^fji^if;  prsdicanda  ï/iWMKf«j-jdifoit  Saint  Aaguftin, 
».fi.,  cicploiant  cet  aveuglement:  Depuis  qu'vnc 

fois  les  péchez  fom  pj,frcz  en  coutume,  qud- 

3 ue  grands,  &  quelque  cnormes  qu'ils  fbient, 
^_^  s  paflenj  pour  petirs ,  &  mcfmc  pour  ne 

l'cftrc  point  du  tLMic;&  l'ou  i:n  vient  julqii'.i 
ce  point  d'imjnidence  i^'  d'cftronceric  ,  que 
non  icLiicmcnt  on  n'crtiine  pas  qu'il  1-j s  fail- 
le cacht.-r,  afin  d'en  éviter  U  honte  ;  mais 
on  croit  melme  qu'on  s'en  peut  vanter,  pour 
en  acquérir  de  la  gloire.  Exij^cr  de  gros  inte- 
rcfts  pour  avoir  prellé  de  l'ârfrent:  (ans  rif- 
qucr,  ou^lans trafiquer,  &f;ins  faire  fbcietc, 
de  fans  vouloir  faire  autre  chofe  que  de  le 
prcflcr  afin  d'en  tir::r  du  profit,  ce  qui  s'ap- 
pclic  nettcin-jnc  vfuru  ,  qu'un  ditcs-vuusî 
C  cfl  Kl  coutume. 

Faire  commcicc    prciquc  ouvertemcnr  de 
beoclîces,  employer  cent  moyens  cachez  ,  & 
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cent  fâuflcs  fubtilitcz  pour  fc  mettre  à  cou- 
vert du  dévolu ,  &  de  la  juftice  humaine  qu'on 
craint  bien  plus  que  la  divine.  Trafiquer  de 
la  vocation  Religieufc  ,  en  mettant  a  prix 
fon  accoropliflement  par  vne  fimonie  ,  qui 
pour  eftre  plus  fine  &  délicate ,  ne  laiflc  pas 
d'eftre  aujGS[  criminelle  que  les  autres  y,  c'eft  la 
coutume. 

Ufer  toujours  de  rcmife  dans  la  juftice , 
amufer  les  pauvres  parties  5  les  obliger,  en  les 
laflant  5  d'abandonner  leurs  droits  par  vn  ac- 
commodement defavantagcux  ,  pour  ne  (c 
pas  ruiner  entièrement  dans  vne  pourfuitc 
éternelle', déférer  beaucoup  à  la  brigue, &  i 
la  faveur  \  n'étudier  que  par  fon  fccretaire, 
pendant  qu  on  fe  divertit,  &  ne  rapporter, 
&  enfuitc  ne  juger  que  fur  la  foy  de  fo^n  ex- 
trait ,  qui  fera  pcut-eftre  infidèle ,  c  eft  la 
coutume. 

Jouer  gros  jeu,  faire  d'exccflfîves  dépenfes, 
prendre  toujours, &  ne  payer  jamais,  ni  do- 
mcftiques  ,  ni  marchands  ,  ne  fonger  qu'à  fe 
divertir  ,  s'expofer  librement  à  mille  occi- 
iîons  d'affenfcr  Dieu  ,  par  ta  trop  grande 
liberté  de&converfations,  courir  durant  tou- 
te la  nuit  en  mafque ,  &  traveftisjpar  des  dé- 
euifemcns  qui  peuvent  produire   de  grands 
Icandales',  jurer, médire,  rendre  injure  pour 
injure,  &  cent  autres  chcfcs  de  cette  nature 
qu'on  voit  tous  les  jours  dans  le  commerce 
de  la  vie  commune  :  Qu],y  voudriez-vous  fai- 
re, me  direz-vous,  c  eft  la  coutume  qui  en» 
traifne,  &  à  laquelle  peu  refiftent. 
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Voilà  ce  que  le  monde  dit,  &fur  cela  tour 
cccy  luy  fcmblc  permis.  Et  moy  je  dis  avec 
Jésus  Christ  dans  cér  Evangile  ;  Sinite 

eos ,  caci  fHur  dr  duces  Mcorum  :  Ne  vous  ar- 
reftez  pas  à  ces  gens  qui  vous  parlent  de  U 
forte,  ce  font  des  aveugles, ou  qui  condui- 
fent  ,  ou  qui  font  conauits.  Cdcut  autem  jî 
ceco  dacaiiim  prtjtet ,  ambo  cadunt  infovtam  .• 
Si  vn  aveugle  eft  conduit  parvnaucre  aveu- 
gle, la  condition  de  rvn&del'autEceft  ég*. 
lemenr  niallicureufe  ,  ils  tombent  tous  deux 
dans  la  mcfmc  folle,  &fe  perdent  par  com- 
pagnie. 

Tous  les  auteurs  de  cescoûtumcs  ,  &  ceux 
qui  citant  en  pouvoic  &  en  crédit  les  autori- 
fcnt,ou  par  kur  do£tfine,ou  parleur  exemple, 
fonrlcs  aveugles  qui  conduifent,  parce  que, 
comme  dit  Tertullicn,  routes  ces  coutumes 
font  tout  autant  de  déreglemens,  d'crrcan 
&  de  f.iufTecez,  opporécs  à  ta  vérité,  c'cft-i- 
dire  ,à  la  raifon  qui  c(t  vnc  participation  ,  ^*^: 
vn  écoulement  dans  nous  de  la  prcniiciL-  vé- 
rité; par  confcquent  elles  ne  font  venues  que 
de  l'ignorance  ,  &  de  l'aveuglement,  qne  ia 
pallion  ennemie  de  la  raifon  caufe  dans  l'amc. 
Confuetudo  initium  ah  ali^aa  ignorantia  for- 
lita  in  vftim  per  fucce0anem  ;  corrohoratur^ 
at/jue  ira  adverfas  -veritatem  vindicarur  :  Une 
coutume  de  cette  nature  qui  commence  par 
foiblclTe,  &  parignorance,  croift  infenfiblc- 
ment  par  l'vfage,  &  fe  fortifie  par  l.i  fucccf- 
iîon  des  temps  qui  r3Utorifent;&  c'efl  ainfi 
qu'elle  établit  enfin  fon  empire  >  par  viur- 
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parion ,  fur  les  droits  dejla  vcritci  Et  pouflant 
encore  plus  loin  cette  penfée ,  ce  grand  efpric 
ajoute  ,  qu  vnc  méchante  coutume  eft  vnc 
hereiie  en  matiçre  de  mœurs ,  parce  qu'en^ 
fin ,  dit-il ,  ^uodcunciHe  adverfUs  veritatem 
fapit ,  boçerit  harefis»  etiam  vetHs  confHetudo  : 
Tout  ce  qui  combat  &  choque  la  vérité,  ftift- 
cc  vne  coutume  de  mille  fiecles ,  eft  vne  efpe-* 
ce  d*herefie  ,  qui  eft  eflenciellement  le  plus 
horrible  des  aveugletnens. 

Et  c'eftdc  lifans  doute  que  Saint  Cyprîen 
qui  tenoit  à  gloire  d'eftre  fon  difciple ,  a 
forme  cette  belle  fentence  qu'il  nous  alaiffcc 
fur  ce  fujet  quand  il  a  dit  :  CwfuetHdo  fine  ^J**'*  ^ 
veritate  vetufas  erroris  eft  ;  QuVne  coutume  *"'* 
établie  contre  la  raifon  ,  qui  eft  la  vérité  , 
n'cft  autre  chôfe  que  la  vicillcfle  d'vne  er- 
reur, &  d'vn  aveuglement.  De  Jà  vient  que 
les  auteurs  »  ou  bien  les  proteâeurs  de  ces 
coutumes  font  les  aveugles  qui  conduifènt, 
&  ceux  qui  les  fuiventjOU  bien  plûtoftceux 
qui  fe  laiflent  entraifner  ,  font  les  pauvres 
aveugles  que  Ton  mienc  ,  puifquc  ce  n  eft 
pas  la  raifon ^nila  vérité  quiles  guide^mais 
Terreur  qui  les  perd  &  les  égare ,  en  les  me- 
nant par  des  chemins  qui  aboutident  à  des 
précipices.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable^ 
c'eft  que  cette  erreur  eft  volontaire ,  parce 
qu'ils  jne  veulent  pas  fuivrc  la  raifon ,  &  la 
Loy  de  Dieu,  que  les  gens  de  bien  &  les  Cages 
leur  propofcnt,&  parleurs  paroles  ,  8c  par 
leurs  exemples.  Ils  ne  trouveront  point  d*ex- 
tuCc  dans  leur  aveuglement  >  non  plus  que 


raifoft ,  ils  nous  oppofcnt  Tvlagc  &  la  n 
comme  fi  la  mode  Se  Tvfage  du  iTiond 
rompu  cftoicnt  plus  forts  &  plus  coni 
WcS  que  la  vérité.  Voilà  pourquoy  1 
&  les  autres  eftant  aveugles  ,  mais  p 
erreur  volontaire ,  &  marchant  fans  li 
dans  la  foule,  par  cette  voy  c  large  de  1 
tume,  ils  tombent  dans  la  folle  ^  ôc  €c 
ncnt  par  compagnie. 

III.       /'^Oncluons   ce  que  le  Fils  de 

Partis     \w/ conclut  luy-mcfme  dans  cet  E 

&       le  par  cette  célèbre  fentence  :  Ofnnisj 

C  o  N  c  L.  tio  cjHam  rten  pUntavcrit  Futermetu^  cr 

Il  faut  «jue   bitur, 

iTï "*?''-  Apres  avoir  fait  d'vne  voix  terribL 
tes  foicnV  ^^gl^ï^s  reproches  à  ces  Pharifiens  ,  |< 
^^acinées,  vrant  leur  hypocrifie,  &  leur  horrible 
glement ,  les  Apodrcs  qui  n  avoient  p 
core  receu  avecque  le  Saint  Efprit cette 
d'enhaut  qui  les  devoit  rendre  intrcp 
&  oui  trcmhloient  à  la  orefence  de  ces  C 
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très-  mauvais  que  vous  leur  parliez  de  la  fortc^ 
&  qu'il  paroift  qu  ils  fe  tiennent  fort  offcn- 
fez  de  ce  que  vous  venez  de  dire.  Mais  luy 
qui  n  avoir  garde  de  plier  fous  dzs  confide- 
rations  fi  baflcs ,  &  que  la  veuë  de  fon  Pcrc 
rendoit  inflexible  ,  &  inébranlable ,  dans  le 
glorieux  dcflein  qu'il  avoir  de  détruire  tout 
ce  qui  empefchoit  fa  gloire ,  répondit  avec 
vne  invincible  fermeté  :  Tout  arbre  qui  n'eft 
point  planté  delà  propre  main  de  mon  Père, 
doit  cftre  arraché.  Que  veut  dire  cecy  ?  Saint 
Hilairc  &Theophilaâ:e  croyentque  ce  plan 
dont  parle  Jésus  Christ  fignifie  ces  tra- 
ditions qui  ne  viennent  pas  de  Dieu,  mais 
des  Pharifîens.  Saint  Auguftin  &  Saint  Je-- 
rofme  difent  qu'il  reprefente  ces  Pharifiens 
mefhaes  qui  les  enttretiennent ,  &  qui  leur 
donnent  vogue.  Joignons  ces  deux  interpré- 
tations enfemble  ,  pour  trouver  le  véritable 
fens  de  ces  paroles,  qui  eft  celuy-cy.  Il  faut 
abfolumem  que  toutes  ces  fauflfes  traditions 
qui  ne  viennent  pas  de  mon  Pcre ,  &  qui 
font  de  l'invention  des  hommes, foient  déra- 
cinées :  autrement  les  Pharifiens  qui  les  main- 
tiennent ,  Se  par  leur  dodrine  ,  Se  par  leur 
exemple,  périront. 

Je  dis  le  mefme  en  cette  occafion."  Il  faut 
que  toutes  ces  coutumes  qui  font  tant  d'hy- . 
pocrites  ,  qui  fe  trompent  fi  pitoyablement 
eux-mcfmes,  bien  plus  que  les  autres.  Se  tant 
d'aveugles  qui  fe  perdent ,  &  perdent  les  au- 
tres par  compagnie  ,  foient  arrachées  du. 
champ  de  l'Eglife  :  autreâient  ceux  qui  les 
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fomiennent  de  leur  sutorité.  Se  qui  les 
trctienncnt  &  les  fuivcnr  par  la  pratique,  fcl 
Font  déracinez  eux-raefmcs  de  la  rerce  ddl 
Yivaiis.  Il  n'y  a  rien  datisvn  dtarap  fifcccil: 
qui  n'yfoit  planté  de  ta  main  de  Dieu,doiitJ]' 
reçoit  la  bcnedidUon  pour  ctotftte  ,  &  pont] 
frudifier.  Ce  qui  vient  du  caprice  ,  de  l'hu- 
meur ,  de  la  fancailîc ,  de  l'amour  propre ,  it 
la  paillon.  &  du  dércglement  des  hommes, 
n'cftant  pas  de  Dieu,  n  y  peut  fubfiftcr,  &  n'ell 
qu'vn  fruit  de  malediftion  ,  qu'vnc  fuite dcli 
nature  corrompue, qui  comme  les  cpinesne 
ne  doit  attendre  que  le  feu.  ArcacnonsdE 
nos  amcs  cette  ivrayc,  fi  nous  voulons  que 
noftrc  Maiftre  y  feme.  Se  y  moiffonne  le  bon 
grain.  Déracinons  de  nos  mœurs  ces  man- 
aitcs  plantes  ,  fî  nous  dciïrons  que  le  Pcn 
cclcfte  mette  dans  nos  cœurs  ,  àc  y  entre- 
tienne l'arbe  de  vie.  Et  ne  m' allez  pas  dire  ; 
Le  moyen  de  ne  vivre  pas  félon  les  coutumes 
ctnblies  danslcmondc  depuis  lilong-tcmpî, 
autorifécs  parTviagcdciaïud'honncftesi^cns, 
rcccucs  (ï  généralement  par  tout,  Qc  princi- 
palement dans  les  lieux  &  les  compagnies  où 
je  me  trouve  1  Tous  les  ficelés  ,  tous  les 
grands  hommes  du  Chriftianifmc  ,  toutes  les 
nations,  &  toutes  les  parties  du  monde  s'v- 
niront  cnfemblc  pour  vous  répondre  ce  que 
dit  fur  ce  mcfine  fujct  TcrtulHcn  :  l^eritaii 
nemo  prxfcribere  poteîi  ,  non  fpatiam  tempo- 
rmn  ,  non  patrocinia  verfonarum ,  non  prtvi- 
liginm  regionum  ;  11  n  y  a  tien  qui  puillc  ja- 
mais acquérir  vne  légitime  prcfcription  con- 
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{.cre  la  vérité;,  ni  la  longueur  des  temps  »  ni  la 
I,.  qualité  des  perfonnes  >  ni  les  privilèges  des 
';,  nations  ne  peuvent  affeiblir  Tes  droits,  ni 
Q.  rien  entreprendre  i  Ton  préjudice  *,  &  fi  le 
j,  monde  continue  à  dire  ce  qu'il  dit  éternelle* 
.    ment  pour  juftiâer  fes  crimes,  &  Ces  folies» 
C'eft  la  coûtume,répondezrluy  par  cette  belle 
[    fentence  â  laquelle  il  n  y  aura  jamais  de  re- 
partie pour  yn  Chrefticn  \*DofmnU5  nofter'jE' 
sus  Christus  vcritàtemfe^non  eonfuetudintm 
cognominavit  :  Nous  fçavons  fort  bien  que 
Noftre  Seigneur  s'eft  appelle  la  vérité  >  ic 
nous  fçavons  encore  qu'il  n'a  jamais  dit  qu'il 
fufl;  la  coutume.   Puis  donc  que  la  coutume 
n'eftnila  vérité,  ni  Jbsus  Christ, elle  ne 
fera  jamais  la  règle  de  nos  aâions. 
C'eft  vouSjô  Vérité  fupréme,  adorable  Verbe 
incarné ,  qui  les  devez  vniquement  régler  par 
les  oracles  de  voftre  doârine,&  par  les  exem- 
ples de  voftre  vie ,  &  non  pas  le  monde  qui 
ne  peut  que  les  dérégler  effroyablement,  ic 
par  la  faufleté  de  fes  maximes ,  &  par  les  dés- 
ordres de  fa  conduite.  Vous  eftes  venu  pour 
vaincre  le  monde ,  &  nous  voudrions  lefaire 
triompher  \  Vous  avez  renverfé  toutes  fes 
loix ,  &  nous  oferions  entreprendre  de  les 
rétablir  ?  Vous  avez  mis  voftre  fageffe ,  &  vô- 
tre vérité  contenues  dans  voftre  Evangile  i 
la  place  de  fes  erreurs ,  6c  de  fes  folies  dans 
fes  coutumes^  &  nous  aurions  lahardieflède 
les  rappeller  pour  les  remettre  dans  leur  fort» 
&  pour  en  faire  contre  vous  les  règles  ,  les 
decifions^  &  les  principes  de  noftre  morale! 


SERMON 

Ah, Seigocut, cette  fenli-  ;,^   _■ 

perdre  ,  &  en  mcrm=  icmps  i  „„"     ™ 
qu'lln'yaquc  vousfeul.&'ce  „P"'i;f"« 

Pcrc,  &  d„F.i..&  du  Saint  Erpri,"""""' 
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;    POUR   LE    IV.   JEUDI 
DE   CARESME. 

Sur  gens  Jésus  deSynagoga  introivit  in 
domum  S  monts .  Socrus  autcm  Simonù  tcnc- 
nebatuY  magnis  fclribùs .  Luc  .4. 

Jésus  Christ fortatit  delà  Syna- 
gogue encra  dans  la  maifon  de  Simon; 
de  qui  la  belle  mère  eftoit  tourmentée 
d'vne  grofle  fièvre.  En  Saint  hw  chaf.4. 
njerf.  3S.&3f* 

Z. W  àc  guérir  les  pajfons^ 

O  MME  le  plus  grand  de  tous  les     Q^natrc 
biens  de  la  vie,  ceft  la  famé,  &  chofcsqu'-; 
le  plus  grand  de  cous  les  maux  en-  ®°  ^^^ 
fuite ,  c  eft  la  maladie  : auflî  celuy  d^ns  lart 
de  tous  les  arts  qui  doit  eftre  le  plus  enefti-  de  la  Mo<; 
me  parmi  les  hommes,  comme  le  plus  vtilc  dccioc 
i  la  focieté  civile ,  c'eft  celuy  de  la  Médeci- 
ne ,  où  pour  comprendre  en  peu  de  mot$ 
tout  ce  qui  s'en  peut  dire  ,  nous  pouvons 
onfîderer  ces  quatre  chofe$  qui  en  font  ab'^ 


SERMON 
folumentinfeparables  \  la  maladie  qu^onpeot 
guérir ,  le  médecin  qui  doit  traiter  ,  le  re- 
mède qu'il  donne  ,  &  Tefifet  que  ccluy-cjr 
produit.  Tout  le  monde  defire  avec  grande 
paflîon  que  l'effet  Toit  heureux  ,  pour  le  re-^ 
couvrement  »  ou  pour  la  confervation  de  U 
fanté.  Et  il  arrive  tres-fouvent  que   tout  le 
contraire  fe  voit ,  &  qu'après  avoir  oblèrvé 
long^temps  les  ordonnances  de  la  Médecine» 
il  fe  trouve  quon  n'a  rien  fait  que  d'ache- 
ter bien  cher  vn  fécond  mal  plus  grand  que 
le  premier  >  &  de  mourir  enfin  par  les  for- 
mes ,  à  très -grands  frais.   Apres  en  avoir 
bien  cherché  la  caufe  »  on  eft  enfin  perfuadé 
qu'il  faut  necefTairement  que  cela  vienne» 
ou  de  la  maladie  >  fi  de  (a  nature  elle  eft  incu- 
rable 'y  ou  du  médecin»  s'il  manque  de  (çavoir, 
ou  de  bonté  ;  ou  enfin  du  remède  s'il  eft  alté- 
ré. Mais  quand  il  n'y  a  rien  de  tout  cecy  qui 
cmpefche  la  cure  >  que  la  maladie  n'eft  point 
incurable»  que  le  médecin  eft  fort  habile  nom- 
me» &  que  le  remède  eft  parfait»  alors  l'efFet  en 
eft  heureux ,  &  la  gueriîbn  toujours  afluréc. 
lllcs  Ce         Voilà  ce  que  cet  Evangile  nous  prefènte 
.rencon-      pour  lefalut  6c  la  fanté  de  nos  âmes»  la  mè- 
trent icy     decine  fpirituelle»  &  l'art  de  les  guérir ,  où  pat 
^aasIaMe-  vneheureuCb  rencontre  nous  avons  ces  qua» 
dtttdî        ^^^  chpfes  qu'il  enferme-,  la  maladie,  le  mede* 
cin,  le  remède  ,  l'effet.  La  maladie  :  Socrus 
autem  Simpffh  tembatur  magnis  febribus  :  La 
belle  mère  4c  jSaint  Pierre  eftoit  tourmentée 
dVne  grande  fièvre.  Le  médecin  :  Surgens  Ji- 
ivLidi  Synagoga  introivh  in  domum  Simonis: 

Jisus 
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Jesu6  C«  R  X  ST  fortant  de  la  Synagogue  alJa 
dans  la  maifon  de  S.  Pierre.  Le  remède  :  Roga^ 
"Verunt  illum  pro  ea,  &  fia»s/kper  cam  impe^^ 
ravit  fchri  :  Us  le  prièrent  en  fa  faveur  ,  & 
luys'approchant  d'elle,  &  s'abaifTant pour  la 
foule  ver,  commande  à  la  fièvre  de  la  quiter. 
L'effet  :  Et  cominub  furgtns  >  minifirayat  eis  : 
La  malade  fut  fi  parfaitement  guérie  ,  qu'i 
cet  inftant  mcfmc  elle  fe  leva  pour  les  fervir, 
&  leur  apprefter  à  manger.  La  maladie  fe  peut 
guérir  ,  le  médecin  cft  excellent  ,  le  remède 
cft  très- efficace  :  d'où  s'enfuit  toujours  vn 
heureux  effet  dans  la  parfaite  guerifon  de 
l'ame.  Voyons  tous  ces  myfleres, 

SO  G  R  u  s  amem  Simonis  tencbatur  magnU         j  ' 
febribHs,  Cette  pauvre  dame  avoit  les  fié-  Paktii^ 
vtts  y  febribus  y  &  les  avoir  bien  fort,  ma-     La  mala- 
gnis  »  &  les  avoit  fi  fort  qu'elle  efkoit  con-  die,  &  les 
traintc  d'en  garder  lelit^comme  en  eftantgrié-  fi^^rcs  de 
vement  tourmentée,  Tenebatur.  Ces  fièvres,  J.^"^  Jo"t 
CQmme   remarque  Samt  Ambroile   lur  cet  dércriées. 
Evangile,  jreprefcntent  lespaflSons  deThom- 
me,  qui  font  les  maladies  de  Tame,  comme 
les  appellent  les  Grecs  &  les  Latins,  Wstf, 
dgritudines  animL   Et  de  toutes  les  maladies 
du  corps,  la  fièvre  eft  affurement  celle  qui 
nous  exprime  le  mieux  la  nature  de  celles- 
cy,  Cax  enfin  ,  qu'efl:-ce  que  la  fièvre?  On    La  nature 
ne  peut  en  donner  vnc  définition  ,iii  plus  dcUfîéTio 
courte ,  ni  plus  exafte ,  qu'en  difant  que  c'efl 
vn  excès  de  ce  qui  eft  bon.  La  chaleur  na- 
^  turelle  cft  bQune  au  corps .  C'eft  elle  qui  luy 

li 


fans  intermifEon  ,  &  bien  fbuve 
dangereux  redoublemens»  ou  int 
diversement,  félon  ffes  retours  plu 
frequens,  par  la  diverfitc  de  les  a 
Ce  que  la  chaleur  eft  au  corpj 
Teft  i  noftre  ame.  Son  feu  ,  (a  lia 
ardeur,c'eft  l'amour:  l'amour, qui,  k 
fbuvent  Saint  Auguftin,  eftlcprij 
four<;e  de  coûtée  qu'il  y  a  dans  ne 
fions,  qui  en  font  la  fuite  &  TcfFct,  \ 
belle  fentence  de  ce  faint  Do<Eteur:*l 
ama/ti.  Vous  avez  de  la  crainte,  de  la 
la  trifteffe,  de  la  colère ,  de  la  hpncc 

efpoiri  cela  fans  doute  ne  {çauroic 

appliquée     jç  Yz  veuë d'vn  mal  contraire  à  que 

a  nos  paU  -^^^ 

fions.  <îue  vous  aimez  :  vous  aimez  do 

avez  des  defirs,  de  l'ambition,  del 

!  l'émulation, del'efperance, de  laud 

,;  pour  quelque  bien  qui  vous  tient 

'^  vous  aimez  donc.  De  forte  que  l'am^ 

\i  le  principe  &  la  caufe  de  tous  ces 

effets  .nui  font  autant  de  naffions  A 
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Conc  les  faites  neceflaires  de  k  nature  humai- 
ne qu  lia  prife  :  elles  viennent  du  corpis,  & 
de  la  chair  ,  qui  eft  la  racine  des  paflions^ 
comme  l'appelle  Saint  Grégoire  de  Nazia^k^ 
a:e,m«3»r  p/^tf*:  de  U  vient  qu'elles  font  fort  Car.it] 
différentes,  &  plus  ou  moin^ fortes  dans  les 
vns,  ou  dans  les  autres, félon  la diverfité  de^ 
tempérament.  Et  comme  il  y  a  toujours  vnc 
humeur  qui  prédomine  datis  le  tempérament^ 
il  y  a  toujours  auffi  vne  paflionpredominan* 
te  dans  chacun  de  nous.  On  les  attribue  mej[^ 
tnc  à  Dieu  cent  fois  dans  TEcriture  Sainte, 
où  il  eft  dit  qu  il  aime ,  qu'il  hait  ,  qu'il  ab- 
horre ,  qu  ils'attrifte ,  qu'il  fe  fafche ,  &  qu'il 
fe  venge,  par<:e  qu'il  produit  les  effets  que 
ces  paffions  luy  feroient  produire  légitime- 
ment, s'il  en  eftoit  capable.  Elles  font  donc 
bonnes,  pourveu  qu'elles  foient  modérées, 
&  dans  la  jufteffe  qu'il  faut  pour  bien  agir. 
N'en  avoir  point  du  tout  ,  comme  le  vou- 
loicnt  les  Philofophcs  Stoïciens ,  ce  qui  pour- 
tant eft  impoflible,  feroit  la  dernière  ftupi- 
ditc,  qui  avn  homme  feroit  vue  ftatuc.Lcs 
^voir  tropfoibles,  c'eft  lafchcté ,  pefanteur, 
&  parefTe  de  nature  ,  qui  réduit  1  homme  à 
vn  certain  état  d'inaftion,  iî  je  le  puis  dire, 
d'afloupiffement ,  &  de  léthargie  ,  où  il  n'eft 
bon  à  rien.  Mais  quand  elles  font  dans  l'ex- 
cès ,  qu'elles  vont  au  delà  des  bornes  que  la 
raifon  prefcrit  ,  elles  deviennent  la  maladie, 
la  fièvre ,  &  le  dérèglement  de  l'ame,  qui  en 
eft  furieufement*  tourmentée  :  Nec  minorem.  Arn^r* 

febrim  amoris  ejfg  dixcrira  quam  caloris.  Jt^ 

I«    •  •  ■* 

1  »i 


M) 
u 


3  SERMON 

r  ilU  attimum  1    hxc  carpui  infidmmÂt:  lil 

^re  que  caulc  l'amour (Aefordonné  ,n'tll 
pas  moins  violente  que    celle   qui  vicnidcl 

p  de  chaleur  i   l'vne  brufle  le  corps,  &| 
lutre  l'ame  qu'elle  met  toute  en  feu  par  li  | 
violence  de  fes  delirs. 

Voyez  vn  avaricieux  qui  aime  éperdumcntl 
Je  bien.    Ccc  amour  déréglé  ciiibrafant  fou  1 
amc  d'vne  aideur  cxccflîvc  ,  luy  caule  vnc  I 
foif  lî  ardente  ,  qu'il  ne  peut  jamais  l'éuD-  I 
clier  )  &  quoy  qu'il   gai^ne  ,   qu'il  aquiert, 
qu'il   amalle  ,  qu'il  garae  ,  il  en  veut  toîi- 
jours  davantage  ,  Sf  le  trouve  toujours  cn- 
fuitc  en  de  terribles  agitations  de  corps  &  1 
d'cfprit,  pir les  foins  ,  par  les  inquiétudes, 
les  apprehenfions,  lescraimes,  parles  defirs,  1 
par  les    veilles  ,  par  les  travaux  continuels 
qui  luy  font  mener  vne  vie  trcs-miferable, 
en  fc  privant   éternellement  de   tout,  pour 
avoir  tout  zFebrijnoJtraavaritiae/f.  C'eft  vne 
fièvre  conriniië,  dont  les  redouble  mens  for.c 
les  voleiies,lesconciilllons,lcs  tromperies,  t:;; 
jnjiifcices  ,  iîs;  ccr.taucri.s  cruncs,  ^ine   mcr- 
num  hoMÎKesii!  inteniiim,  qui  fontentiii  que 
i.eire  lièvre  fe  termine  1  l.i  mort  cccrnciii;. 

Voyez  vn  impudique,  que  l'amour  biur.il 
&;  IcniiicJ  enllanime,  &  brullc  de  ce  Ccu  auc 
la  eo:;ci:piii;encc  allume  ,  &  que  le  ticmou 
d'impuieté  irrite  de  luiiloiirtle.  QuelJiorriblc 
ravaj',e  ne  fait  pas  dans  luy  cette  pa/lion  > 
Ceft  vne  lièvre  ardente  qui  remportant  hors 
dekiy-mermcjuy  oftc la gratc  &  la  raifcn,  &c 
k  poulie  par  mille  extravagances  aux  iler- 
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nicrcscxtrèmiter,avccla  perte  de  fon  hon- 
neur ,clefes  biens ,  de  fon  corps ,  de  fan  amc, 
&  de  fon  faluc  :  Febris  nojtra  InxurU  ejt. 

Un  envieux  qui  ne  peut  fouffrir  le  bieft 
de  fon  prochain,  s'afflige,  fe  tourmente,  le 
ronge  luy-tnefme,  &  s'accable  de  mélancolie, 
jufquà  en  perdre  le  repos  &  le  fommeiU 
c'cft  vnc  ficvrc  hetique  qui  luy  dévore  inté- 
rieurement,  &  luy  confume  toute  fa.  fub- 
ftance  :  Febris  no(ha  invidia  eSi. 

Un  homme  colère  &  vindicatif  s*cmportc 
à  la  première  occafion ,  jure ,  blafpheme ,  at- 
tente fur  l'honneur  ,  fur  les  biens ,  &  fur  la 
vie  de  celuy  auquel  il  en  veut ,  &  pour  fa-^ 
tisfaire  fa  paffion  il  s'abandonne  foy-mefme 
en  s'expofant  à  tous  les  dangers  de  fc  per- 
dre 'y  c'eft  vne  fièvre  intermittante  ,  dont  les. 
furieux  accès  le  prenpcnt  plus  fouvent ,  ou 
plus  rarement ,  félon  la  diverfîtc  des  rencon-  , 
très  :  Febris  noftra  iracundia  efl". 

Toutes  ces  fortes    de    fièvres  ,  qui  font 
toutes  les  paffions  de  Tame,  font  fi  fortes,     ^^^^*  ^* 
fi  violentes ,  h  opiniâtres ,  &  ont  tant  de  ma-  P^*^^^"^ 
lignite  ,  que  pluficurs  fe  fqnt  voulu  perfua-.  ^"^ 
dcr  qu  elles  eft oient  incurables ,  &  qu'elles 
venoicnt  des  aftres  ,  du  deftin,  delà  fatali- 
té de  noftre  vie  ,  &  du  naturel  de  chaque 
particuHer  ,  qu'vne  imperieufe  neccflîté  en- 
traifne  en  luy  oftant  tout  pouvoir  de  levain-^ 
cre  5  ce  qu'ils  ont  dit  fans  doute  pour  jufti- 
fier  leur  foiblefle ,  Sc  pour  luy  trouver  vnc 
excufe  légitime  dans  cette  imlpuiflancc  imar- 

ginaire.  Cette  maudite  perfuafipn  qui  a  eftc 
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canfc  de  tant  de  defordres  dans  les  cfprifï, 
dans  les  moeurs  ,  eft  condamnée  par  les 
cifions   &   les  décrets  des  Conciles,  des 
pcs ,  des  Percs ,  Cuivrant  les  oracles  de  l'E- 
ture ,  qui  érabliflcnt  fi  fouvent  dans  l'hom- 
:  la  libt;rté  pouc   refifter  au    mal  ,  &  fur 
tout  ,  par  l'auteur  de  la  nature  qui  nous  fait 
entendre  intérieurement,  lorfque  nous  fom- 
mcs  combatus  ,  ce  qu'il  dit  au  commence- 
ment du  monde  à  ce  méchant   qui  ic  tailla 
vaincre  fi  lafchcmcnt  à  vne  horrible  palîîon 
Cttiif.4.      d'envie  :   Snbter  te  ent  appfiitus  ejus  ,  &  tu 
dominaberis  itltHS.  Toutes  ces  pallions  de  l'ap- 
pctitirifcible&rconcupifcibleeftant  de  la  par- 
tic  inférieure  de  tonarac,fci'ont,{î  tu  le  veux, 
foûmifes  à  l'empire  de  la  plus  haute.     Elles  fe 
pcuvcntdonc  guccir.pourvcu  que  nous  ayons 
le  medecinqnien  aitic pouvoir  &  la  volonté. 
Oi'icft-ilTLe  voicy  dans  cette  féconde  partie. 

SUrgens  "J  E^asdeSyna^nga  ÎMtfoivit  in 
darnitm  Sirnoms  :  Le  Fils  de  Dieu  fortaiK 
de  la  Synagoi;iic  entra  dans  la  maifon  de 
\^  Siiinc  Pierre.  Quand  il  y  a  quelque  dannc- 
rcnfs  maladie  qui  afflige  le  monde, il  fc  trou- 
ve des  sens ,  &  priiicipalcniciu  des  étran(iers 
qui  arîichent,  &  qui  alfiirenr  fort  affirm.iti- 
inent  qu'ils  ont  vn  excellent  remède  poureii 
guérir.  On  y  court, on  écoute  ces  Docteiiis 
de  théâtre,  qui  dcbireut  cent  belles  chofcs, 
fur  la  nature  de  la  maladie  ,  &.  fur  la  force 
di'rcmcde,  aprésquoy  ils  divcrtlllenr  aj^rca- 
b!'j;;icn£  le  peuple  pat  de  jolies  farces.  Mais 
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après  tout  il  fe  trouve  que  cène  font  que  de 
vrais  charlatans  qui  ne  fe  peuvent  guérir  cux- 
mefmcs  ,  beaucoup  moins  les  autres ,  &  qui 
ne  tafch^nt  qu'à  tirer  l'argent  du  peuple,  en 
débitant   quelque  poudre  fophiftiquée  y  ôc 
quelque  fourberie  plaifamment  dcguifée  en 
remède  y  Se  Ton  efl:  à  la  fin  contraint  de  re- 
courir à  quelque  habile  médecin,  qui  traite 
Se  guérit  par  les  formes.   Ç  eft  ce  qui  fe  voit 
i  légardde  ces  fièvres  de  l't^me  qui  viennent 
du  dérèglement  des  paflîorts.  Les  plus  hon- 
neftes  gens  d'entre  les  Philofophes  de  l'anti- 
quité, les  Ariftotes,  les  Platons,  les  Seneques, 
les  Epiftetes , les  Plutarques,  &  cent  autres», 
ont   fait  d'admirablement  beaux    difcoufs- 
de  la  nature  des  paffions  ,&:  des  moyens  de 
les  foûmettre  à  la  raifon  ,  en  promettant  de 
les  guérir ,  &  en  le  promettant  fi  fortement 
&  fi  preerfément ,  qu'ils  appelloientpour  cela 
leur  Philofophie  îoLTfûov ,  vne  école  de  Mé- 
decine ,  où    les  maladies  fe  gueriflent.    Et 
de  nos  jours  plufieurs  Ecrivains, fuivant  le$ 
traces  dd  ces  Philofophes,fe  font  fort  appli- 
quez à  ce  fujet  ,  faifant  de  jolis  traitez  fur 
les  paffions  ,   &  traitant  de  leur  nature ,  de 
leurs  qualitez,  de  leurs  effets,  de  leurs,  remè- 
des ,  &  en  profe  &  en  vers,  avec  tous  les  or- 
nemens  qui  peuvent  divertir  agréablement 
les  leâèurs.  Mais  après  tout ,  ces  Philofophes 
"ne  font  que  de  vrais  charlatans  ,   qui  bien 
loin  de  guérir  les  autres  ,  ont  efté  les  hom- 
mes du  monde  les  plus  maiadei  de  cette  fotte 
paflion  de  vanii;é,  dont  on  îes  a  veus  terrible- 
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ment  enflez  ,  jufqu'à  la  more  ,  &  qui  leia 
montant  au  cerveau  leur  a  fait  faire  mille  cï- 
iravagances  dans  leurs  pompcufes  rctvcrics: 
Ev.ini(erumin  cogitât iatiièus/itis  j  comme  pai- 
Ic  le  grand  Apollre. 

l!  n'y  ;i  que  Jésus  Christ  fcul  qui  fojt 
rcxccllenr,  le  divin,  l'vniqueracnt  habile  me- 
dccin  ,  &  comme  il  s'appelle  dans  l'Evangile, 
le  médecin  par  excellence,  qui  cft  envoyé  de 
fon  Pcrc  pour  nous  guérir  des  maladies  du 
cœur, qui  à  proprement  parler  fonr  les  paf- 
fions:  Mcdcri  ci?niritis  corde. Il  n'y  a  queiuy 
fcul  qui  piiillcgucrir  ces  fièvres  qui  viennent 

■  des  dclbrdrcs  des  pallions  :  Soltts  efl  huma.n»~ 
ntm  égrilHiiinum  Paoïiiiis  medicns ,  (^  fanâus 
agrots^ammie  incAtitator  :  C'eft  Juy  fcul, dit 
Clément  Alexandrin,  qui  par  fes  divins  char- 
mes, peut  enchanter  Se  adoucir  ces  vipères 
qui  repandroient  vn  venin  mortel  dans  nos 
amcsi  liiy  feul,  parce  que  comme  il  cft  l'vni- 
que  rcp.iiaceLU  du  nioiuîc  ,  il  n'y  a  que  Iv.y 
qni  pmlle  ynerir  du  pcclié  originel ,  ^  cîc  i's:s 
iiiicc; ,  par  Li  grâce  médicinale  ,  qui  cit  pro- 
pre do  Jes  lis  C  liR.  1  s  r,comme  le  montre  li 
Anivcr.t  S.'-int  Au^uftiii,  ^:  que  les  plus  irlmc- 
ftes  fLiitcs  de  c.'tte  peite  originaire,  luiit  nos 
paliioiîs  dcrcgléos. 

,î  litcomm^l'oiivenc  noftrc  giierifon  dépend 
dn  lieu,  d'où  vien:  quo  l'on  ti-anfportclc  ma- 
lade ,  &  qu'on  l'oiilige  à  changer  d'air,  fans 
qiioy  le  médecin  ne  travaille  point  ;  aiiiïî 
p;mr  1.-  parfaite  gMCiiloii  de  tes  hcvrcs  de  l'a- 
x\m:  ,  le  médecin  cft  le  Icii!  ]  t  s  u  ^  C  it  r  i  r.  t. 
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•non  pas  indifféremment  par  tout,  maishor^  ' 

^c  la  Synagogue,  &  dans  la  maifon de  Saine 
Pierre  :  In  domo  Simenis  ;  c  cft-à-dirc  ,  dans 
TEgliie  Catholique,  Apojftolique  Se  Romaine, 
hors  de  toutes  les  feékes  qui  en  font  fepa- 
rcespar  le  fchifme,  par  Therefic^  &  Finfidc- 
licé ,  &  qui  font  cnfuire  infailliblement  la  Sy- 
nagogue de  Satané  &  fans  celailne  fait  rien. 
Les  hérétiques  rcconnoiflent  Jésus  Christ, 

'  ils  le  révèrent ,  ils  l'adorent ,  ils  s'adreflent  à 
luy  par  la  prière  :  gueriflcnt-ils  pour  cela  de 
leurs  pallions  >  Bien  loin  d'en  guérir  ,  il  n'y 
eut  jamais  d'herefie  qui  n'en  ait  eu  quelqu' vne 
pour  principe,  foit  l'envie  ou  l'ambition  ,  la 
vanité  ,  le  dépit,  l'amour  fcnfuel  ,  la  haine 
ou  la  vengeance.  LifezrHiftc/îre,  il  ne  fc  trou- 
ve point  d'heretiqucs  dans  tous  les  ficelés, 
qui  pour  foûtenir  fes  erreurs  n'ait  employé  ' 

les  plus  tumultueufes  pallions,  &  n'ait  pouiïc 
toujours  les  chofes  avec  vne  incroyable  opi- 
niâtreté au  delà  .des  extremitez  les  plus  deP- 
efperées.  N'ont-ils  pas  Jésus  Christ? 
Oiiy  •,  mais  ils  ne  l'ont  pas,  //«  domo  SimoniSx 
dans  FEghfe,  qui  eft  l'vnique  maifon  de  fa- 
lut,  où  il  guérit  toujours  infailliblement  les 
âmes,  de  tous  les  dcfordres  des  pallions, 
quand  elles  font  le  remède  qu'il  ne  manque 
jamais  de  fon  cofté  de  leur  donner,  &  qui  eft 
toujours  de  fa  part  efficace.  Nous  Tallonsvoir. 

Ans  la  Médecine  il  y  a  deux  fortes  de  -^  , 

ren^edcs,  des  fimples  &  des  compofez.  I^^^^ib. 
La  nature  produit  xcux-là,  &.c'eft  l'art  qui 
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Ift  i«M^  &>cnic  ctux-cy>  afin  que  ce  qu'vn  (eulnefc- 
<|uil  joiK  toit  pas  >pliificiirs  conjointement  le  faflcnt» 
**•  par  k  tttcUajige  de  leurs  qualité?.  Cecy  fc  voit 

pittfaiccmcot  dans  cette  guerifon  fpirituelle 
des  hcvres  de  nos  paffions.  U  faut  que  le  re^ 
mcde  que  Ton  y  apphqœfoit  conipofédece 
Coapofiî     qui  vient  dcjistrs  'Cbuist  pat  Ûl  graa 
^cu^  ^d*     mcdicmale  ^  ëc  6c  ce  qu  il  attend  de  Thora- 
X>|(^^  me  par  (a  coopération.  Le  Toicy  dans  noftre 

Evangile  :  Rogaverunt  illmm  pr9  itla,  &  fâM 
fi^fer  illam  imferavit  febri. 
Pic  la  bon-       Cette  grâce  médicinale  £uis  laquelle  on  ne 
ocvolomé.  guérit   point  ,  nous  eft  repre(entce  par  les 
paroles  :  Stans  fnper  illam  :  Eftant  debout  & 
doucement  panché  vers  elle.  Stm^s.   Voilà  iâ 
volonté  toute  preftc  de  faire  de  fa  part  tout 
ce  qu'il  faut  pour  nous  guérir.  Car  cette  po- 
Bêm*  %f.    fture,  félon  la  remarque  de  Saint  Gregoire,cft 
celle  d'vn  homme  qui  eft  toot  preft  d'aider 
celuy  qui  a  befoin  de  fonfecours.  Delàviem 
qu'encore qu  il foit  dit  que  Jbsu'^s  Christ 
eft  aiÏÏs  à  la  dexrre  de  fon  Père ,  Saint  Eftien- 
4^«7«        ne  pourtant  le  vit  debout  :  V'idit  glorim 
^^i  >  ^  J  B  s  u  M  Slantem,  Pourquoy  cette  po- 
fture  ?  Vous  fçavez  ,  dit  ce  grand  Pontife, 
^uidfeden,  judicantis;  ftare  vero  ,pHgn4ntii 
&  ddJHvanns;  Que  le  juge  doit  cftrc  affis,  & 
que  le  propre  de  celuy  qui  combat  ,  &qui 
aide  vn  autre,  c  eft  d*cftre  debout.   Et  com- 
me en  qualité  de  capitaine ,  il  eft  tout  prcft 
de  nous  aider  en  combatant  *,  aufli  en  qua- 
lité de  médecin,  il  eft  tour  preft  de  nous  trai- 
^f^*N       ter>  félon  cette  parole  d'vn  Prophète  lExft- 
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:tat  Dominas  vt  miferentur  vejtri  :  Le  Sei- 
gneur attend  que  l'on  fe  prefente,  cftant  tout 
difpofé  à  vous  faire  niifericorde. 

Stans  ftiper  ilUm,  Encctte  poftureils'ap-  Et  par  la 
proche  tout  joignant  le  lit  de  la  malade ,  fe  8"^^  P'^" 
planchant  doucement  vers  elle  ,  &  la  fouie-  '•  ' 

vant,commfdit  S .  Marc  :  Elevavît  eam.  Voilà 
la  grâce  prévenante  par  laquelle  il  s'appro- 
che de  nous,&  vient  le  premier  ,  en  s'éten- 
dant  par  fa  mifericordc  mr  Tentendement,  & 
fur  la  volonté  :  éclairant  Tvn  pour  le  déli- 
vrer de  l'aveuglement  que  toute  paifion  fait 
naiftre;  élevant  l'autre  paryn  fort  &  puiffant 
mouvement  qui  la  retire  de  l'extrême  bat 
fefle,  &  de  Tabyfme  où  la  paflîon  la  précipite. 

Et  remarquez  ce  que  l'Evangeliftcajoûtc:  ^^  ^^      . 
^pprehenfa  manu  ejus  :  La  prenant  par  la  vient  de 
main.  Il  joint  donc  la  ficnnçà  celle  de  fa  ma-  rhomme 
lade,  pour  nous  montrer,  comme  remarque  P^rfacoo- 
Saint  Jean  Chryfoftome ,  qu  afin  que  fa  grâce  jf  J^"^°' 
gueriffè  le  dérèglement  de  nos  paflions,  nous  in  Msrc. 
y  devons  joindre  de  noftre  cofté  noftrc  coo- 
pération ,  &  que  la  main  de  Dieu  qui  agit 
feule  en  la  création ,  n'agira  que  conjointe- 
ment avec  la  noftre  en  la  juftification.  C'eft 
pourquoyj  par  vn  beau  myftere,  FEcriturc 
Sainte  parlant  de  Dieu  agiÔfantpar  fa  grâce 
&  par  (a  mifcricorde  ,  TappcUe  toujours  ce- 
luy  qui  nous  aide,  Dominns  adJHtor^^omi^ 
nus  anxitiaton  &  (a  grâce  mcfme  eft  nommée 
ordinairement  Taide  qu'il  nous  donne,  ytd^ 
jUtorinm  T)ei  :  parce  que  ce  terme  d'aider 
prefuppofe  toujours  que  ccluy  que  fon  aide 
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agir;  car  autrement  s'il  ne  £at  ricn,cc  n'cft 
pas  aider,  c  cft  agir  tout  feul ,  comme  cckj 
qui  levé  vn  gros  fardeau  ne  l'aide  pas  à  fc 
lever,  parce  qu'il  n'agit  point  du  tour,  &  ne 
contribue  rien  à  ce  que  l'autre  fait  en  le  le- 
vant. Ce  <Jue  Saint  Auguftin  explique  enac- 
cordant  ces  deux  beaux  tpalTages  de  Saint 
Serm.  f  4*  Paul  :  JDeHs  efi  qui  QperatHr  in  nobis  :  C'clt 
Tkiltf.  1.  Dieu  qui  opère  dans^  nous  :  Ck/»  metu  &trC' 
more  Jalute?»  v^ejtram  oferamini  .•  Opérer  vô- 
irc  falut  avec  crainte  &  tremblement.  Sic  cft 
Dieu,  comment  eft-  ce  vous  ?^  Si  c*eft  vous, 
comment  cft-ce  Dieu  t  Qjiia,  dit-il  y  fie  in  no* 
bis  "De fis  operatur  ^  vt  nos  fimul  operemur: 
Parce  que  Dieu  opère  tellement  dans  nous, 
que  nous  agiflbns  de  concert  ayecque  luy. 
J»j3i/.  i^*  Sur  quoy  le  Pfalmifte  dir  :  Adjutor  meus  efi&: 
Seigneur, fecourez-moy.  Defignat  ejje  opetA- 
torem  qui  invocat  adjutorem  :  Ccluy  qui  ap- 

{»elle  vn  autre  à  Ton  aide ,  montre  bien-  que 
uy-  mcfme  doit  agir.  Et  c  eft  en  ceta  mefmc 
qu'il  fe  voit  vnc  très-grande  différence  entre 
les  maladies  du  corps ,  &  celles  de  l'ame  *,  car 
dans  les  premières,  on  peut  guérir  k  force  de 
remèdes,  fans  que  le  malade  y  contribue  rieo 
libremcntdcfapart  •,  mais  dans  les  autres,  le 
fcbricitant ,  c'eft- à-dire,  celuy  quieftnialadç 
de  fes  paflions  ,  ne  peut  recouvrer  la  fantéî 
s'il  ne  coopère  avec  fon  médecin,  &  s'il  n'ar 
gitde  fon  cofté.  Commenta  Par  la  prière,  & 
EIÎ  c     -  par  la  mortification.  Les  voicy  toutes  deux» 
prend  la*     RogaverHntillumpro  ea.  Cette  bonne  femme 
f  riere.        cftoit  tellement  bruflée  des  ardeurs  de  fa  fié» 
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vrc,  &  fe  trouvoit  fi  foible  &  fi  languiflTantc, 
qu'elle  ne  •pouvoir  parler  au  Sauveur  clu 
monde,  que  du  cœur  &  des  yeux.  Les  Apô- 
tres touchez  <le  fa  mifere  fc  mirent  tous  en- 
femble  à  prier  tres-inftamment  leur  Maiftrc 
pour  Ùl  guerifon.  Reprefentez-vous^ma  cherc 
ame,  la  paflîon  prédominante,  qui  eft  en  vous 
la  fource  de  vos  plus  grandes  impcrfe<5bions. 
Vous  devez  vous  conuderer  en  cet  état  com- 
me vn  pauvre  fcbricitant  coniumé  des  ar- 
deurs de  cette  violente  fièvre  qui  caufe  dans 
vous  de  fi  frequens  dcreglemcns  ^  Se  de  G. 
grandes  inegalitez  dans  les  mouvemens  de 
voftre  vie.  J  E s  u s  C  h  r i  s  t  cet  vnique  mé- 
decin, qui  feuleft  capable  de  vous  guérir,  eft 
t-out  preft  de  le  fsure.  Il  en  a  le  pouvoir  & 
la  volonté ,  il  s'approche  par  fa  mifericorde, 
il  s'incline  vers  vous  par  fa  bonté  ,  il  vous 
éclaire ,  il  vous  touche ,  il  vous  prend  ia  main 
pat  fa  grâce  excitante  ,  il  veut  que  la  voftre 
fiiive  en  coopérant  fidèlement  avecque  luy  , 
&  pour  le  faire,  il  faut  deux  chofes.  La  pre- 
mière ,  que  vous  le  priiez  chaque  jour  pour 
cela  ,  comme  pour  l'affaire  vniquement  im- 
ponante  de  voftre  vie, &  que  vous  le  priiez 
ardemment ,  de  cœur  Se  de  bouche ,  par  vn 
peu  d'oraifon  mentale,  fur  ce  point- là  ,  en  y 
ajoutant  la  vocale  ,  &  par  vous-  mefme ,  8c 
par  les  autres  que  vous  prendrez  pour  vos 
intercelTeurs  j  en  difant  avec  le  Pfalmiftc  ! 
Jiïiferere  mei.  Domine,  quoniam  wfirmHsfnm;  ^/^^*  ^* 
fipta  me.  Domine,  tjuoniam  contHrtat^/knt  ojfs 
mes  #  &  Mnims  mea  tnrbats  efi  valde ,  fed  tn  » 
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Domine^  vpjue  cfuo  f  Souverain  Médecin  de 
mon  amc ,  gucriflcz-moy  »  vous  voyez  àqael 
pitoyables  termes  cette  maladie  m  a  réduit, 
mon  ameeneft  toute  déconcertée  y  tout  yeft 
en  defordre  >  jufques  à  quand  4ifFerez-voas 
vn  fecours  fans  quoy  je  ne  puis  éviter  de 
périr?  Si  vous  ne  priez  de  la  forte,  vousneo 
relèverez  jamais  ,  parce  que  cette  grâce  de 
remède  qui  euerit  nos  infirmitez  ,  eft  atta- 
chée à  Toraifon ,  afin,  comme  le  dit  fouvenc 
Saint  Auguftin  ,  que  Thômme  ait  fans  ceflê 
recours  à  Dieu  comme  à  Ton  médecin  ,  & 
qu'il  foit  éternellement  dans  fa  dépendance. 
C'cft  pour  quoy  quand  nous  n*  avons  point 
cette  grâce  qui  furmonte  infailliblement  tou- 
jours Topiniaflreté  du  mal,*parla  force  invin- 
cible du  remède  \  nous  avons  du  moins  cet 
le  qui  eft  necefTaire  pour  la  demander  à  Dieu» 
par  vne  fervente  oraifon  ,  afin    que  nous 
foyons  toujours  en  eftat  de  pouvoir  guérir. 
Et  comme  la  prière  oifive  ne  fait  rien  ,  il 
faut  pour  la  féconde  chofe,  que  vous  joigniez 
à  Toraifon  la  mortification  de  l'intérieur,  & 
de  Texterieur  ,  exprimée  par  cette  parole, 
Imferavitfebti:  Il  commandai  la  fièvre:  vnc 
autre  verfion  porte  :  Objurgavit  fcbrim  :  U 
maltraita   la  névre.    Entreprenez    avec  vn 
grand  courage  dexercer  tous  les  jours  ,  vne 
ou  deux  fois  dans  la  rencontre ,  vn  fouvcrain 
empire  fur  la.paffion  qui  vous  donne  le  plus 
de  peine ,  &  de  vous  faire  à  vous-mefme  in- 
térieurement cette  héroïque  violence   qui 
emporte  le  ciel  pour  le  prix  de  la  victoire  que 
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Ton  rcmponc  fur  foy-mcfmc.  C'eft  comman- 
der a  fa  fièvre  par  la  mortification  intérieu- 
re ^  &  fi  Ton  trouve,  en  examinant  fes  aûions 
i  la  fin  de  la  journée,  qu'on  ait  efté  filafche 
<îue  de  fuccomber  à  l'effort  de  la  paffion  j    .  "«xtc* 
alors  pour  repacer  fa  perte ,  &  pour  fe  met- 
tre en  état  de  vaincre  à  la  première  occafion: 
•OhjHrgMvh  febrim  ic^ovL  maltraite  cette  in- 
iblerue  par  la  mortification  desfens  ,en  fai- 
fant  quelque  pénitence  qui  chaftie,&  qui  re- 
prime la  rébellion  du  corps  contre  Tefprit. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  fe  mortifier  ,  renon- 
cer, mourir  à  foy-mefme,  porter  fa  croix,  &c 
crucifier  le  vieil  homme-,  ce  qui  eft  neceflairc 
abfolument  pour  recouvrer  la  fantc  de  Tamc, 
félon  cette  fentence  de  Saint  Paul:  Sienimfe-  R#».S. 
CHfidkm  carnem  vixeritis ,  moriemini  ifiamem 
fpiritHfaEta  carnis  mortlficMveritis /vlvetis  :  Si 
vous  vivez  félon  la  chair,  il  faut  que  vous 
mouriez*,  mais  fi  vous  la  faites  mourir  en  la 
mortifiant  par  la  force  de  Tefprit,  vous  vi- 
vrez :  Se  la  marque  de  cette  vie  fpirituelle  fera 
l'effet  d'vne  parfaite  guerifpn  de  l'ame.    Le 
voicy  dans  cette  dernière  parole  :  Et  contù- 
tiHo  fUrgens  minifirabat  illis. 

LA  belle  mère  de  Saint  Pierre  ne  fut  pas      I V.' 
plûtoft  guérie  en  cette  admirable  manie-  Parti 
re  que  nous  avons  dite  ,  qu  elle  donna  des        & 
preuves  certaines  de  fa  guerifon  par  fon  effet,  Co  n  c  1 
que  nous  avons  dans  ces  quatre  paroles:  Sht^  ^t  ^"j^" 

fens  contiriHo  minifhrabat  illis  :  En  fe  levant  a  jg  "ç j  ^ 
heure  melme  >  elle  fe  mit  à  fervir  Jésus  dans  tm 
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Christ;  dcforte  que  f<:s  membtu 
EUS  par  la  violence  de  la.  Bévic  ,  &  <{w, 
fcrvoienr  plus  qu'à  tes  ardeurs  pour  la im] 
mcmer  cllc-mcline  ,  citant  animez  de  «M 
ferveur  qu'elle  vient  de  concevoiren  mcfal 
temps  qu'on  lu,y  rend  la  fantc  ,  ne  ieivcK 
plus  qu'au  Fils  de  Dieu,  Une  aroc  cft  tm! 
blcmcnt  touimcméc  de  l'excès  de  fcs  pîffium 

3ui  l'ont  tellement  abatuc  ,  qu'elle  n'a  pluil 
c  force  fur  cllc-nicrme  ,  &  ne  peut  pluil: 
k,i  du  pitoy       :  état  où  elles  l'ontcBàn 
c.    Elles        :irc  i  Jésus  Christ, 
juint  à  l'or;        .  le  foin  de  (c  monibet, 
ly  faiftnt  i  grâce  efficacement, U 

,  Qucs'e.^         il  !  La  marque  &  \'ét 
—  .>•  gucrifon  :  .     T'ns  cominuo  f/iimfirjn 
un.  Se  relevant  c     on  infirmité  elle  s'élcTt 
maimenanc  à  Die       employant  avec  grande  | 
ferveur  àfon  fccvii-v  ces  mefmespajfionsqui 
fcrvoienc  au  monde,  &  au  diable  pourlapïi- 
drc.  Ce  que  Pafthnluii  :i  fiibtilcmcnt  rcnni- 
Lcs  paf-   1"^'  ^>i  LlvrL-  cinquît-mc  lur  Sainr  Mi[[liK«, 
fions  i^ui      allcgoiilant  ce  miracle:  ^d  denionfirandiiK 
ièivQient      (eciiiiditm  Apojlolum  ,  vt  mcwbra  cfiiit  firviui» 
au  diable    'i„icju!un  ad  im^uitatcm  ,  frKftifïcem  &  fer- 
alT^emc"   "^'^^"^  JiifUtU  infifiâifcacioaem.Voicy  lafor- 
dcDieu.       ce  de  cette  pcnlte.  Vos  membres,  dirSaîiu 
Paul  aux  Kom.  chapitre  6.  ont  fervi  diiran: 
vos  di:ioLdri;s,à  toutes  forces  de  vices, pour 
commettre  vue  iiilïnitc  de  crimes,  Dieuvous 
touchant  par  fa  grâce  vous  convertit  ,  que 
iaut-iiquc  vous  enfatficz;  U  ne  s'agit  pas  de 
les  perdre,  de  vous  arracher  les  yeux,  de  vous 
couper 
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Couper  les  pieds  ,  Se  les  mains ,  nullement 
Qupy  donc  >  Il  faut  que  les  retenant  pour  les 
employer  à  de  meilleurs  vfagcSjV^JUsenfaf- 
fiez  les  inftrumens  du  fer  vice  que  vous  ren- 
drez à  Dieu  par  cent  aâions  vertueufes.  Les 
mains  prenoiem  le  bien  d'autruy  par  avari- 
ce; qu'elles  donnent  maintenant  le  voftrepar 
Faumofne.  Les  yeux  fcrvoient  à  la  lubricité 
par  des  œillades  impudiques  ;  qu'ils  (èrvenc 
à  la  charité  pour  regarder  les  miferes  dct 

Êauvres ,  Se  pour  en  prendre  compaffion  par 
L  mifericorde.  La  laneue  outrageoit  Dieu, 
par  le  blafpheme',  quelle  fe  donne  mainte- 
nant à  la  dévotion  peur  le  louer. 

11  faut  dire  le  melme  de  nos  palHons.  Du--' 
rant  ces  horribles  déreglemens  qui  font  la 
fièvre  de  noftre  ame  ,  elles  ont  iervi  â  nos 
méchantes  inclinations  pour  commettre  tant 
de  péchez*,  Jésus  Christ  a.  eu  la  bonté 
de  vpus  guérir  par  fa  grâce  médicinale  :  quel- 
le  fera  la  fuite  du  recouvrement  de  voftrc 
fente }  La  ruine  entière  de  vos  paflîons  ,  le 
cîhangement  de  naturel  &  de  tempéraments 
Non,  tout  cela  demeure  dans  vous ,  comme 
cftant  partie  de  vous-mefme.  Qo^arrivera-t-il 
donc>  Vous  ferez  fervir  maintenant  à  Dieu 
ces  mefmes  paffions  qui  ont  efté  dans  vous 
les  inftrumens  du  ferviceque  vous  avez  ren- 
du au  monde,  &  à  Satan.  Vous  haïfliez  vos 
ennemis  ;  reftifiez  voftre  haine  en  la  tournant 
contre  vous-mefme  ,  qui  eftiez  ennemi  de 
Dieu,  &  contre  tous  ceux  qui  Toffenfent. 
Vous  vous  emportiez  de  colère  poiu:  la  moin- 
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drc  chofe  qui  vous  bleffoit  ;  que  cette  paflîon 
changeant  d'objet  devienne  zèle  pour  dé* 
truire  tout  ce  qui  choque  U  gloire  de  Dieu. 
Vous  vous  attrifticz  demefurément    pour 
quelques  pertes  temporelles  y  ayez  de  la  tri- 
ftciTe  encore, il  vous  eft  permis  d*en  avoir: 
mais  l'appliquant  comme  vn  remède  au  {enl 
mal  qu'elle  peut  guérir >  faites  qu'elle  ferveâ 
la  contrition,  pour  pleurer  ,  &enfuite,pour 
effacer  tous  vos  péchez.    Vous  defiriez  les 
biens  du  monde;  que  vos  dcfirs  fe  tournent 
maintenant  vers  les  biens  de  reternitc.  Vous 
craigniez  les  penrées,&  les  paroles,  &  la  vio- 
lence  des  hommes  ,   &  les  maux  de  la  vie 
prcfente',  craignez  encore,  je  le  veux  ,  mais 
que  ce  foit  les  jugemens  de  Dieu  ,    &  les 
tourmens  de  l'autre  vie.  Enfin,  pour  reiinir 
toutes  les  paflions  à  leur  principe  ,  vo^is  ai- 
miez paffionnément  les  créatures  ;  &  aujour- 
d*hiiy  faifant  fervir  voftre  amour  bien  plus 
noblement  à  Dieu,  reiiniflez  routes  fes  forces 
dans  voftre  arae ,  pour  aimer  de  tout  voftre 
coeur  ,  &  de  toute  voftre  ame  Ionique  objet 
Cortiparaî-  qui  eft  infiniment  aimable ,  voftre  Créateur. 
fondenô-        Vous  avez  vne  belle  fource  dans    voûrc 
trc  amour    maifon-,  celuy  qui  vous  obHgeroit  delacom- 
fourcJ"^     bler  ,  Se  de  vous  ofter  à  vous-mefmc  par  U 
dont  les      ^^  pouvoir  de  vous  en  fervir , feroit  bien  cn- 
cauxfcpcr-  ncmi  de  voftre  bien,  c  eft  vn  trefor  que  vous 
dent  dans    avez,  (gardez-la donc.  Mais  prenez  biengar* 
va  égouft ,   jç  ^  jfj,^  ç^^3^  ^  g  çllçg  (q  ^qj^j  perdre  dans  vn 

ou  s  ccou-      /  •      n.  1  «   r  t        •  i- 

lent  dans      égouft ,  quelque  pures  &  lalutaires  que  la  nop- 
Y  n  jardio.     tttie  ks  ait  faites  >  elles  ne  ferviron t  <p'i 
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Vnc  horrible    corruption   qui  fera  capable 
cï*cmpcftcr  Tair,  &  vous  donner  la  mort. 
Mais  il  vous  les  fçavez  conduire  par  de  fe-> 
crets  canaux  au  milieu  d\n  beau  jardin ,  8c 
que  fe  répandant  aux  environs»  elles  fe  méf- 
ient avec  la  terre  route  pure  de  fes  compar- 
cimens  ,  elles  feront  des  lis  &  des  lofes  ,  & 
toutes  les  beautez  qui  rendent  vn  parterre 
agréable  &  délicieux.  Vous  avez  dansvoftrc 
cœur  vne  fource  inépuifable ,  qui  eft  yoftrc 
amour>  que  nous  avons  dit  eftre  le  principe  ôc 
lorigine  de  tous  les  mouvemensderame,&: 
de  toutes  fes  paiSons  ;  qui  vous  obligeroic 
de  la  ruiner  Se  de  la  perdre ,  en  vous  obli- 
geant de  ne  rien  aimer  ,  fe  declarereit  bien 
ennemi  de  voftre  bonheur  ,  puifque    fans 
amour  il  n  y  en  a  point  :  Non  vobis  dicitur:  jiug.  im  Tjl 
Nihil  dmetis.  Ah  fit.  Pigri>  monui^  detejtdndi;  |i« 
miferi  eritis,  fi  nihil  ametis:  Je  ne  vous  dis  donc 
pas,  dit  Saint  Auguftin  :  N'ayez  point  dV 
mour.-^^yî!r:Dieu  me  garde  de  vous  le  dire; 
n  aimant  rien  du  tout  vous  feriez  toutsl- fait 
inutiles  dans  le  monde,  &  inhabiles  à  tou- 
tes chofes  ,  comme  autant  de  morts  ;  &  fi 
vous  aviez  quelque,  fentiment ,  ce  ne  feroic 
fans  doute  que  pour  reflentir  le  malheur  d'vn 
état  il  deteftable  :  jimateyfedquid  ametis  vi-" 
date  :  Aimez  ,  je  le  veux  5  mais  prenez  bien 
garde,  où  vos  affeâions,  comme  les  eaux  de 
cette  fource , s'iront  écouler.  Si  elles  fe  vont 
perdre  dans  le  puant  éeouft  des  créatures ,  eU 
les  ne  ferviront  qu  à  mre  l'avarice  ,  l'ambi- 
tion >  l'impureté  »  &  Thorrible  corruption  de 
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toutes  fortes  de  péchez  qui  empeftcront  ra- 
me ,  &  luy  donneront  la  mort  éternelle. 
Mais  fi  vous  les  faites  fervir  à  Dieu  ,  en  les 
^ncttant  toutes  en  luy  ,  qui  eft  le  jardin  des 
délices  de  reternité  ,  elles  vous  produiront 
les  grâces,  les  vertus ,  les  mérites ,  les  vrayes 
^  {olides  beautez  deTame ,  Se  le  parfait  bon- 
heur de  cette  vie.  P^rga  erga  amorem  tuHm, 
ji^uam  finentem  in  cLoacam  ctnvtru  ad  hor^ 
tum,  ^  Haie  s  impetus  habebas  ad  mundum, 
taies  habeas  ad  artificem  mundi  :  Ne  renon- 
cez donc  pasà  Taniour,  mais  appliquez-vous 
à  le  purifier.  Cette  eau  qui  s'ccouloit  dans 
vn  égouft,  conduifez-la  dans  le  jardin.  Que 
voftrc  amour  en  s'clevant  fe  porte  dans  ic 
feinde  Dieu,  avec  autant  d'impetuofité  qu*il 
en  avoit  pour  fe  répandre,  en  fe  perdant  nri- 
ferablcment,  dans  le  monde. 

C'eft  IcfFet  de  voftre  puiflancc ,  &  de  vô- 
tre bonté,  adorable  Réparateur  du  monde, & 
fouvcrain  Médecin  de  nos  âmes  ,  que  nos 
padîons  ,  qui  par  leurs  emportcmens  font 
bien  fouvent  nos  maladies  ,  deviennent,  par 
la  force  invincible  de  vos  remèdes  ,  les  in- 
ftriuncns  de  voftre  gloire  Se  denoftre  falut, 
en  les  confacrantà  voftre  fervice.  Vous  entra- 
ftcs  dans  la  maifon  de  faint  PierrevSc  vous  en- 
trez fouvent  dans  nous  par  la  fainte  com- 
munion. Là  vous  trouvaftcs  vnc  pauvre  Da- 
me fort  tourmentée  des  ardeurs  ae  fa  fiévrej 
&  vous  trouvez  icy  de  pauvres  amcs  affli- 
gées d'vne  plus  dangereufc  maladie,  par  l'ex- 
cès de  leurs  paQions.  Vous  euftcs  la  bonté  de 
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la  coucher  ,  &  de  la  piendcc  par  la  main  ; 
vous  nous  faircs  bien  plus  de  grâce  en  nous 
touchant  de  toute  autre  manière  ,  par  cette 
vnion  fi  parfaite  de  vofirc   facré  corps  ait 
noftte-  A  cettedivineprefcnce accompagnée, 
d'vir commandement abfolu,  latiévrelaqih-  ■ 
ta,  &  fe  levant  à  l'heure  racfme  ,  clic  s'ap- 
pliqua de  tout  fon  cœurâvousfctvit.  Faites, 
Seigneur,  en  nous  le  mcfmc  effet,  &  que  tou- 
tes nos  payions  réduites  à  leur  jufte  tempé- 
rament par  cette  puiflàntcvertu,  qui  émane 
continuellement  de  vous,  donnent  des  mar- 
ques de  leur  guerifon  Se  de-voftre  bonté ,  par 
le  fervice  qu'elles  vous  rendront  ,  en  célé- 
brant  etetnellcmeni    voftre   gloire.    Ainfi.- 
foic-it: 


Kkiij 


5ï» 


S|E  RMO  N 


les  trois 
TOjes  de  la 
vie  fpiri- 
taelle. 


Luc,  u. 


POU  R  LE  IV.   VENDREDI 

DECARESME. 

Venit  muliet  de  Samaria  haurire  aquam^ 
Dicit  et  Jésus  :  Z)^  mihi  hihere.  Joan.  4. 

Une  femme  de  Samarie  vint  pour  pui- 
fer  dcTcau.  Jésus  luy  dit  :  Donnez moy 
à  boire.  En  Saint  leancha^.  4,  depuis  le 
njerfet  s  •  j^f^ties  au  42^ 

La  conduite  de  Jésus  Christ  dans 
la  direfHon  d'vne  ame ,  par  les  trois 
n)oyes  de  la  viejpirituetle. 

* 

L  n*y  a  rien  de  fi  ccin traire  en  la 
nature  que  le  feu  &  Teau,  &nons 
apprenons  de  cér  Evangile,  qu'il 
n  y  a  rien  qui  s'accorde    mieux 
dans  Tordre  de  la  graca ,  puifque  Tes  effets 
qui  nous  font  fi  bien  reprefentez  par  cette  eau 
que  le  Fils  de  Dieu  prefcnte  à  la  Samaritai- 
ne ,  il  nous  aflure  luy-mefme  qu'il  les  produit 
par  ce  divin  feu  ,  qu'il  eft  venu  porter  du 
ciel-  eu  terre  :  I^nem  veni  mincn  in  terram. 
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xVous  fçavcz  que  Gétclcment  a  ces  trois  ce- 
Icbres  proprietcz,  qu'il  purifie,  qu'il  éclaire, 
&  qu'il  échauffe.   Ainfi  le  Sauveur  eft  venu 
au  monde  pour  le  purifier  de  fes  péchez  : 
PHrgationem  fsccatorum  fadens  ;  pour  l'éclai-    H#fc.  i  • 
rer  par  la-  lumière  de  fa  dodtrine  ,'  &  de  fa 
grâce  :  Erat  lux  ver  a  cfUit  illuminât  ommm  Uf^n,  u 
hominem  j  &:  pour  Tembrafer  enfin  par  les 
ardeurs  d^  fon  divin  amour  :  Et  qnidvolo»  Luf.n. 
nifi  vt  ardeat. 

Et  c'eft  en  cela  que  confiftc  la  merveilfeufc 
œconomied^U  vie  (pirituelle  pour  ceux  qui 
commencent  ,  pour  ceux  qui  ont  déjà?  fait 
quelque  progrés  confideraSle  ,  &  pour  les 
autres  qui  font  arrivez  au  plus  haut  point 
de  la  perfection  ,  fuivant  les  trois  fortes  de 
vies  que  les  Théologiens  myftiques  ,  après 
l'incomparable  Saint  Denys ,  appellent  Pur- 
gative ,  lUuminative  ,  &  Unitive.  Dans  k 
Purgative,  ceux  qui  commencent  font  oc- 
cupez à  fe  purifier  des  déreglemensdelavie 
paflee  ,  par  la  confideration  de  Texcellencc 
de  l'état  de  grâce  ,  &  de  Fhorreur  de  leurs 
péchez.  Ceux  qui  font  avancez  reçoivent, 
dans  rilluminative,la  eonnoiflancc  des  fecrets 
de  la  vie  du  Verbe  Incarné,  &  des  grandeurs 
de  Dieu  ,  pour  en  imiter  les  perfeftions.  Et 
les  perfonnes  parfaites,  dans  rilnitive,n'agif- 
lent  plus  que  par  Tamour  qui  les  attache  in- 
fcparablement  i  Dieu,  &  les  confumeheu- 
reufementdansluy,cn  les  déifiant  parle  feu 
de  la  charité. 

Pour  arriver  à  cette  fuprémc  excellence  de 
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la  perfe(f):ion  chrcftienne  ,  il  faut  beaucoup 
de  temps,  d'application  ,  de  travail ,  ôc  de 
longs  exercices ,  quand  on  y  va  par  les  che- 
mins frayez ,  &  par  les  routes  ordinaires  de 
la  direâion  des  nommes.  Mais  quand  Jésus 
Christ  l'entreprend  par  les  voyes  extra- 
ordinaires de  fa  grâce  >  &c  qu  il  fe  faitrinte-» 
rieurement  le  diredeur  dVne  ame  qm  s*a- 
bandonne  pleinement  i  fa  conduite  :  alors 
ces  merveilles  fc  font  en  vn  inftant,  &  Fou 

f)a(rc  foudainementdVne extrémité  àl'autre, 
ans  qu'on  foit  acrefté  ,  ni  par  la  grandeur 
du  travail,  ni  par  les  longs  détours  de  Tarr, 
ni  par  les  oppositions  qui  viennent ,  foit  du 
dedans,  ou  du  dehors^  Ceft  ce  que  nous  ver- 
rons dans  Filluftre  Samaritaine  qui  profita 
£  bien  d<:  la  diredion  du  Fils  de  Dieu  dans 
vne  feule  conférence  ,  qucftant  purifiée, 
éclairée  ^  &  toute  cmbrafée  de  ce  feu  celeftc» 
en  mcfme  temps  qu'elle  reçoit  cette  eau  fpi- 
ritucUe  de  la  grâce  qu'il  luy  prefente ,  pafla 
tout  à  coup  de  la  vie  purgative,  àrrillumi- 
nativc,  &  de  ccUc-cy  à  l'vnitivedanslafain- 
teté  confommée.  Je  vous  invite  ace  eloricu» 
ipedacle  dans  les  trois  parties  de  cet  Evan- 
gile ,  qui  contiennent  myftericuferaent  les 
voyes  de  la  dirc6kion  d'vne  ame  immédiate- 
ment par  Jésus  Christ,  &  vous  verre» 
en  cette  admirable  conduite,  ce  qu'il  eft  tour 
preft  d'opérer  en  nous,  fi  nous  voulons,  com- 
me fit  la  Samaritaine  ,.  féconder  les  efforts 
de fon amour,  &  de  fa  grâce. Commençons. 
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OuR  élever  hautement  Fedifîce  delà       I. 

perfedion    chreftienne    jufqu  au  faiftc  PartiiJ 
d'vne  eminente  fainteté  ,  il  faut  ncccflaire-  La  voyc 
ment  qu'on  en  jette  les  fondemensparlavic  pttrg*"^«» 
purgative  ,  qui  en  doit  eftre  le  commence- 
ment, comme  elle  eft  celuy  de  cette  merveil- 
leufe  hiftoire. 

Le  Sauveur  du  monde  paflfant  au  travers 
de  la  Samarie  pour  retourner  en  Galilée, 
s'arrefta  proche  delà  ville  de  Sichar,horsde 
laquelle  eftoit  ce  fameux  puits  de  Jacob,  tout 
joignant  la  terre  que  ce  Patriarche  avoir 
donnée  par  preciput  à  fon  fils  Jofeph.  Com- 
me il  eftoit  environ  midy  ,  qu'il  avoir  mar- 
ché durant  la  chaleur  du  jour,  &  qu'il  laiC- 
ibit  agir  fur  luy  les  caufcs  naturelles ,  pour 
fouffrir  les  incommoditez  communes  de  la 
vie  ;  ayant  foif ,  &  fe  trouvant  las ,  il  s'aflît  fur 
le  bord  de  ce  puits ,  tout  feul,  parce  que  Cet 
difciplcs  eftoient  entrez  dans  la  ville,  pour 
y  acheter  ce  qu'il  faloit  pour  leur  repas.  En 
mcfme  temps  vne  pauvre  femme  du  païs 
cftant  venue  à  la  fontaine  pour  puifcr  de 
l'eau  fans  fçavoir  qu'il  y  euft  pcrfonne  ,  le 
Fils  de  Dieu  qui  avoir  vn  deflein  caché,  & 
qui  l'attendoit  là  pour  fon  falut, commence 
d'abord  la  converfation  en  luy  demandant 
vn  peu  d'eau  i  boire.   Elle  qui  reconnut  fa- 


que  ceux  de  ion  pais 
avoient  des  Juifs  :  Je  m'ctonnc  bien  fort  que' 
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vous  rftant  ce  que  vous  eftes ,  ofîez  vous 
fldrefTer  à  moy  qui  fuis  Samaritaine,  comme 
fi  route  forte  de  commerce  n'eftoit  pas  in<» 
terdir  entre  nos  deux  nations  pour  la  haine 
qu'elles  fe  portent.  Haine  à  part,  luy  répli- 
que le  Sauveur  du  monde  ,  puifqu  il  s*agic 
icy  du  bien  qu'on  vous  veut  faire.  Si  vous 
gaviez  quel  eft  le  don  que  Dieu  vous  pre-> 
(ente  i  ce  moment  mefme,  &c  qui  eft  ceîuy 

3ui  ne  vous  demande  fi  peu ,  que  pour  vous 
onner  infiniment  plus  ,  vous  tuy  cuiCez 
peut-eftre  déjà  demandé  vne  eau  vive  qu  it 
vous  eufl;  fans  doute  donnée. 

Mais ,  Seigneur  ,  luy  dit  elle  »  avec  beau- 
coup de  refpedt  ,  concevant  d'abord  vne 
haute  eftime  de  celuy  qui  luy  parloir  dVnc 
manière  fi  peu  ordinaire  ,  d'où  pourricz- 
vous  avoir  cette  eau  vive,  dont  vous  par- 
lez ^  A  la  vérité  celle  de  ce  puits  eft  fort 
bonne  j  mais  il  eft  fort  profond ,  &  vous 
n'avez  point  de  feau  pour  en  tirer.  Que  vous 
en  ayez  auifi  de  quelque  autre  endroit,  il  ne 
me  paroift  pas  poffible  :  car  enfin  ,  feriez- 
vous  plus  grand  Se  plus  puifTant  que  noftre 
Père  Jacob  ,  qui  n'en  put  trouver  de  meil- 
leure que  celle  de  ce  puits  ,  qu'il  fit  crcufer 
pour  toute  fa  maifon ,  &  qu'il  nous  a  laifle 
comme  partie  de  fa  fucceffion  ,  à  nous  qui 
habitons  fes  terres.  Tu  connois  mal  3  reparc 
le  Fils  de  Dieu  ,  la  nature  de  l'eau  dont  je  te 
parle ,  &  qui  eft  toute  autre  que  celle  que  tu 
vantes  fi  fort.  Car  quiconque  boira  de  l'eau 
de  ton  puits  de  Jacob ,  ne  laiffcra  pas  d'eftre 
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encore  altéré  quelque  temps  .jiprcs  ;  mais  ce- 
luy  qui  boira  de  celle  que  je  veux  donner  » 
n'aura  jamais  plus  foif  ,  &c  elle  deviendra 
dans  luy  vne  fource  d'eau  vive  ,  dont  le  jet 
produira,  dans  Tamc  de  celuy  qui  la  reçoir, 
vne  vie  éternelle.  Ah,  Seigneur,  s'ccria-t- clic 
tout  à  coup  ,  emportée  par  l'ardeur  de  fon 
defîr,  hé  de  grâce,  faites-moy  part  de  cette 
eau  fi  admirable  ,  afin  que  je  fois  délivrée , 
Se  de  l'incommodité  de  la  foif,  &  de  la  pei- 
ne de  venir  fi  fouventà  ce  puits.  Je  le  veux; 
mais  il  eftbien  juftc ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  que 
ton  mary  en  ait  auffi  :  appelle-le  donc  pour 
y  avoirpart.  Et  comme  elle  luy  euft  répondu 
qu'elle  n'en  avoit  point  >  alors  luy  décou- 
vrant tout  le  fccret  de  fa  vie ,  il  luy  repartit: 
Tu  as  raifon  de  dire  que  tu  il'en  as  point; 
mais  tu  n'ajoutes  pas  ce  que  tu  voudrois  inu- 
tilement me  cacher,  que  tu  en  as  eu  cinq ,  & 
queceluy  qui  eftavcc  toy  n'y  eft  pas  en  cette 
qualité.  C'eft  aflez  ,  Seigneur  ,  je  l'avoue , 
dit  la  Samaritaine,  de  je  connois  à  ma  con« 
fufion  que  vous  eftes  vn  grand  Prophète. 
Arreftons-là ,  Chreftiens ,  &  faifons  cinq  ou 
fix  remarques  fur  cette  admirable  conduite 
du  Sauveur  du  monde,  dans  les  voycs  qu'il 
prend  pour  la  purifier  de  fon  péché. 

Premièrement,  ce  fut  luy  qui  vint  le  prc-  Il  Wcnt  le 
mier  à  ce  puits  de  Jacob  pour  y  attendre  la  prcmicrpar 
Samaritaine.  Elle  eftoit  infidellc  ,  cnfcvelie  ^*  8"^^^ 
dans  les  ténèbres  d'vne  erreur  qu'elle  tenoit  Pf^^^*^*^' 
opiniaftrement  pour  vérité ,  &  plongée  dans 
/'abyfmc  dVne  infinité  de  crimes  qu'elle  com- 
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mettoit  par  rimpurccé  de  fa  vie ,  fans  avoir 
la  moindre  pcnfee  de  celuy  qui  pouvoir  vni  - 
qucmcnr  la  délivrer.  D'ailleurs  J  esus  eftoit 
dans  la  Judée ,  que  Ton  peut  dire,  qui  eftoit 
plus  éloignée  de  la  Samarie  que  de  tout  le 
rcfte  du  monde,  pour  cette  horrible  averfîon 
que  ces  deux  nations  avoient  T vnc  de  Tautre  , 
lorfque  ,  fans  qu'aucun  autre  motif  Tobli- 
geaft  que  fa  pure  bonté  ,  ilquita  la  Judée,. 
6c  vint  à  la  Samaritaine  »  s^'expofant  àfouf- 
frir  les  incommoditez  de  ce  ^voyage  ,  pour 
celle  qu'il  avoir  choifie  à  l'excluiion  de  tant 
d  autres  qu'il  abandonne,  quand  il  la  vient, 
chercher. 

Vous  avez  efté  quelquefois ,  ma  chère  arac,. 
dans  le  péché.  Peuc-eftre  y  eftes-^yous  enco^ 
re  maintenant  malheureufcmcnt  engagée.  En. 
cet  état  vous  eftcs  éloignée  de  Dieu   d'vn 
cipace infini, qu'il  vouseft  irapoffible  de  fran- 
chir. Et  comme  voftre  crime  eftdefa  nature 
vnc  averfion  que  vous  avez  de  luy ,  il  vous 
fait  eftre  aufli  Tobjet  d'vne  haine  infinie  de 
fon  coftc  :  &  le  funefte  effet  de  cette  double- 
averfion,  c'eft  voftre  impuiflance  à  retourner 
a  luy  ,  puifque  de  vous-mefme   vous  n  en* 
pouvez  avoir  feulement  la  penfée  -,  lorfque 
Dieu  fans  autre  motif  que  celuy  de  fa  bon- 
té, &  de  fon  amour  particulier  pour  voftre 
ferfonne ,  dans  laquelle  il:  ne  trouve  rien  qui 
attire  ,  &  qu'il  choifit  pourtant  entre  vne- 
infinité   d'autres  qu'il  abandonne,  vient  le 
premier  i  vous  par  cette  fainte  penfée  qu^il 
vous  donne  ;  Se  il  vous  attend  par  fa  longue  • 
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&  invincible  patience  ;  &  pour  vcnis  mériter 
ics  moyens  de  -venir  à  iuy  ,il  a  voulu  fouffFrir 
toutes  les  peines  qui  font  infeparables  de  ce 
grand  voyage  qu'il  a  fait  dé  la  hauteur  infi- 
nie de  fa  Divinité,  jufqu  à  Tabyfmedc  voftrc 
mifcre  :  Ex^eSlat  Dominns  »  vt  mifereatur  jj-^  .^j  - 
vefiri. 

Secondement  cette  femme    Samaritaine  ilfaitnau 
'qui  avoit  befoin  d'eau,  vint  à  cette  mefmç  ttrcTocca- 
heure  à  la  fontaine.    Il  femble  que  ce  foit  ^°n   par 
vne  aventure,  &  vn  cas  fortuit, qu'clley  foit  j°^  ^5°"^ 
venue^recilement  au  temps  que  le  Sauveur  çi^jç^        * 
•du  nïonde    $7  eftoit  rendu  pour  l'y  atten- 
dre ',  mais  c^eftoit  vn  effet  de  la  divine  pro- 
vidence qui  la  conduifoit  infenfiblement ,  & 
par  des  moyens  inconnus,  à  fon  bonheur.El- 
Je  eftoit  pauvre,  &  n'avoit  perfonne  qui  la 
icrvift,  il  eftoit  temps  de  pourvoir  fa  famille 
de  ce  petit  rafraichiflemcnt  neceffaire  :  il  y 
a  donc  -de  'l'apparence  que  ce  n'eft  que  la 
feule  neccllîtc  qui  la  conduit  >•  mais  le  Fils  de 
Dieu  s*enfervoit>  par  vn  admirable  fecretdc 
fa  bonté,  pour  l'attirer  à  foy. 

C'eft  la  merveilleufe  induftrie  de  cette  pro- 
vidence fpeciale  que  Dieu  a  pour  vous  ,  & 
qui  eft  l'effet  de  cet  amour  particulier,  &dc 
préférence  qu'il  vous  porte.  Lorfque  vous 
y  perifez  le  moins  ,  vne  afïliftion ,  vne  mala- 
die ,  quelque  fafcheux  accident  vous  furvien^ 
qui  vous  fait  rentrer  en  vous-mefine  ,  vne 
compagnie ,  par  rencontre  ,  vous  mené  au 
Sermon ,  où  Dieu  par  vne  puifïantc  parole 
^"VïL  Prédicateur  qui  nç  fpnge  non  plus  4 


iiS  SERMON 

vous,  que  vous  ne  pendez  auparavant  a  luy* 
vous  ouvre  les  yeux  ,  &  vous  frappe  {ba>- 
dainement  le  cœur.  Selon  les  apparences  hu- 
maines ce  n*eft  qu'aventure,  vous  n y  pen- 
dez pas  ,  &  ces  chofes  fafcheufes  vous  font 
arrivées  par  vn  pur  accident.  Mais  c  cft  pro« 
vidence  a  régardde  Dieu  qui  difpofe  de  tout 
cela  par  vn  defTein  formé  pour  voftre  bien. 
Si  la  Samaritaine  euft  efté  riche  ,  &  qu'elle 
cuft  eu  des  gens  i  fon  fervice  ,  elle  ne  fuft 
point  venue  à  ce  puits  pour  puifer  de  Tcau  : 
cnfuite  elle  euft  efté  privée  du  bien  dVne  fi 
heureufe  rencontre  ,  qui  fut  le  point  decifif 
de  fa  bonne  fortune  pour  Teternité.     Si  ce 
que  vous  appeliez,  (i  peu  raifonnablemcnt, 
voftre  mauvaife  fortune ,  &  voftre  malheur, 
n'euft  point  efté ,  (1  ce  qui  vous  afflige  fi  fort, 
&qui  vous  accable  de  triftefTe^ne  vous  fuft 
point  arrivé ,  ou  que  vous  eufTiez  efté  dans 
vn  autre  état  que  celuy  où  Dieu  vous  a  mis 
par  Tordre  de  fa  providence  ,  vous  vous  fuf^ 
fiez  damné.  Il  vous  a  garanti  de  ce  malheur, 
en  difpofant  des  chofes  autrement  que  vous 
n'eulfiez  voulu,  vous  qui  navez  point  de  lu- 
mières afTez  pénétrantes  pour  voir  la  liaifon 
des  caufes  &  des  effets,  acs  occafions  &des 
fuites  qu'elles  dévoient  avoir  dans  l'avenir  : 
JÛimitte   Deo  confilium  fuHm  :  Laiflez   agir 
cette  fageffe  infinie  fur  voftre  conduite  ,  & 
(bûmettez  vos  ténèbres  à  fes lumières,  &vos 
égaremens  à  fes  deflcins  fi  admirablement 
concertez  pour  voftre  faliit. 
'Apréila       En  troifiémc  lieu,  le  Sauveur  luy  deman- 
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de  vn  peu  d'eau  pour  boire.  Il  avoit  fpif,  faintc  pcn-: 

eftant  tout  épuifc  par  la  violence  de  la  char-  ^^^  ^1  ^oo* 

leur  ,  &  par  la  fatigue  du  voyage  j  mais  cette  Çhclccœur, 
/-    r         *^      lî       >  §.   •  1    °  j.  &  dcman- 

loit  corporelle  neftoitque  la  marque  dvnc  j^  j^  p^^^ 

autre  fôif  intérieure  ,  &  bien  plus  ardente ,  micr. 
qu'il  avoit  du  falut  de  cette  femme.  Et  com- 
me il  répondit  à  Tes  difciples  quelque  temps 
après  ,  qu  il  avoit  à  manger  dVnc   viande 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  :  Ego  cibum  habeo 
manducare  quem  vos  nefcitiî  ;  il  pouvoit  dire 
icy  qu  il  avoit  foif  d  vue  eau  de  toute  autre 
nature  que  l'ordinaire  ,  ôc  pour  laquelle  il 
cria  fur  la  croix,  Sitio.  Ceft  cet  ardent  defîr 
que  Dieu  a  de  noftre  falut ,  &  ^ette  volonté 
cres-jfincere  qu'il  a  non  feulement  de  nous 
fauver  >  mais  auflt  de  nous  rendre  faints , 
puifque  c  eft  pour  cela  feulement  qu'il  nous 
a  créez,  &  qu'il  ne  s'eft  fait  homme  que 
pour  nous  donner  les  moyens  afTurez  de  dever 
nir  Saints.  Enfuite ,  c'eft  luy  qui  commence  à, 
nous  prier  de  confentir  à  vouloir  eftre  heu-^ 
reux ,  lorfqu'aprés  la  fainte  pcnfée  qui  vient 
vniquement  de  luy  ,  &  par  laquelle  il  nous 
prévient,  en  venant  à  nous  le  premier ,  il  tou- 
che ,  il  foUicite ,  il  prefle ,  il  prie  la  volonté» 
en  nous  difant  intérieurement  :  ^d  mihi  bim 
bcre  j  frétbe  cor  tHurn  mihi  :  Donne  moy  ton 
cœur.  Et  pour  le  fatisfaire  fur  cela  il  deman- 
de fi  peu,  l'obeïffance  à  fés  commandemens 
3ui  ne  font  point  du  tout  difficiles  :  i)/4if-  i*Io»ji 
ata  cJHsgravia  nonfnnt  ;  que  nous  l'aimions 
feulement  d'vn  amour  fincere  *,  du  moins  que 
aous  voulions  l'aimer:  8c  Ci  c  eft  trop  encore» 


?' 

le 
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enfin  que  nous  luy  demandions  potii:  î^ 
moins  avec  ardeur  cette  volonté  de  Taimer* 
icrefbs  it      Mais  voyez,  je  vous  prie,  le  procédé  tout 
rame,  &  fa  contraire  de  rhomiTîe,&  fon  extrême  durc- 
fciiitancc.     j^ .  Qjiomodo  tn,  JtidétHs  ckm  fis ,  biberek  me 
fofcis  j  quét  fum  mnlier  Samaritand  .^  Et  com- 
ment  ofez-vous  me  demander  vnc  pareille 
chofc,  vous  qui  eftes  Juif,  à  moy  qui  fuis 
Samaritaine?  Elle  luy  refufece  qu'il  luy  de- 
mande. Davantage  elle  apporte  vn  prétexte 
de  fon  refus  '^elle  trouve  enfin  fort  mauvais 
u  il  ofe  s'adreffer  à  eile  pour  luy  faire  vne 
cmblable   demande  ,  &  mefme  luy  en  fait 
reproche  avec  aigreur.  Vous  fçavcz  fort  bien 
ma  chère  ame  ,  ce  que  Dieu  demande   de 
Vous  ,  &  en  quoy  confiftc  rempefchement 
que  vous  mettez  ,  ou  à  voftre  falut ,  ou  à 
voftre   perfeftion.   Il  y  a  long-temps   qu'il 
vous  prefle ,  &  j'ofe  dire ,  qu'il  vous  impor-- 
tune  obligeamment ,  afin  que  vous  Toftiez, 
&VOUS  continuez  toujours  à  luy  rcftifer  vne 
chofe  qui  vous  eft  &  fi  avantageufe ,  &  fi 
facile.  Et  l'on  ne  manque  pas  de  beaux  prétex- 
tes pour  s'en  excufer ,  fur  le  temps ,  furie  lieu  , 
fur  la  condition  ,  .&  fur  mille  autres  chofès 
que  noftre  lafcheté,  &  Tamour  propre  nous 
fourniflent  :  il  s'en  trouve  mefme  qui  ofent 
murmurer,  du  moins  dans  leur  cœur,  contre 
Dieu  ,&  fe  plaindre  de  luy,  de  ce  qu'il- exi- 

te  de  nous  des  chofes   qui  paroiflTent  trop 
ifficiles,  pour  ne  dire  pas  impoflîbles. 
les  rechar-      Reffondit  Jésus,  &  dixit  ei  :  Si  f cire  s  do^ 

Diw  ^        «^"*^^*'-  -^  'fi  ^^^^  reffembloit  à  l'homme. 

Se 
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*&  qu'il  fe  rcbtttaft  *de  ^nous ,  comme  noud 
feifons  fi  fottvent  deluy  ^TafFaire  feroit  bien- 
toft  faite ,  &  noftre  perte  feroit  aflfurée.   Il 
"n'en  va  pa^  ainfi.  Après tniîle  refus  que  voy^ 
•avez  faits  4'eftre  i  luy ,  il  a  bien  la  bonté  d(k 
retourner  avec  plus  d'iaftances  que  jamais 
pour  vous  poiTeder»  en  vous  difant  <ia  fonci 
âe  Tame  ce  ;qu  il  dit  à  la  Samaritaine  :  Si 
/hires  dmnm  Dti,  (^  quU  ejt  éjuidicU  tibi,^a 
mihi  bibere  ■:  Si  tu  fçavois  quel  eft  le  don  de 
Dieu ,  &  qui  eft  celuy  qui  te  prie.   Il  corn* 
inenceà  luy  mettre  devant  les  yeux  lesbeau- 
tcz  de  Técat  de  grâce ,  &  Texcellence  infinie 
de  celuy  à  qui  la  grâce  nous  rend  agréables, 
La  confideration  de  ces  grandes  veritez  eft 
abfolument  neceifaire   poux  la   converiîon 
d Vne  ame  ,  parce  qu  elle  l'oblige  puiflàm- 
ment  à  demaïider  à  Dieu  par  k  prière  ,  ce 
qu'il  nous  prie  de  luy  demander,  &qu  ileft 
toutpreft  â  ♦donner.  Delà  vient  qu'il  ajoute: 
Forjttattfetiffes  »  &  HU  dedijfet  tibi  :  Tu  luy^ 
cuflcs  peut- eftre  demandé  ,  peut-eftrc.  Car 
comme  nous  pouvons  le  faire  par  la  grâce  de 
k  prière,  qui  eft  toujours  k  première  qu'il 
donne,  pour  obtenir  toutes  les  autres,  nous 
pouvons  auffi  n^  le  pas  prier  par  noftre  né- 
gligence^   Il  y  a  de  l'incertitude  de  noftre 
cofté  ;  mais  il  n'y  en  a  point  du  fien:  Et  ille 
dedijfet  tibi.  On  n'entend  point  icy  de  peut- 
cftre ,  de  forfitan^  Il  donne  aflurément  roû- 
jours  ce  qu'il  veut  que  nous   demandions 
pour  le  falut,  afin  de  l'obtenir. 
Sixièmement,  dans  ces  premières  attaques   La  con^ 
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noidince     de  Dieu  pour  emporter  vn  cœarv 

qD'il  don-  cfl  encore  plongée  bien    avant  cL , 

folidfJd»  ','"='  "'=  comprend  pas  trop  bien  la 
biens  fpiri-  ^"  "'^"S  fpiruuels  qu  on  luy  propofe:» 
tuels ,  &  de  pfrcipit  ea  ejHS  Deifunt  ;  ce  qui  fkitdiiel 
U  vanité  Samaritaine  :  Netjue  ta  ^uo  kattrita  Juk 
de» biens  Vousn'avcz  pointdc  fcau.  Elle nes'éUfei 
dcL  monde-     i        ■  ■  ^        »  <  ■ 

-  plus  haut  que  ce  puits  ,  &  napoiniaii: 

de  plus  noble  idée  que  celle  ac  cette  i 
matérielle.  Mais  Dieu  qui  veut  acheveii 
ouvrage,  pcrfcâionne  la  lumière, &I101 
noiflancc  qu'elle  a  déjà  par  la  faintc  pui 
en  !uy  failant  comprendre  l'avantage  '  " 
des  biens  de  la  grâce  lùr  ceux  du  me 
par  cette  célèbre  comparaifon  de  cettei 
du  puits  de  Jacob  ,  avec  celle  qu'il  Icypi 
metroit. 

L'eau  de  ce  pitits  ne  peut  dcfkltercn 
pour  vn  temps  ,  comme  les  biens  du  1 
de ,  de  quelque  nature  qu'ils  £btent ,  ne 
vent  farisfaire  les  defirs  que  pour  qud:i::f 
moment.  Il  en  viendra  bien  -  toft  d'juu'i' 
plus  ■;r.inds,  qui  iont  la  foif  &  l'alceraMaj 
du  cœur  plus  grande  qu'elle  n'eftoit  auiaii'ï 
vaut.  Mais  la  grâce  fanttiiîantc  dans  vne  ami 
di;  quoy  la  remplir,  &  combler  etcnic]Jeinc5: 
les  dcfirspar  le  bien  infini  qu'elle  luy  appo;- 
te  dans  l'éternité  :  Q^i  antera  hibertt  ex  a^m 
^uam  e^o  dabo.  non  fitiet  in  Mernum.  Davin- 
lage,  l'eau  naturelle  ne  devient  pas  fontaine 
dans  celuy  qui  la  boit:  d'où  vient  qu'elle ti- 
rit  bicn-toft  ,  &  n'apoint  de  luire  dans  luy, 
comme  les  biens  de  la  vie  fonc  bornez  àlcui 
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propre  ^fage  qm  les  confumè  >  &  qui  les 
ïait  périr  en  mefme  temps  qu'on  en  jouît. 
Maïs  la  grâce  vnitâ  vne  amele  ^aintEfprir,' 
qui  à  fon  égard  cft  la  fource  d'où  s'écoulent 
<:ontinuetleinent  dans  elle  les  dons  furnatu- 
rels  qui  en  émanent  :  Sed  ajua  qnatn  ego  da^ 
écfietin  eo  fins  aqua.  Enfin  cette  eau  raate«- 
rielle  ne  peut  contribuer  qu'à  la  confervatioA 
<ie  la  vie  du  corps ,  &pour  fortpeu  de  temps, 
tle  la  mefme  jnaniere  que  les  biens  du  mon^ 
>de  ne  nous  fervenft  que  pour  4e  temps  qui 
s'écoule  fans  cefTe ,  Se  nous  échappe  en  s'é- 
«coitlant.  M^is  l'eau  fornaturelk  qu^  produit 
'dans  nous  cette  divine  fource  de  la   grâce  , 
de  Saint  E^rit,  a  t^nt  de  force ,  qu'elle  nous 
élevé  jufqu  au  ciel  par  fon  jet ,  qui  cft  le  me- 
xîte  dVne  vie  éternelle  z  Salientis  in  vitam 
<dtemam.  De  fol?te  que  dans  cette  triple  difl 
ference  que  nous  venons  tle  voir ,  «ntre  l'eait 
naturelle,  &  la  furl^àturelle  <lela  grâce,  elles 
Vaccordem:  pourtant  admirablement  l'vne  8C 
l'autre  dans  le  point  qui  eft  eflèncielâ  nôftre 
bien.Car comme  Peati  d'vne  fontaine  defcen-- 
Jine  dans  vn  vallon ,  peut  remonter  jufqu'à  la 
hauteur  de  fon  otigine  avec  cette  a^eable  im-^ 
petuofité  qui  fait  la  jbeâuté  de  fofi  ]et  en  l'air  : 
de  mefme  le  SaÎAt  Efprit  descendu  dans  nous  » 
Se  vni  k  nos  amés  par  la  ^race  ,  la  fait  re« 
monter  avec  nos  aÂions  jufqu'à  la  hauteur 
<de  fa  foutce  ,  dans  Dieu  mefme  ,  où  elle 
les  porte  pat  k   mérite  de  la  vie  éternelle  : 
Fiet  in  €9  fins  ajfidfaliéntisi»  vitam  dtcr^^ 
nam*  .     •  ' 
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Le  eoTtL''       Scpcicmement,  en  fuirede  ces  hautes  conu 

menceméc.  noiflances  ,  &  de  ces  bons  mouvemens  qui 

do  recoar    viennent  immédiatement  de  Jésus  Christ 
de  I  suncm  ,  .  _^  «  r- 

parla  grâce  excitante,  voicy\lans  cette  reni« 

me  le  commencement  de  fa  converiion  par 
vne  foy  qui  n  eft  encore  qu'ébauchée ,  par 
vn  defir  qui  commence  i  eftre  bon  ,  &  par 
vne  prière  encore  imparfaite.  La  foy  ne  fait 
que  commencer  enelle,  puifqu'elle  ne  croit 
pas  encore  qu'il  foit  Dieu*,  elle  eft  pourtant 
déjà  bica  éclairée  ,  parce  qu  elle  eft  perfua- 
dée  qu'il  peut  donner  cette  eau  miraculeufe, 
qui  étanche  la  foif  pour  toujours,  &  confê-* 
quemment  elle  x:roit  qu'il  eft  incomparable^ 
ment  plus  grand  que  fon  •Patriar<:he  Jacob. 
Que  s'enfuir-  il  de  Id  dans  fa  volonté  >  Un  de« 
fir  ardent  de  l'avoir  ,  &  la  demande  qu'elle 
en  fait  à  J4S  sus  Christ  par  vne  fervente 
prière.     Mais  l\n  &  l'autre  font  pourtant 
encore  imparfaits  »  parce  qu'-elle  defire  ,  Se 
qu'elle  prie  pour  fon  vtitité  ,  &  pour  fe  dé- 
livrer d'vne  grande  incommodités  Vît  notifia 
tiam  »  neijHe  vemamifaiérire^    Voilà  le  com- 
mencement de  noftre  falut  <lans  les  premiè- 
res fuites  de  la  foy,  quand  elle  commence  i, 
agir  en  nous ,  y  faifant  naiftre  vn  ardent  de- 
fir de  fervir  Dieu  ,  &c  vn  grand  foin  de  ia 
prière.  L'vn  &  l'autre  ordinairement  dans 
ces  premières  démarches  de  lame  viennent 
àe  la  crainte  de  l'enfer ,  &  de  l'amour  des  rc« 
compenfes-,  ce  qui  eft  encore  imparfait,  par- 
ce qu'il  y  a  du  rapport  à  nous.  N'importe, 
c  eft  par  là  reguUerement  que  Dieu  cntro 


FOUR  LE  IV.  V-ENOR.  DE  CARES.  îîy 

dans  vn  cœur,  pour  le  faire  agir  après  cela  plus 
nobUmcn^  :  InùiHmfapienfU  timor  D'omini.  *^^^*«ï- 

Enfift ,  pour  fatisfaire  à  ce  fouhaic  de  la  Sa  confcA 
Samaritaine,  &  en  mefme  temps perfeâdon-  ^®^* 
ner  fon  entendement  &  far  volbnté  par  la  per- 
fedion  de  fon  defir^  àt  fa  pricre,  &  de  {à  fby , 
il  faloit  bfter  Tobftaçle  qu'acné  y  mertoit  par 
fon  péché,  dautant  que  fe  fagefl'c  nepeut  ha- 
biter dansvne  amc  fouillée.  Etpourroftcr, 
il  eftoit  neeeflfaire  qu  elle  k  connuft,  enfuitc 
qu'elle  s'en  repentift  de  tout  fon  cœur  ,  &        ^ 
qu  elle  le  confcfEift.  Voicy,  voicy  le  coup  de 
Maiftrc,  &  la  menreilleufeinduftrie  du  Sau- 
veur du  monde  ,pour  l'a  porter  à  faire  cette 
confeffion.  Il  fçavoitbien  le  déplorable  état 
où  elle- eftoit  -,  mais  lé  diffimulant  pour  To- 
bliger  i  le  découvrir  elle-mefme ,  il  luy  en 
fait  adroitement  l'ouverture, quand illùy  dit, 
comme  par  vn  autre  deflein  :  f^ade^  vocavi^ 
rum  tuum  ,  &  veni  hnc:   U  eft  jufte  que  ton: 
mary  jouïfïc  auflî  de  ce  bonheur  :  va  donc 
le  quérir  pour  'y  prendre  part  avec  toy.  En: 
quoy  par  vne  admirable  prudence  il  luy  re- 
met en  mémoire  fon  crime,  &  luy  Êiit  naiftro 
vne  occafion  favorable  d'en  parler  ,  foula- 
geanc  ainfi  fon  infirmité ,  &  f aidantà  vain- 
cre la  honte,  &  à  fe  confeffer  coupable.  En 
effet,  comme  elle  euft  répondu  avec  quelque 
confufion  qu  elle  n'en  avoit  point  j  alors  le 
Fils  de  Dieu  pour  Fengager  cnçteremçnt  à 
cet  aveu  fi  neceflTairc  ,  par  la  découverte  dç 
fon  fecret ,  luy  dit  avec  vne  incroyable  dou- 
ceur ,  &  fans  s'émouvoir  :  Tu  as  raifon  ,  tu 


^  SERMOW 

n'en  as  point ,  mais  tu  en  as  eu  cina,  &  c^ 
luy  qui  efl  maintenant  avec  toy  ne  ïtû:  pas. 
Voyez, je  vous  fi^plic,  que  J  e  s  u  s^  C  h  r  ls  t 
cft  toujours  luy-mjefme  ,  ôc  par-  tout  fè  Pcrc- 
des  milericocdes^ ,  &  la  bontc  mefme  qui  ne 
refpire  que  douceur  &  qu  amour  envers  les. 
pécheurs  du  monde  qui  femblent  Tes.  plus, 
defefperez.  Il'  ne  la  traite  pas  de  criminel- 
le y  il  ne  la  chafle  point  comme  vnc   infâ- 
me i  il  ne  la  foudroyé  pas  de  fes  regards  en- 
flammez ,  luy  difant  :  Va ,  méchante  ,  o(ès- 
tu  paroiftre  devant  moy ,  couverte  que  tu  es; 
de  tant  de  crimes  que  tu  as  commis  i  II  (e 
contente  de  luy  faire  voir  en  peu  de  paroles 
tres-douccs  &  tres-cfficaces  ,  qu'if  connoift: 
fon  intérieur,  &  quil  fçait  tout  le  fecrct  de 
fa  vie  :  Bem  dixiffi.  Ces  pai:oles  animées  de 
fon  eforit  ,  qui  eft  toujours  Tefprit  d'amour 
&  de  DOdité  ,  pénétrant  avec  £x  grâce  dans. 
foncoBur,  y  firent  vn  tel  effet  qu'elle  recon- 
nut fon  crime,  &  ravoiia,  &  donnant  gloi- 
re  au  Fils  de  Dieu  par  fa  co-nfeflîon ,  elle  s'é^ 
cria,  Tyomine,  mdeotjuia  Profheta  es  m:  Oiiy, 
Seigneur  ,  je  l'avoue,  je  fuis  criminelle ,  Ôc 
e'eft  k  voftre  glaire,  &  à  ma  honte  ,  que  je- 
reconnais  au  jourd^huy  par  mes  crimes  que 
vous  eftes  vn  grand  Prophète.   Et  comme 
fouvrage  de  Jésus  Christ  effi  toujours 
parfait  ,  cette  genereufe  canfefllon  qui  vint 
de  luy, fut  accompagnée  dVnédouIeur  fî vive, 
fî  affccflueufc,  &  (î  efficace ,.qu  elle  effaça  tous 
fcs  pcchez,  purifiantfonamc,  &ladi{pofanr 
par  cette  pureté  à  rcccvair  ces  grandes  &i4ivi- 
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ncs  connoiflances  de  la  vie  illuminative  que 
nous  allons  voir  dans  cette  féconde  partie. 

OsTRE  Maiftre  difoit  dernicremqnt,        ^  ^• 
_      dans  TEvangile,  qu'il  n'y  avoir  que  luy  P^^tii. 
feul  de  vray  Maiftre  :  Maffijter  veffer  vnus  .,-^*.^®?* 

ChnJtHS.  Il  ny  a  rien  de  plus  véritable,  ^^^ 
parce  qu'il  n'y  a  que  luy  feul  qui  puifle  en- 
ieigner  tout ,  en  éclairant  vnc  ame  deslamie* 
res  de  la  voye  illuminative,  qui  luy  appren- 
nent vne  fcience  infiniment  plus  excellente 
que  toutes  les  autres.   Il  n  eft  pas  necefTaire 
pour  prouver  cette  vérité  ,  que  je  produifé 
icy  les  Catherines,  les  Gertrudes,lesBrigit- 
tes ,  &  les  Tercfes  ,  &  toutes  ces  fçavantcs 
du  Chriftianifme  ,  que  nous  pouvons  dire 
avoir  efté  comme  autant  de  Sybifles  de  l'E- 
glife.   Nous  avons  les  Terefes ,  les  Brigittes, 
hs  Gertrudes ,  les  Catherines  ,  tous  les  (ça- 
vans,  &  toutes  les  illuftresdela  Théologie 
myftique  en  cette  admirable  Samaritaine, 
qui  dans  vne  feule  leçon  que  luy  fit  cet  vni- 
que  Maiftre  devint  plus  fçavantequeles  Do- 
àeurs>  en  apprenant  ta  fcience  de  Jésus 
Christ:  où  nous  devons  confiderer  les 
difpofitions  qu  elle  y  apporte  ,  ce  qu'il  lujr 
cnleignc,  &  par  quelle  méthode, 
lî  faut  avoir  certaines  difpofitions  particu^   lcs  difto- 
lieres  dans  Tefprit ,  &  le  naturel  propre ,  ppur  tions  <j,u  on 
bien  apprendre  "vne  fcience.  De  là  vient  que  y^o"  «p- 
toutes  fortes  de  perfonnes  ne  font  pas  égale-  F**""* 
ment  propres  à  toutes  fortes  de  fcie'ncesi 
mais  il  n'y  en  a  point  qui,  comme  la  Sattia* 
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àtainc,  ne  puiflc  parfaitement  reîîffir  crt  celTé 
de  Jésus  Crri.sx  >  parce,   qail  a'ca  cft 
point  ,  qui  comme  elle  ne  puifle  avoir  Icst, 
difpoûtions,  que  Ton  y  doi|:  njeccflaircmenc: 
tmpxcitiK    apporter,  &c  qui  font  premièrement  la  pureté 
de  cœur,  £an«  quoy  la  fegefïc  mefme  protefta 
quelle  n'cnwcra point  dans  vneame  ,  &quo 
cette  bienheureufe  difciple  du  Sauveur  du^ 
monde  acquit  par  cette  merveilleufc  induftric: 
de  la  grâce  que  nous  venons,  de.  rcmiaiirquec 
dans  k  voye  purgative-. 
la  fiiaf  U-      Secondement,  vne  grande  {implicite ,  corn- 
ikfe  me  elle  pacoift  en  cette  converfetion  fi  naïve- 

de  la  Samaritaine  ,  qui  traite  iî  ingenumenc 
avec  le  Fils  de  Dieu,  de  bonne  foy-  y  fans  dé- 
tour ,  5c  fans  artifice;.  Car  la  fageflc  qui  fe 
plaift  à  convcrfcr  avec  les.  fimples,,  revelc  aux 
petits  les.  fccrets  &  les  myfteres  qu'elle  ca- 
che aux  fages  du  monde ,  aux  fuiftCans,  &  aux 
fuperbe$  qui  ne  feroAt  jamais,capabl<^  de  les 
pénétrer.. 
&c  icta  Enfin,  vn ardent  defir  de  fa  poflcder ,  &  t^Ii 

qu'il  fe  produit  icy  d'abord  en  cette  femme>. 
qui  aufè-toft  qu  elle  fuft  en  état  de  traiter 
avec  fon  Maiftre  >  qu'elle  tenoit  pour  va 
grand  Prophète  ,  «ut  foif  à  fon  to.ur  ,  defî^ 
rant  d'apprendre-,  &  luy  demanda  de  quoy 
.  ctancher  fa  foif  par  les  qucftions  qu'elle  luy- 
fit.  Sans  cette  foif  d'vn  grand  dehr,  les  fa- 
crées  eaux  de  la  Sagcflc  ne  s'écoulent  poinr 
dans  vne  ame ,  comme  elle  nous,  FaiTui-e  dans: 
fOUt  le  chapiijre(>..  de  fon  Livre.  Elle  les  cx:- 
pofc  à  tout  le  monde  pour  les.  vendre  „  cjft 
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poiu:  Le  prix  de  no$  fèuls  fou-» 
:éc  ocade  dVn  grand.  Prophe-' 
Hentess   venite  ad  deltas,  &^ui  ifé.  5^ 
^gensum  froferate  »  emite  abfju^ 
%pjue  vllé^  eamwMtAtione  vinum> 
t  à  ces  eaux  fatucaires,  qui  ont 
:ear  du  lait ,  &  coûte  la  force  du 
les  fans  or  &  fans  argent  ,  & 
c  necefTaire  que  vous  donniez 
lelqoe  autre  chofe.  Cela  fe  peuc-« 
parce  que  le  prix  de  ces  eaux 
.   O  faciUm  contrahendi  ratio^ 
\\i  Grégoire  de  Nazianzel  Or.  40.161 
'olumate  tihi  vénale  propo*  Béft. 
ipféim  Deus  ingentis  pretii 
'ri  3  hibere  cHpientibHS  po- 
ble  façon  de  contrafker! 
cr  de  la  forte  l  Un  fi  grand  ' 

la  feule  banne  volonté, 
:n  avons. ,  Dieu  le  reçoit 
ilfe  tient  fort  bienpayé. 
■id  defir  de  nxxftre  foif,  qui 
.Icgcnuent  ,  &  qu'il  attend 
r  de  quoy  la  fausfaire.  C'eft 
v>urd*huy  en  faveur  de  la  Sa- 
quauifi-roft  qu'elle  témoigne  * 
ir  d'apprendre  de  luy ,  il  verfc 
j  fi  bien  difpofée  l'eau  celefte 
.e  en  luy  enfeignant  tout. 

qui  fe  peut  fçavoir  de  grand      ^  q"c 
çp.  qui  eft  capable  d'éclai-  I  ^  ^  "  * 
'^-'      çnt  vn  bon  efprir ,  !„  "  l^^^ 
nce  la  plus  pro-  goc. 
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fonde  >  &  la  plus  étendue  qui  fuft  jamair, 
tous  les  feccets  de  la  Theoloeie,  tous  les  ora« 
clés  des  faints  Pères,  toutes  Tes  decifions des 
Conciles ,  toutes  les  veritez  divines ,  &  tous 
les  myfteres  du  Chriftianifme  fe  peuvent  ré- 
duire 4  trois  points  qui  regardent  première- 
ment Dieu,  fon  Eflcncc  ,  (es  attributs  ,  {es 
grandeurs,  fcs  perfeâdons  ,  &  la  Trinité  de 
perfbnncs  dans  rvnité  de  fa  nature.  Sccon- 
aemcnt,  rincarnation  du  Verbe  pour  le  falur 
du  monde.  Et  enfin,  le  culte  que  nous  devons 
a  Dieu  ,  foit  par  les  adkions  intérieures  de 
vertu  Se  de  religion ,  foit  par  ïes  Sacremens» 
Voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire,  &tout  ce  qui 
(c  peut  fçavoir  :  Dieu  comme  il  eft  en  luy- 
mefme  ,  Dieu  fait  Homme,  6c  ce  que  nous 
devons  i  Dieu.  Et  quand  vn  homme  com- 
prend &  poflcde  à  peu  prés  tout  cecy ,  nous 
pouvons  dire  qu'il  fçait  tout. 

Or  c'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  enfcigne  à 
cette  bienheureufe  femme ,  qu'il  inftruir  de 
tout,  en  luy  apprenant  tant  de  belles  chofes 
en  cette  converfation.  Car  comme  elle  luy  euft 
demandé ,  (ur  le  fujet  de  la  difpute  qui  eftoic 
entre  les  Juifs  &  les  Samaritains,  n  c  eftoic 
à  Jerufalcm ,  ou  fur  la  montagne  de  Garizim, 
qu'il  faloit  adorer  Dieu  :  alors  ce  divin  Mai- 
ftre,  prenant  cette  occafîon  de  l'inftruire  du 
culte  divin,  luy  enfeigna  d'abord  cette  par- 
tie fi  confiderablc  de  la  Théologie:  tJifiiiier, 
crtâç  mihù  Voicy  le  grand  principe ,  &  le  fo- 
Jeil  de  cette  éclatante  lumière  qui  fe  répand 
dans,  fon  cfprit ,  cette  foy  viyc  >  ferme  Se 
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peaetrahte,  accompagnée  du  don  de  rapience» 
de  confeil,  de  dircccnçinent  >dc  fcicnce,  (ans 
quoy  Ton  ne  peut  rien  comprendre  des  fe-* 
crets  de  Dieu ,  &  (\w  J  B  su  s  à  ce  moment 
mefme  luy  infpira  par  cette  parole  douce* 
ment  imperieufe  ,  &  eSLcace  ,  Crede  ;  Il  eft 
jufte  que  tu  me  croyes  ,  puifque  tu  (cais  ce 
que  je  fuis  par  la  découverte  de  tes  kcrcts  i 
Tu  ne  peux  douter  de  la  vérité  qui  te  parle 
par  elle- mefme  :  Mihi  ^  car  je  ne  veux  point 
que  tu  ayes  d'^autre  raifon  de  ta  créance  que 
mon  ,  autorité  que  tu  as  recoimu  eftre  plus 
grande  que  celle  de  ton  Patriarche. 
.    A  cette  parole  auflî  agiflante ,  Se  auiS  fe^ 
conde  que  celle  (]pii  au  commencement  da 
monde  fit  le  jour  ,  (ur  je  grand abyfme  de 
ténèbres,  quand  il  dit,  Fiat  lux,  il  fe  for- 
ma dans  fon  efprit  vne  clarté  furnaturelle  » 
3ui  luy  fit  voir  dans;  vn  plein  jour  ces  gran* 
es  veritez  que  Jésus  Christ    tuy  dé- 
couvrit en  luy  difant:  VcnitharA»  quandont'» 
fue  in  mofttf  hoc»  nequeATrffhrûfolymis  ado^ 
rabitis  ^atrem  :  Ce  bienheureux   temps  eft 
enfin  venu  ,  auquel  f  adoration  qui  fe  doit 
à  -  Dieu  ne  fera  plu*  déformais  attachée ,  ni 
à  cette  montagne  que  tu  dis,  ni  â  la  ville 
de  Jerufalem.  Dans  Tvne,  on  n*a  que  les  fi- 
gures ,  &  que  les  ombres  ;  dans  l'autre,  vous 
n'avez    que  Terreur  &  la  faufleté  ,  i  cau- 
fe  du  medange  de  l'idolâtrie  ',  mais  en  celle 
qui  va  fucceder  à  l'vne  &  à  l'autre  ,  les  vrais 
adorateurs  connoiflant    Dieu  comme  leur 
Fere ,  non  plus  dans  l'état  d'efclavage ,  mais 
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m  ccluy  de  liberté ,  comme  les  cnfaos  pi 
ftdopiion  ,  l'adoreront  d'vnc  manîctc  pr* 
ponionnéc  à  ce  qu'il  eft  ,  comme  il  vrji 
qu'on  l'adore  ,  en  cfprit  Ôc  en  vérité:  Mi- 
r^bunt  Psirtm  in  fpiriiH  dr^veritate.  En 
dégagé  des  figures  matérielles  qni  font 
les  Juifsi  &  en  vcriic  qui  détruit  la  fuilTcré 
de  vos  idoles.  En  cfpritd'amourjpar  vacmir 
de  fiis  animé  de  la  charité;  cti  vérité  de  dit- 
ftrine,par  vnefoyrimplefc  foûmife.  Etco»- 
me  Dieu  cû  lavciitc  mefmc,  &c  vnerpritmi 
a'eftquVn  jtout  pur,  &  libre  ,  &  détaché  Jj 
la  matière,  &  qui  s'ctcndpar  toor:aulîi 
ce  adoration,  pour  luy  cftre  parfaitemcnn 
forme,  fera  l'vnique  vcrirablc,  &  toute  pa- 
re ,  &  détachée  de  la  matière  ,  afin  d'adom 
Dieu  en  tout  temps  ,  &ctxi  tous  lieux,  &p3[ 
toute  ta  terre,  où  elle  s'étendra  parlcsvi£toi-| 
xcs  ,  &  les  conqueftes  de  ta  foy  ;  SpiritMt  ijl  ■ 
^effs ,&  eas  /^ui^adoranttuminfpiritu  é'Di-J 
riiarc ,  oporiei  miay.ire. 

En  mctmc  temps  par  ces  paroles ,  SpiritM  \ 
e(h  Deits,  il  kiy  donna  vnc  connoiflanccpir- 1 
faite  de  lanatiireincompiehcnlïbliMdcDiÊii,  i 
de  cet  Efprit  infiniment  pur,  &c  tres-lîmpi;,  i 
fjns  diftniifcioii  d'fîflence  &   de  proprictcz, 
de lujcCiSc  d'attributs,  deptii/lancc,  &c  d'adc, 
de  natute  &  dcpctfonnc;cnfLiitciniînimcri! 
Cmple,vniquemcnt  vn  ,  mais  vn  fans  modi- 
fication, fans  limites,  confeqnemmcnt  inhni, 
immenlt;,  eceincl,  incomptehcnIîb]e,incffa- 
blci  en  vn  mot  tous  les  biens    tres-ilmplc- 
mcnt  j  dans  vnc  parfaite  yaiti  q^ui    fubliftï 
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toujours  la  mcfmc  fans  divifîon ,  dans  la  Tri- 
nirc  de  perfonnes. 

C'eft  icy,dit  Saiiït  Athatxafc,  quilluy  rc-  Ef.sd 
vcla  ce  grand  &  inconcevalilc  tn/ftcrc  dans  ^^ 
CCS  trois  paroles ,  qui  en  reprefentent  les  rrois 
adorables  Perfonnes  .'  Patrem  in  ffirim  & 
"veritate.  On  adorera  Dieu  en  cette  manière 
tres-fôlidc  &  tres-ipirituelle ,  &  Dieu  non 
pas  feulement  comme  il  ^ftoit  comiu  fort 
obfcurément  dans  fon  vnité  parmi  les  om- 
bres de  Tancienne  loy,  mais  comme  il  eften 
luy-mcfme  dan^  toute  retendue  de  fon  infi- 
nie majefté ,  Père  ,  Fils ,  Saint  Efprrt ,  rrois 
perfonnes  en  vn  feul  Dieu,  le  Père  dans  fon 
Fils,  qui  en  eft  l'image  &  la  vérité  ,  comme 
il  en  eft  le  Verbe  ,  &  le  Fils  dans  le  Saine 
Elprit^quiluy  eft  joint  infeparablement,  com- 
me la  lumière  à  Timage  pour  la  rendre  vifî- 
ble,  &la  faire  connoiftre  au  monde.  Et  par 
\cs  mefmes  termes  il  luy  fit  entendre ,  com- 
me remarque  Saint  Bafile ,  que  le  Saint  Efprit 
feroit  dans  nous,  par  la  grâce  fanâifiante^ 
le  principe  d'vnc  adoration  >qui  jointe  i  celle 
de  la  vérité,  c'eft- à-dire,  du  Fils,  rendroitaa 
Père,  dés^e  monde,  vue  gloire  infinie. 

Enfin ,  pour  achever  de  répandre  dans  cet 
efprit  toutes  les  lumières  dont  on  peut  eftrc 
capable  durant  cette  vie,  il  luy  va  révéler  le 
grand  myftere  de  l'Incarnation  qui  contient 
en  foy  tous  les  autres.  Cette  femme  devenue 
dcja  Propheteflfe,  par  l'écoulement  de  tant  de 
clartcz  que  le  Fils  de  Dieu  verfoit  dans  fon 
ame ,  fc  mit  à  luy  dire  dans  le  tranfport  d'vn 
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«nthoufiafmc  divin  :  Scio  (juia  Mefpas  vemt  i 
3  c  fçay  de  toute  certitude  que  le  Meflîe  vient. 
Elle  n'en  avoir  encore  aucune  connoiflTance 
diftinfte ,  mais  cette  divine  prefence  du  Ver- 
be incamé  qui  agiflbit  intérieurement  dans 
elle  en  mefme  temps  qu'il  luy  parloit,  lujr 
infoira  cette  ardeur,  &  enfuite  prophetizant 
quelle  le  verroit,&  quelle  Je  connoiftroit 
bien-toft , elle  ajouta:  Ckm  ergo  vencrit  ille » 
annuntUhit  natis  omnia  :  Quand  il  viendra  » 
nous  apprendrons  de  luy  toutes  les  chofes 

3ue  Ton  peut  Cs^2L\oiT:  Omnia.  Et  alors  le  Fils 
e  Dieu  uns  obfcurité ,  fans  figure,  fans  slU 
legorie  ,  Se  comme  feverfantluy-mefmctout 
entier  en  (on  efprit  ,luy  dit  :  Egafitm^juilo^ 
f9fûr  tecKm  :  Tu  le  vois ,  tu  l'entends ,  c'eft  ce- 
luy  mefme  qui  te  parle ,  c'eft  moy.  O  douce 
&  puifTante  parole  1  o  pouvoir  1  ô  vertu  l  o 
charmes  viâorieuxlô  attraits  infiniment  ai* 
mables  de  cet  Mfo  fnm  /  Il  fe  fait  entendre  i 
çeluy  qui  vient  Tes  armes  â  la  main ,  &c  la  £a^ 
reur  dans  l'ame  contrej£sus  Christ ',& 
terraflant  cet  entiemi ,  d'vn  perfecuteur  ii 
en  fait  tout  i  coup  le  Dodeur  du  Chriftia- 
nifme  *>  il  entre  dansl'efprit  &  dans  le  cœur 
de  la  Samaritaine ,  &  4  ce  moment  difiipanc 
les  ténèbres  de  (on  efprit  »  &  furmontant  la 
refiftance  de  Ton  coeur,  il  emporte  amoureux 
fement  ic  efficacement  le  confentement  de 
IVn  ic  de  l'autre.  Elle  connoift  le  Fils  de 
Dieu ,  elle  croit  en  luy  ,  elle  contemple  » 
elle  pénètre  ,  elle  adore  en  filence ,  &  com<* 
xne  toute   extafiée  ,  le  myftere  de  rHom<« 
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me  -Dieu  ,  caché  à  tous  les  fiecles.  Et  à  ce 
bienheureux  inftant  »  éclairée  qu* elle  eftoit , 
&  pénétrée  de  tant  de  hautes  veritez  incon- 
nues jufqu  à  lors ,  elle  devint  fousladifcipli- 
ne  dVn  h  excellent  Maiftre  la  plus  {çavante 
de  fon  temps. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  de  plus  La  methof 
merveilleux  en  cecy  ,  c  eft  qu  elle  Je  devine  àc  dcmt  il 
par  vnemethode  auiïi  admirable  que  la icica-  ^^^Z^: 
ce  que  ce  fouTetain  Maiftre  luy  enseigne. 
Car  il  (uy  apprend  toutes  ces  merveilles  de 
la  manière  qu'il  inftruic  les  atnes  qui  fe  met*' 
tent  (ous  fa  conduite.  En  premier  lieu,  dan» 
vn  inftant  »  fans  qu  il  ait  beibin  du  feccmm 
du  temps,  ^  dans  vn  feuimot  à  l'intérieur, 
comme  il  dit  tout  éternellement  dams  fou 
Père ,  par  luy-me(me  qui  eft  fon  Verbe.  Se^ 
cohdement ,  par  vneconnoiflance  qu'on  ap-- 
pelle  expérimentale ,  qui  fait  fcntir  8c  goii- 
ter  fon  objet ,  &  qui  en  ce  moment  l'impri-* 
me  par  là  dans  relprit ,  &  dans  le  cosor ,  plus 
fortement  que  tous  les  difcours  du  inonde 
jtie  pourroient  faire  durant  toute  Teternité. 
Troifiémement,  par  voye  de  converfadonfa* 
miliere  avecque  luy  î  ce  qui  nous  repreiènte 
loraiCon  >  où  il  communique  à  vne  ame fet 
iècrets ,  Técoutant,  &  luy  répondant,  en  cette 
tblitude  intérieure  où  il  la  mené ,  pour  s'en- 
cretenir  avec  efle.  Enfin ,  il  les  hiy  découvrit 
par  vne  lumière  ardente ,  qui  embrafant  Con 
cœur  réleva  Bc  Tvnit  à  Dieu  par   toiu:cs  les 
perfeâions  de  la  vie  vnitivc  que  voicy  dans 
ççtte  dernière  partie. 
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tl  I  T  ^  '  fciences  humaines^  Se  la  Sageflfè  di* 
p  *  JLi  vinc,  ont  de  la  lumière  qui  éclaire  Ten* 
La  voyc  '  ^ndcmcnt,  &  y  fait  vn  jour  éclatant,  par  Ict 
tnitire.  belles  Sc  hautes  connoiâfances  des  vérité:» 
que  Ton  découvre.  Mais  entre  ces  deuxfor^ 
Comparai-  rcs  de  clartC2^,  on  voit  la  mefmc  difFercncc 
fpn  de  la  q^j  f^  trouve  entre  celles  que  le  foleil  pro« 
linc^&dc  ^"^^  diverfement,  félon  la  diverfitc  des  cli# 
la  fcicncc  raats,oi\  il  porte  le  jour  &  la  lumière.  Cet 
hamaine,  aftre  éclaire  quelquefois  aux  païs  Septei^ 
«vcclcjour  trionaux ,  mais  ceft  toujours  en  biaifanr,  & 

de  diffc-    jg  travers  ,  fans  jamais  beaucoup  s'élever* 
rcns   cil-     •y     n  '  "i      r /r        - 

mats.  Voua  pourquoy ,  encore  qu  il  y  rallevn|ouf 

continuelde  quelques  mois,  ceft  pourtant  vn 
îour  extrêmement  froid ,  le  folcii  n'y  a  point 
de  force,  il  ne  fait  pas  fondre  la  glace ,  ni  les 
neiges  ,  il;  ne  rend  pas  la  terre  plus  féconde, 
il  ne  produit  qu'vne  lumière  foible  ^  fans 
chaleur,  jufqu  à  ce  qu'eftant  retourné  bien- 
côft  après  fous  lorizon  ,  il  fait  en  fe  couchant 
pour  tout  le  refte  de  Tannée  vnc  nuit  éter- 
nelle. Mais  dans  les  climats  plus  heureux, 
lefoleil  s' élevant  peu  à  peu  jufqu  au  point 
de  fon  folftice ,  répand  vne  lumière  qui  de- 
vient tous  les  jours  plus  ardente ,  il  échauffe  la 
terre ,  il  la  rend  féconde ,  il  en  attire  â  foy  le^ 
parties  les  plus  fubtiles  ^  dont  il  fait  de  belles 
nuées  qu'il  vnit  au  ciel,  &  qu'il  peint  décent 
agréables  couleurs,  Sc  où  il  forme  fon  image* 
Ainfi  la  fciencc  humaine  éclaire  l'efprit,  en 
découvrant  des  veritcz  que  l'on  ne  connoiik 
point  fans  elle  s  mais  ceft  toujours  en  biai» 

ianr> 
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fant  ,  &  de  travers  par  la  vanité  ,  par  Ta- 
mour  propre  ,  par  Tintercft  >  par  la  ca- 
riofitc,  parla  prcfomption  ,  par  rorgucil, 
&  l'arrogance  ,  qui  ont  toujours  efté  le 
caraâere  de  la  Philofophie  mondaine.  Elle 
n'échauffe  point  les  ccsurs  de  l'amour  du 
fouverain  bien,  elle  les  lailTe  fteriles,  &  in- 
capables de  produire  de  vrayes  ic  folide^ 
vertus.  Et  après  avoir  fait  durant  la  vie  vn 
jour  continuel  dans  Tefprit  de  ces  faux  fça- 
vans ,  enfin  sVclipfant  à  U  mort,  ellelcs  aban- 
donne dans  les  ténèbres  d'vnc  ,nuit  éternelle  :  • 
Evunuerum  in€ogitéUiQmhHsfuisj&  ûbfcuratHm  *^«  '• 
t^infipièns  cor  torum.  Il  n'en  eft  pas  ainil  de 
cette  divine  Lumière  que  Dieu  donne  aux 
âmes  par  Jésus  Christ.  Elle  devient 
toujours  plus  claire  en  croifTant  jufqu  à  la 
perfeâioh  d'vn  plein  jour.  Elle  les  échauffe» 
elle  les  rend  fécondes  pour  produire  vne  in- 
finité de  grandes  ic  faintes  aâions ,  elle  les 
détache  de  la  terre,  &  les  rendant  toujours 
plus  pures  &c  plus  fpirituelles ,  elle  les  élève 
&  les  vhit  â  Dieu  par  l'amour  divin  qui  ld$ 
rend  tres-femblables  d  luy. 

C  cfl  ce  qui  paroift  dans  cette  admirable 
femme  ^  qui  eftant  éclairée  de  ce  nouveau 
foleil  du  monde,  s'élève  &s'vnità  Dieu  pat 
vn  amour  tout  femblable  à  celuy  de  Jésus 
Christ  dans  les  quatre  eCFcts  &  propriei- 
tcz  de  Tâmour  vniflTant  que  nous  avons  icy , 
par  vn  merveilleux  rnyftere,dans  Tvn  &dans 
Taûtre ,  c'cft-à-dire,  dansTpriginal,  &  dans  U 

co]^ie«  tes  voicy,      .         . 

Mm 
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Premier  ef-      Le  premier,  s^oublier  de  tout  ce  quieft  jfiort 
fct  de  l'a-  <lc  Dieu,  pour  ne  penfcr  qu'à  luy  feul ,  &  pour 
inour  vmf-  syniv  i  luy.   Sur  la  fin  delà  converfation  Ict 
Apoftrcs  eftant  venus  avecque  leur  provifion 
de  vivres ,  &  luy  prefencanc  à  manger ,  il  ne 
les  regarde  pas  ,  il  ne  les  écoute  point  ,    6c 
rejctcant  ce  qu'ils  luy  offrent:  Allez,  leur  dit* 
il  y  )'ay  vne  viande  qui  vous  eft  iaconnuc^ 
&xeux-cy  ne  comprenant  pas  ce  qu'il  vou« 
ioit  dire ,  Se  fe  doutant  qu'on  luy  euft  appor- 
te d'ailleurs  à  manger,  il  ajoute:  Ma  viande 
eft  de  faire  la  volonté  de  celuy  qui  m'a  en- 
voyé ,  &  d'accomplir  fon  grand  ouvrage.  Il 
s'oublie  de  fa  faim,  de  fa  foif  ,de  (a  lalSitude , 
du  boire ,  du  manger ,  de  Theure  qu'il  eiloit» 
du  voyage  de  fes  Âpoftres  ,de  leur  retour,  de 
leur  deirein,de  tout,  pour  n'avoir  dans  î'e- 
fprit  que  Dieu  fon  Père ,  &  fa  gloire ,  &  fa  vo- 
lonté :  comme  il  s'eft  oublié  de  fov-mefme» 
de  fa  grandeur,  de  fa  puiifance,  de  ù.  Majefté» 
ôc  de  ce  grand   tout  de  fa  Divinité  ,   en  fc 
faifant  homme  pour  accomplir  l'ouvrage  de 
fon  Père.  Voilà  le  modèle ,  voyer-ea  la  co- 
pie dans  la  Samaritaine. 
•   Elle  ^'ftoit  venue  pour  puifer  de  l'eau  ,  il 
en  faloit  beaucoup  pour  la  famille  ,  l'heure 
prcflbit ,  ileftoit  temps  d'apprefter  àmanger ; 
mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  fuft  entré 
dans  fon  cœur  &c  dans  fon  ame  par  ce  merveil* 
Jeux  Ego  fum  ,  elle  fut   tellement  enâam- 
mée  de  fon  divin  amour,  &:  cet  amour, i  cet 
jnftant  mcfme,  l'vnit  fi  parfaitement  à  luy, 
quelle  ne  penfa  plus  qua  luy  fi;i^.^]|G  oû« 
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blia  quelle  eftoitmerc,  qu'elle  avoir  des  en- 
'   fans  ,vne  famille,  laquelle  il  faloit  pourvoir, 
qu'elle  eftoic  venue  pour  puifer  de  Teau, 
qu'elle  avoir  faim ,  qu  elle  avoir  foif.  Elle  eft 
TcUcmenr   rranfporrce  par  l'exrafe  de   fon 
amour,  que  roures  ces  idées  s'effaçant  de  fon 
cfprir ,  elle  s'oublie  de  rour,  &  s'en  va ,  laif- 
fanr  là  fa  cruche ,  &  ne  fongcanr  plus  qu'a 
Iesus  Christ  ,&  â  ce  qu'elle  medicoit 
pour  fon  amour ,  &  pour  fa  gloire  :  RelUjuit 
ergo  hydriam  fuMm  mulier»  &  abiit.  Mais  vô- 
tre cruche ,  mais  l'eau  de  ce  puirs ,  mais  Theu- 
rc  du  repas  qui  preflc  \  Elle  ne  voir  rien ,  elle 
n'cnrend  rien ,  elle   court  toujours  vers  la 
ville ,  n'ayant  que  Jésus  Christ  dans  le 
Cœur  &  dans  la  penfée  ,  &  cette  ardeur  in- 
croyable qui  la.traxifporte,}ointe  avec  cet  ou- 
bli de  fa  cruche  ,  bc  de  tout  le  refte,efl:vne  . 
puiffante  voix  qui  nous  répond  :  Ego  aliam 
aejHatn  habeo  bit  ère  ^jnam  vos  nefcitis  i  mens 
fotHS  eft,  vt  facidm  voluntatem  ejus  qui  mtjit 
me,  &  ferpciam  ofus  ejus:  Mon  rafraifchif- 
chiffemenr  &  mes  délices  ne-  confiftent  plus 
qu'à  plaire  à  ccluy  dont  la  charité  me  preflè, 
&  qu  à  faire  fa  volonté ,  en  accompliflant  fon 
ouvrage  dans  la  coiiverCon  de  noftre  ville. 

Et  voicy  le  fécond  effet  de  l'amour  vnif-  Second  cf- 
fanr  ,  fe  reffouvenir  de  tout  dans  Dieu  fcul  ^cc. 
pour  s'vnir  tout  à  luy.  Regardez  le  Sauveur 
du  monde,  il  s'oublie  du  boire  Se  du  man- 
ger, de  foy-mefme,  &c  de  tout,  pour  s'attacher 
vnîquementà  la  volonté  de  fon  Perc,  &  en 
mclmc  t<:mpsil  y  trouve:  &c  eh  fuite  il  a  dans 
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rcfprit  la  Samaritaine  qu'il  convertit  »  &  an 
falut  de  laquelle  il  travaille  avec  autant  d'ap- 
plication que  s'iln'çftoit  venu  au  monde  que 
pour  elle.^  En  cet  inftant  mefmc  il  regarde 
toute  la  ville  de  Sichar  qu'il  veut  gagner  à 
Dieu.  Que  dis- je,  en  melme  temps,  il  jette 
les  yeux  fur  tout  le  monde  qu  ilfe  rcprefcn- 
te  en  TcCprit,  &  qu  il  prcfenteà  fes  difcipies 
pour  le  convertir,  le  leur  montrant  (bus  la 
figure  d'vne  grande  moiflbn  déjà  toute  meu- 
re, &  à  laquelle  illes  invite,par  la  confidera- 
tionde  larecompenfe  qu'il  leur  prometdans 
tout  ce  beau  difcours  qu'il  leur  en  fait  :  Li-»^ 
Vdie  oculos  veflres,  &  videte  regiones*  quia  âU 
h  et  funt  jam  ad  meffem. 

Voyez  maintenant  la  Samaritaine:  Reli^ 
tjHit  ergo  hydriam  fuam  mulier.  Elle  s'oublie 
de  tout  pour  ne  s'attacher  qu'à  Jésus 
Christ  feul,  &  dans  ce  tranfpprt  elle  s'en 
va  :  Et  abiit.  Et  où  va-t-elle  >  in  civitatem» 
elle  s'en  va  droit  à  la  ville,  elle  a  donc  dans 
l'efprit  à'  ce  moment  mefme  toute  la  ville. 
Mais  pourquoy  Ty  a-t-elle  \  ht  didt  ilHs  homl- 
nibHs:remte  &  videte  hominem:  Venez ,  venez 
voir  cet  homme  admirable ,  qui  bien  aflliré- 
ment  eft  IcMcffiel  Ahc'eft  donc  pour  gagner 
à  Jésus  Christ  toute  la  ville,  &  pourrviîïr 
auflî-bicn  qu'elle  à  cet  aimable  centre  de  (on 
cœur:  ChriffHmannHntiatfalvatoremy  dit  Saint 
^»r.\o.  Ambroife,  (jr  relinquem  aquét  vafculum  ,  sa 
civitatemnon fért  hydriam  ^fedrefert gréuism» 
feccatrix  advenerat^revertitur  Pradicatrix.  El- 
le va  de  maifon  eumaifoni  elle  court  par  tou* 
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tes  Icsrucs,elle  crie  dans  les  places  >  &  comme 
répandant  fur  tout  le  monde  la  connoiflance 
&Ia  grâce  du  Fils  de  Dieu,  dont  fon  cœur  étoic 
tout  rempli:  Venez,  dit-elle,  venez  au  Sauveur 
du  monde,  je  Tay  trouvé, en  voulez-vous  la 
preuve  convamcantc  :  Dixit  mihi  omniaqtid^ 
cHnejfHe  feci  :  Il  vient  de  me  dire  toute  ma  vie. 

C*cft  le  troifiéme  effet  de  fon  amoiir,  elle  Troificmc 
s'oublie  de  tout  pour  s'vnir  i  Dieu  ,  elle  fe  cf&c. 
reflbuvient  de  tout  pour  l'vnir  à  Dieu  -,  & 
pour  acquérir  vne  fin  fi  noble ,  elle  s'^anean- 
titcUe-mefmc,  n'épargnant  pas  fon  propre 
honneur.  Le  Fils  de  Dieu  pour  rciinir  les 
hommes  i  fon  Père  ,  fouffrc  &  s'anéantit  > 
jufqu*à  fe  faire  volontairement  l'opprobre  du 
monde,  &  le  rebut  des  hommes  ,  comme  il  * 
paroift  mefmc  en  cette  rencontre  y  où  pour 
convertir  la  Samaritaine  ,  non  feulement  il 
fouffre  la  foif ,  &  la  laffitude ,  mais  il  s'expofe 
encore  au  mépris,  àlahaine».  Scàrexecrarion 
des  Juifs  qui  l'avoientcn  horreur ,  &  Tappel- 
loient  Samaritain  ,  parce  qu'il  traitoit  avec 
cts  gens-  là.  Âinfî  cette  divine  amante  du 
Sauveur  pour  luy  gagner  fes  citoyens  ,  fe  rui- 
ne en  fe  déshonorant ,  &  confent  à  la  per- 
te AtrÇ^  réputation,  pour  élever  fur  fcs  pro- 
pres ruines  la  gloire  de  fon  Maiftrc  2  Venite 
(jr  videti  homînem  »  qui  dixit  mihi  omnia  quét^ 
€unqHe  feei:  Venez  voir  ce  merveilleux hom- 
rne,  je  vous  déclare  que  c^eft  le  Mcffic,  n'en 
doutez  pas  ,  en  voicy  la  preuve  invincible. 
Vous  m  avez  toujours  cru  femme  de  bien, 
parce  qucftant  hommes  comme  vous  Tcftcs» 
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vous  n":vvcz  pu  dccoiiviit  mon  intérieur.  lï 
n'en  cft  pas  Ainfi  de  luv,  il  a  jiciictrélc  fond 
(le  mon  cœur,  l!  m'a  tout  dic  >  je  vous  ay 
trompez  ,  je  ne  fuis  qu'vnc  liypocrite  ,  vnc 
mécliiinic,  &  vnc  inf.imc  qui  ay  mené  la  vie 
tlu  montlc  I.n  plus  dctcftablc.  It  l'aveu  ,  il  m'a 
dit  tout  le  dccait  de  mon  fecrcc  ,  quoy -qu'il 
n'ait  jamais  vcCcu  parmj'  nous;  Nitn^itidîp' 
fi  e^  Chrijfiis?  Va.\\z-i\  douter  après  cclaqu'il 
foit  le  MclTîc,  l'ils  de  Dieu,  ^ccenfa  di-uino 
ig^'j  dit  T!ieopliita6tc  ,  ad  nilni  horum  ijua 
in  terra  ftttic  rejpicit ,  non  ad  eonfujipnem,  non 
ad  Ignominiam  ,  non  veretiir  Jèerern  fua  pan- 
Atre:  Elle  iacrific  (on  Wonncur  à  la  gloire  de 
Ton  cher  Maiftrc  ,  tllc  aime  fa  propre  infa- 
mie,  truand  elle  iert  A  fon  triomphe,  &  au 
lâliit  de  ceux  \  qui  elfe  le  fera  coniioiftrepar 
fon  propre  déshonneur.  Et  comme  Jésus 
Christ,  a'cftant  pas  encore fatisfaîc  de  la 
cor.vcrfTon  d.:s  S-imai  ir.iiii'î  ,  &  <les  Juifs, 
■;',;niMntit  jufqu'A  la  moïc  pour  le  falut  de 
roue  !e  nioiidc:  auJÏÏ  CJttc  nouvelle  conquc- 
rautc  ne  trouvaiir  pas  que  ce  hiy  fuil  alfcz 
d'.ivoir  viii  par  la  perte  de  (on  honneur  fcs 
citoyens  au  Fils  de  Dieu, elle  voulut  encore 
le  f lire  connoiltrc  aux  Gentils  par  le  facrifi- 
cc  quVIle  luy  fie  de  fa  propre  vie  ,  fouffrant 
vn  <T|ovif'.ix  martyre  pour  la  prédication  de 
I'Lv.-.ri!;ilc  en  Afrique  ,  l'an  foixancicmc  de 
Nortre  S':i|,;neur  ,  avec  fes  enfans  ,  fcs  frè- 
res ,  iS:  (es  (ccurs  ,  qu'elle  avoir  convertis, 
&  rr.i'Jifc  Grecque  &;  L.itiue  en  célèbrent  Ja 
m^T.ioi'.'^  levinqciémc  dcMars,fous  le  nom 
de  Saimc  riiotinc, 
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Enfin,  la  dernière  pcrfcftion  de  l'amour  Q2î^"^ni« 
vniflint ,  &  qui  cft  auffi  le  plus  haut  degré-  ^^*^* 
de  contemplation  ,  coiUifte  en  vn  delicicuir 
repos  dans  Dieu,  où  l'ame  fc  trouvant  avec 
les  autres  qui  ne  font  plus  quvnc  tnefmcr 
chofe  avec  elle,  comme  les  lignes  dans  leur 
centre  ,  s'y  établir,  &y  rcpofe  en  filcncc,  fc 
en  paix  ,  en  jouïflantdc  la  douceur,  incom- 
ptenenfible  de  cette  joyc  ,  qui  fait  tout  fou 
bonheur  ,  &  fon  Paradis  en  ce  monde.  Ainfî- 
jEsirs  Christ  ayant  amène  ces- bienheu- 
reux convertis  à  fon  Pçre ,  entrant  dans  IcHr 
ville  ,  s'y  repofe  deux  jours  entiers  :  Et  ibir 
manfît  duos  dies  5  &  témoigne  par  ce  repos 
fenfible  celuy  de  fon  cœur ,  &  la  pleine  & 
entière  farisfadtion  de  fon  ame.  Confidercas 
encore  la  Samaritaine  ,  elle  va,  elle  court, 
cHe  follicitc  ,  eHe  preffe  ,  elfe  entraifne,  el- 
le chaflc  devant  foy  toute  la  ville  qu'elle, 
amène  â  Jbsus  Christ  5  &  q«and  el- 
le la  voit  convertie  ,  &  qu'elle  entend  les 
gens  qui  luy  viennent  dire  de  tous  coftez 
avec  empreflTemeifl  :  Nous  avons  bien  crir 
fur  voftre  parole  q^i'il  y  avoir  grande  appa- 
rence que  c'cftoit  k  Meflîe  ,  puifqu'il  vous 
avoit  aceouvert  tout  le  fecret  de  voftre  vie  ; 
mais  nous  en  fommes  afTurez  maintenant 
parnous-mefmcs,&  nousfçavor^s  dVneconi- 
noiffance  certaine,  après. l'avoir  ouï ,  que  c'cft 
le  vray  Sauveur  du  monde.  Alors  elle  fêtait, 
elle  ne  parle  plus  du  tout  ,  elle  qui  vient 
d'cftre  fi  éloquente  à  perfuader  tout  vn  peu- 
ple \  nulle'  réplique ,  pas  vn  fcuL  mat ,  les  pa- 
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rôles  Iity  font  taties  ,  vous  diriez  ({n'^l 
devenue  tuut.1  coup  muetc.  D'oùvicaiccl 
Ha,c'cftqiic  pour  lors  l'cxccsdclajoyc^il 
le  rtirctii  l.iiranrpoitc  ,  3c  la.  ravit  àcUtw 
me,  elle  cft  immobile.  Se  toute  en  eift' 
Tans  paiolc  i  fans  mouveiiicnt  ,  faos  i 
fcntiincnt  çxtcriciir,  toute  abyfmécdiDilJ 
dcliccs  du  repos  dont  elle  jouit  dans  la^l 
rc  de  Jésus  Christ,  qu'elle  voit  trio»» 
plier  des  ccrursi  &  par  ce  lîlcnce  myfliqi;! 
qui  cft  le  plus  haut  point  d'vne  parfaitec»B 
templation,  elle  nous  fait  entendre  lapklrl 
ïude  de  li  faiisfatStion  de  fon  ame.  I 

CoHCt.'  O  Ihcutcure  conquclle  du  Sauveur  il I 
monde  L  Que  fa  foif  luy  cft  agréable  !  Qtu&l 
laflicudc  luy  ert  dclicicufc  '.  Et  que  fes  traym  1 
luy  font  chers  ,  puifqu'il  en  recueille  de  11' 
gtandsFiiuis  ïMais  d'où  vient  qucfaifantlc 
^^^^S.  l°cfmc .  Se  plus  encore  pour  nous  poflcda, 
il  roiiflîi  pourtant  fi  peu  tous  les  jours  dir, 
U-w  cnra-prifc  î  Ett-ii  moins  puiJiàiir  qu!t 
M'clloit  ï  A-t-i!  moins  de  bonté  ï  Ou  clkî- 
vons  en  vn  Ont  plus  dcplorable  5  Vous  eil;î 
pi.'cl.e;n-,  cite  avoit  pcut-eftrc  commis  enco- 
!(■  l'iiis  de  crimes  n'iic  vans-,  cHc  eftoit  inii- 
dcllcvovis  ne  \'<:i'i<^s  p.i'i,  5i  vous  avez  djni 
l'état  mcf:i\i:  de  voltrc  pccbé  des  connoil- 
fanccs  qu'elle  n'eue  qu'en  fa  converlion. 
l'ouirez-vinis  diio  qu'il  cft  moins  puillant, 
iV  qu^;  ion  br;is  ctl  raconrci  ;  puifquc  dt- 
pu's  Ion  ictonr  d.ms  !i:  ciel  il  a  taie  par  luv- 
niclnii-,  i?c  par  les  ficus,  de  plus  grandes  mer 
veilles,  comme  il  a  para  dansSan-c  Paul,  & 
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en  fi  grand  nombre  de  très* grands  Saints,' 
dans  tous  les  fieclcs  de  TEglife  ^Qupy  donc? 
Eft-.ce  que  vous  croyez  qu'il  a  moins  de  bon^  - 
té  pour  vous  }  Jugez-en  ,s'il  vousplaift,  par 
les  effets.  Il  l'attendit ;&  combien  de  temps 

a-t-il  qu'il  vous  attend  ,  ayant  fait  toutes  Recaïito* 
es  avances,  fans  que  de  voftre  part  il  y  ait  Iiation. 
eu  vne  feule  démarche  pour  venir  d  luy  ?  Il 
fouffrit  pour  elle  la  laflitude  &  les  fatigues  ' 
dVn  voyage  durant  l'ardeur  du  jour  y  que 
n'a-t-il  pas  fouffert  pour  vous  fur  la  croix , 
âr  cette  mefme  heure ,  étendant  les  bras  pout 
vous  recevoir  rll  difpofa  tout  par  faprovi^ 
vidence  en  fa  faveur ,  luy  faifane  naiftre  l'oc- 
cafion  de  venir  U  ,  en  mefme  temps  qu'il  y 
eftoit  y  combien  de  belles  8c  de  favorables  - 
occafions  vous  a-t-ilprefentéesde  vous  con- 
vertir,  comme  il  fait  encore  à  cette  heure? 
Et  vous  les  avez  laiffé  perdre.  Il  luy  deman- 
da de  l'eau  le  premier  j  &  je  vous  demande    . 
s'il  n'eft  pas  vray  que  vous  avez  ouï  cent 
fois  ,  Se  au  dedans  de  l'ame  ,  &  au  dehors 
fa  voix  qui  vous  demande  voftre  cœur.  Après 
fon  refus  il  revint;  &  maintenant  que  je  vous 
parie ,  il  retourne  à  vous  qui  l'avez  mille  fois         ^  ^ 
rebuté.    Pour  laperfuader  il  luy  fit  voir  leà 
avantages  de  l'état  de  grâce  ,  &  la  vanité  des 
biens  temporels 5  que  vous  ne  connoiffiezfe 
prix  &  l'excellence  de  la  grâce ,  il  n'en  faiît 
nullement  douter  »  après  tant  d'admirables 
chofes  qu'on  vous  dit  tous  les  jours  fur  ce 
fujet  s&pour  la  vanité  du  monde,  âclepeir 
de  folidité  qu'il  y  a  dans  tous  fes  biens  ^l'ex- 
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pcrience  des  malheurs  du  ficelé  vous  en  <p^ 
prend  tous  tes  jours  tant,  qu'ilin'efl:  «plus  be* 
loin,  pour  vous  en  inftruire,  de  vous  prcfchcr 
fur  ce  chapitre-là.  H  luy  découvrit  enfin  (on 
péché  \  dires-la  vérité  »  Chrefticn.  A  cet  in- 
liant  mefine  que  je  vous  parle,  ne  vous  rc- 

Frefcntc-t-il  pas  celuy  que  vous  fçaver  cftrc 
empefcbement  eiTenciel  i  ce  qu  il  demande 
de  vous? 

A  cette  connoiflfance  fans  différer  vn  (euf 
moment,  fans  rcfider  à  la  grâce  de  fan  tibc- 
rateur,  elle  confelfa  fon  crime,  elle  en  con^ 
ccut  Thorrcur  &  la  douleur  qui  TefFaça,  & 
reccut  enfuitc  de  Jésus  C  h  r  i  s  t  dans  Te- 
fprit  les  lumières  les  plus  vives  de  fa  fciencc, 
&dans  le  cœur,  cette  perfeAion  d'amour  qui 
Tvnir  fi , divinement  à  luy.  Et  nous, ayant  le 
mefme  Jbsus  Christ  qui  déployé  fur  nous 
toutes  fcs  bontez  ,  qui  fe  prefenrc  tous  Iç» 
fours  à  nous  ,  que  nous  voyons  des  yeux  de 
Tciprit,  &  que  nous  touchons  au  Saint  Sa- 
crement del'Autel,  &qui  s'y  communiquée 
nous  d Vnc  manicte  infiniment  plus  excel- 
lente qu'il  ne  fit  à  la  Samaritaine  ^  nous  luy^ 
rcfufons  ce.  coeur  qu'il  demande  avec  tant 
de  pafiîon,  &  en  le  luy  refufant  nous  le  don- 
nons à  tout  ce  qu'il  abhorre,  comn^e  pour 
infulter  fur  luy  après  cétinjufte  refus.  Et  ne 
me  va  pas  dire,  ame  ingrate,  pour  t'ex:ufer  , 
que  tu  voudrois bien, mais  que  tu  ne  peux, 
n'en  ayant  pas  la  grâce.  Dieu  nedcmande  rien 
de  toy ,  qu'il  ne  te  donne  en  mcfme  temps  le 
pouvoir  Se  la.  grâce  de  luy  donner  ce  ^u  iV 


POUR  LE  IV.  VENDR.  DE  CARES.  555 

demande.  Ne  le  fais  pas  auteur  de  ton  pé- 
ché, en  le  faifant  lacaufe  de  ta  perte.  C'cft  de 
toy  feul  quelle  vient  parla  dureté  opiniaftrc 
de  ton  cœtir  :  tu  périras  donc  par  ta  feirfe 
faute  ,  tu  feras  damné ,  tu  feras  dans  dans 
l'enfer ,  &  la  Samaritaine  dans  le  ciel.  Toy 
Chreftien  ,  enfant  de  l'Eglife  ;  elle  infidellc  , 
nourrie  dans  l'erreur.  Toy  fçavant  ;  &  elle 
ignoranti.  Toy  riche,  &  de  qualité  y  elle 
pauvre  &  du  petit  peuple.  Une  porteufe 
d'eau  dans  l'Empiréc,  tandis  que  ces  grands, 
CCS  puiflants  du  monde 5  ces  Dames  fi  (piri- 
tuelîes,  feront  dans  l'enfer.  Ha ,  fi  quelqu'vn 
{c  peut  refoudre  fi  brutalement  à  eftre  dani-- 
né,  qu'il  le  foitdonc,  &  qu'il  demeure  dans 
fon  péché,  puifqu'il  le  veut  ainfi .  Mais  poiu: 
nous,  ô  mon  Dieu,  nous  n'avons  pas  fi  peu 
de  cœur ,  que  de  fouffrir  qu  vnc  fimple  fem- 
me emporte  fur  nous  vn  fi  glorieux  avanta- 
ge. Nous  afpirons  à  vn  femblable  bonheur 
dans  le  ciel ,  parce  que  nous  voulons ,  comme 
clic ,  eftre  parfaitement  à  vous  fur  terre.  Ainfi 
foit-  il. 

Fin  de  la  première  Partit. 
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TABLE. 

da  lugement ,  nous  doit  njentr  de  ceU 
mefine  qui  nous  U  faitferdre.^         io8 

Pour  le  L  Mardi  dé  Carcfmc, 

De  la  bonne fayqu' H  fafêtAfiperttr  dans  Uu^ 
tes  les  fortes  d affaires  que  l'$n  traite. 
132* 

Pour  le  IL  Mercredi  deCarefmc* 

Le  lugement  de  comparaifin.  154 

Pour  le  1 L  Jeudi  de  Care^me. 

Des  rebuts  que  l^onfouffn  dmsVoraifin. 
iSi 

Pour  le  IL  Vendredi  de  Careftnc. 

lie  miracle  ferptml  dsà  Chrifiianipne  dans 
la  Pijcine  myfiique  delafenitence^  109 

Pour  le  IL  Dimanche  de  Caiefhle» 

De  la  gloire  dis  Saints  fur  le  modèle  de  U 
Transfguratim  du  Hls  4<  Dieu.      x^% 

Pour  le  I J.  Lundi  de  Carefine. 

Hm  dernier  (^  du  flus  grand  des  maux  de 
cette  vie ,  i  ffoveir  »  de  mottrir  en  fm 
feché.  xéj 

Pour  le  1 1.  Mardi  de  Carefmc. 
Les  prérogatives  de  lachme  de  Saint  fit^t 


T  A  B  LE. 

reprefintées  dans  celles  de  U  chaire  de 
Moyfe.  X9Q 

Pour  le  1 1 1.  Mercredi  de  Carcfinc* 

Les  pernicieux  effets  de  V ambition  reprefèn- 
tez.  dans  les  ferjinnes  que  le  Fils  de 
Dieu,  reprend  &  infiruit  dans  cet  Evan- 
gile, jrg 

Pour  le  III.  Jeudi  de  Carefinc. 

La  caufe  &  V effet  de  la  damnation  du  masi- 
vais  Riche.  34^ 

Pour  lelll.  Vendredi  deCarefinc. 

Le  voyage  (^  le  retour  du  pécheur  y  c^  l'ac- 
cueil que  Dieu  luyfaity  réprefentez,  dans 
l'admirable  tableau  de  1^  Enfant  Prodigue^ 
368 

^   Pour  le  III.  Dimanche  de  Carcfmc. 

Le  malheur  de  la  récidive  dans  les  premiers 

déreglemens  yaprés  vne  véritable  conver- 

Jîon.  350 

Pour  le  III.  Lundi  de  Carcfinc. 

Les  funeHes  fuites  du  mépris  qu'on  fait 
des  grâces  de  Dieu.  /^xz 

Pour  le  III.  Mardi  de  Carcfme. 
La  guerre  quon  doit  faire  au  vice  par  le 


TABLE. 
Pour  le  IV.  Mercredi  de  Carefine.' 

Ves  mauvaifis  coutumes  ^u'ênjitit  dans  le 
monde.  i^y 

Pour  le  I V.  Jeudi  de  Carefmc. 

3,'art  de  guérir  les  payions.  495, 

Pour  le  1  y.  Vendredi  deCare&ie.   , 

lA  conduite  de  'i  v.s\x&CHKisr  dans  U 
4ire£iion  d'vne  ame  ,  far  les  trois  voyes 
de  la  viefprititeBe.  ^1% 


